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PREMIÈRE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS ET ANALYSES. 

Notice sur le Teocas dans le Mexique , composée d'après des decumens 
authentiques j par M. Mease^ M* D., membre de la 6oôéié Phir 
losophique américaine , etc. , etc. 

Philadelphie, i8a6. 

Description politique et géographique. — Avapt la dernière réyolu- 
t>on arrivée au Mexique ^ le Texas forniait une des provinces de 
rjntendance de San Luis-Potosi , dont les autres provinces étaient 
Cobahnila , Santander et Léon. Sous la république , il a fait par-* 
tie de Tétat oriental intérieur ; par un arrangement récent , il a 
été réuni à Cohahuila avec lequel il compose un état. 

Ce pays est situé entre a8 et 34 degrés de latitude nord , et entre 
16 et 28 degrés de longitude à Touest de Washington-City : il esf 
borné au nord et au nord-est par le Rio-Roi^o , ou Red-Riveir ; 
an sud et au sud-est par le golfe du Mexique ; à Test par Tétat de 
Louisiane , au sud- ouest par une partie de Fétat de Tamaulipas 
( ci-devant Santander ) , à Touest par Cohahuila , et en partie 



par le nouveau territoire de Santa- Fé (ci-devant Nouveau-Mexi- 
que). Il a environ 5oo milles dans sa plus grande longueur de 
^ Pécan-Point , formant Tangle nord-ouest du territoire américain 
d^Arkansas, jasqu^à Fembouchure du Rio de las Nueces ; et sa 
plus grande largeur en travers de sa partie centrale est de 45o 
milles. La côte semblable à celle de la Louisiane, est basse et 
marécageuse , et bornée de beaucoup de petites îles formant des 
baies plus ou moins étendues. Dans Tintérieur on ne trouve pas 
de hautes montagnes ; on peut dire que tout le Texas consiste en 
plaines ouvertes. 

Ejçières. — Le Texas est arrosé par des rivières nombreuses ; 
voici les principales : 

1° Le Rio-Roxo ou Red -River {Rwière-Rouge) sépare ce 
pays du territoire américain d^Ârkansas : son cours sinueux borne 
le Texas au nord. Diaprés la carte de Tanner, ce fleuve a sa 
source beaucoup au sud d^une route qui va presqu'en droiture à 
Test à Santa-Fé. Le général Pike fut informé par Fofficier espa- 
gnol qui le fit prisonnier , sur le Rio-del-Norte (i), que la source 
du Rio-Roxo était à huit jours de marche au sud de Santa-Fé , 
ce qui s^accorde avec le récit de Fauteur du Voyage du major Longy 
à la source de la noière Saint-Pierre, Le Rio-Roxo entre dans le 
Texas par 33^ 3o' de latitude, et 22^ 1 5' de longitude , et forme la 
ligne de frontière septentrionale jusqu^à Pécan -Point. La limite 
entre le Texas et la Louisiane , quitte dans ce lieu les bords du 
Rio-Roxo , et court droit au sud jusqu^au Rîo-Sabina sous 32» de 
latitude^ et suit le cours de ce petit fleuve jusqu^à son embouchure 
dans le golfe du Mexique. . 

Le cours du Rio-Roxo est si tranquille , qu'on le remonte avec 
la plus grande facilité. Le Rio-Rayo qui a sa source à 3o ou io 
milles à Fest de Santa-Fé , passait ordinairement pour son prin* 

(i) Voyez la Relation de son voyage . p. 'À02 de roriginal^ et p. 366, t. i de 
la Traduction française. 
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cipal afHaent , maïs Texpédilion récente aux Monts Rocky (i) , a 
prouvé que celte conjecture était erronée. Un détachement de 
cette expédition qui devait descendre le Rio-Roxo, ayant rencon- 
tré une rivière considérable dans cette contrée , en suivit le cours, 
pensant , diaprés Fopinion commune et T assertion positive des 
Indiens vivans sur ses bords , que c^était celle qu^il cherchait ; 
mais elle conduisit les voyageurs dans TÂrkansas ^ et alors ib re- 
connurent que c^était la Canadienne. Cette méprise leur donna 
lieu de constater que le Rio-Rayo de M. de Humboldt , est un 
affluent de la Canadienne , et qu^il fallait chercher la source du 
Rio-Roxo dans les hautes plaines qui sont beaucoup plus au sud. 



En 1806 , le gouvernement des Etats-Unis envoya un détache- 
ment chargé de remonter celte rivière jusqu^à sa source (2) ; les 
voyageurs allèrent jusqu^à 280 milles au-delà du village de Coash- 
atay , ou à 635 milles de son embouchure ; ils furent arrêtés par 
la basse jalousie des Espagnols à Nacogodchès , le gouvernement 
local ayant fait marcher une troupe de mille soldats , tant fantas- 
sins que cavaliers , contre la poignée d'hommes qui parcourait le 
canton. Sans cette opposition , la source du Rio-Roxo aurait été 
trouvée. Je pourrais m' étendre davantage sur cette rivière , mais 
je dois être bref , parce qu'elle n'appartient pas exclusivement au 
Texas (3). 

Depuis deux ans , un bateau à vapeur remonte de la Nouvelle- 
Orléans jusqu'à Alexandrie, ville des Etats-Unis sur la rive 
droite ;4)t ^t à i35 milles de l'embouchure duRed-River. 
■ ■''■'■ * ■ ■ 

(i) Account of an expédition from Pittbur^h to the Roche mountains 
perforymed in theyears 1819 and i8ao, by H. Long. Philadelphla , i8a3, a 
vol. in-80 avec un atlas. 

(a) Celte expédition est celle que commandait le lieutenant Pike. 

(3) Cette ville, qui est le chef-lieu de la paroisse de Bapide , est éloignée 
de 346 milles N. N. O. de la NoiivcUe-Orléans , et de 180 railles en ligne 
droite. 

(4) Je me coatenlerai d'ajouter l'extrait d'un journal imprimé à Nalchi , 



a» Le RUhSahina. — On a déjà dit que ce petil fleuve fait une 
partie de la limite orientale du Texas , depuis son embouchure 
jusqu^à 3o® de latitude. Plus haut il vient du. nord-ouest, et reçoit 
trois à quatre rivières moins considérables. Sa source n^a pas en- 
cor^ été découverte. Il se jette dans le golfe du Mexique par 39^ 
3o' de latitude , et 17° 1 5^ de longitude. Il n^a que quatre pieds de 
profondeur à la barre de son embouchure , dans les marées 
ordinaires. A douze milles de la mer le Sabina s'élargit , et forme 
un lac large d'une douzaine de milles , et dont la longueur est de 
2S ; mais il est peu profond. Le Sabina et le Natchez y entrent par 
son extrémité septentrionale. Le Sabina peut , à raison de ses si- 
nuosités, avoir im cours de 3oo milles. 



toche , qui donne le récit d^une expédition sur le Rio-Roxo , au-dessus d'Â- 

lexandra» 

* 

; Ecueils du Red-Riyer. 

Nàtcrxtochb, i3 mars i8a6.Le capitaine Birch et le lieutenant Lee, ayant 
avec eux un détachement de soldats du canton de Jesup , sont reTenus il y a 
q[uelque8 jours après une absence de deux mois , employés à examiner, par 
ordre du gouvernement, le radeau ou les écueils du Red-River. Nous avons 
causé avec ces hommes instruits et spirituels, surTobjelde leur expédition. II 
parait que le but était de reconnaître s'il serait possible de faire traverser 1« 
radeau par les bateaux à vapeur. Ils nous apprirent qu'ayant navigué dans le 
lit sinueux de l'Old-River , en remontant son cours jusqu'à une distance de 
100 milles, ils y trouvèrent 180 masses distinctes d'arbres formant comme 
antantde radeaux; ils avaient depuis quelques brasses jusqu'à 900 et 1,300 
pieds de long. Les briser ou les enlever de manière à ouvrir un passage aux 
bateaux à vapeur , serait un ouvrage long , difficile et coûteux. Si on l'e£fec- 
tuait , on pourrait craindre que les arbres , emportés par le com'ant , ne for- 
massent de nouveaux empéchemens plus bas. Les voyageurs trouvèrent les 
bords de la rivière très-fertiles , mais couverts d'une si grande quantité de ro- 
seaux, de plantes sarmenteuses et de ronces, qu'il serait impossible de s'y 
frayer un passage autrement ^qu'avec un instrument tranchant, et que même, 
on ne pourrait abattre dans un joui* qu'un espace de quelques pieds en lon- 
gueur parmi ces broussailles. Après avoir examiné aussi bien qu'ils purent 
l'ancien lit de la rivière, ils le traversèrent, gagnèrent une île, traînèrent 



Aucune perspective , dit Darby (i) , ne peut être plus soli- 
taire et plus imposante que celle de Tembouchure du Sabina , à 
cause de Fétendue sans bornes du golfe , et de Fespace immense 
de la prairie. Suivant Bartbélemy , c^est une de ces perspecti- 
ves à perte de vue oii Fimagination n^est pas moins oppressée que 
surprise par la grandeur du spectacle. L^csprit mal à son aise 
cherche vainement de tous les côtés un objet sur lequel il puisse se 
reposer ; il ne trouve qu^une solitude qui Fattriste et une immen- 
site qui le confond. 

3^ Le Naichez ou la branche orientale du Sabina , est formé 
par la réunion de FAngélina, de FAttayeuque , du Nana et de 
FAttascocito. Nagodochès qui a été long-temps un poste militaire 
des Espagnols , est sur les bords du Nana. 

4°. Le Rio-Trinidad : on dit que sa source est par 3a* 4^' ^^ 



leurs embarcations légères au Bayou-Pierre ou à la branche occidentale de la 
rivière qui différait beaucoup de Vautre. Un canal de moins d*an demi-mille 
la ferait communiquer avec le lac Scioto, à travers un terrain d'alluyion uni. 
Ils entrèrent dans ce lac avec leurs canots, et employèrent plusieurs jours 
k Pexaminer- Sa longueur est à peu près de loo milles , et sa largeur de 5 à 
6 ; il a un chenal dans lequel il y ayait dix pieds d'eau. La ligne des hantes eaoz 
était au moins de quinze pieds au-dessusde sa surface actueHe. Ses bords sont 
dentelés, et se prolongent presque parallèlement à la rivière ; il a une commu- 
nication avec celle-ci, à peu-près à St5 milles au-dessus de Pécueîl; on en 
pourrait ouvrir aisément un autre quelques milles plus haut. En descendant 
le Bayou-Pierre y qui se réunit de nouveau avec Tancien Ut, à 6 milles au- 
dessus de rfatchitoche , les voyageurs rencontrèrent bien peu d^obstacles ; 
les principaux consistaient en troncs de cyprès chauves qui étaient debout au 
milieu du courant , et quUl ne serait pas difficile d'enlever quand les eaux sont 
basses. Ce travail effectué , etim passage ouvert dans le lac Scioto , rien n'em- 
pêcherait les bateaux à vapeur de remonter à plus de i,ooo milles au-dessus 
de Natchitoche , et même de pénétrer dans le Nouveau-Mexique , à travers 
un pays d'une fertilité exti'aordinaire , et dont le climat est doux et salubre. 
On croit que la navigation par le Bay on- Pierre est de plus de loo milles plus 
courte que par les autres affluens du Red-River* 

(i^ Geographical Description ofLouisiana » p- 3i« 



\ 



latitude, et ig° i5' de longitude , et qu^après un cours sinueux de 
3oo milles , il se jette dans la baie de Gai veston. 

5^ Le Brazo de Dios a sa source dans le lac de Santillo , par 
33° lo' de latitude et aS" i5' de longitude. Après être entrée 
dans le Texas , cette rivière coule au sud-est , et se jette dans une 
lagune , à Test de la baie de Saint-Bernard , et par conséquent dans 
le golfe du Mexique, après un cours de ^So milles. C^est un grand 
fleuve. Dans Tendroit où la route le traverse , il a goo pieds de 
largeur. Les bateaux à vapeur peuvent le remonter au-delà du- 34^ 
degré de latitude. Ses affluens sont nombreux ; leurs rives con- 
viennent très-bien pour y établir des moulins. Diaprés Tapparence 
dé ses bords , ses eaux doivent monter à une hauteur considérable, 
et ensuite descendre fort bas. Le pays qu^il arrose est bien boisé ; 
et le terrain est fertile. Jusqu^à vingt milles au-dessus de Tembou- 
chnre de ce fleuve , les terres basses ou du fond , ainsi qu^on les 
appelle, ont ordinairement une largeur moyenne de 4- milles et 
jusqu'à 35 et 4o milles plus haut , cette largeur est de a milles. 
On dit que ces terres sont excellentes. Un grand nombre de cri- 
ques versent leurs eaux dans le Rîo-Brazos. En iSaS, ce fleuve et 
ses affluens s^élevèrent à une hauteur extraordinaire, débordèrent, 
et détruisirent les récoltes. Les eaux reprirent leur niveau ordi- 
naire vers le milieu de mai. 

6® Le Bio-Colorado, — Ses sources sont entre le Sa* et le 34* 
degré de latitude , et entre les 24* et 26* de longitude. Après s^être 
formé par la réunion de plusieurs ruisseaux , il coule au sud - est , 
pendant quelque temps, pour tourner au nord autour du mont 
St.-Saba, se dirige ensuite au sud-est, et va se jeter dans la baie 
de San-Bemardo ou de Saint- Louis. Dans son cours il reçoit 
plusieurs rivières. 

7» Le Bio-Flores. — tetite rivière , qui verse ses eaux dans la 
m6me baie. 

8^ Le Bio-Guadalupe a sa source dans un lac, au- delà 4e la 
/limite occidentale du Texas, entre le 3o* et le 3i* degré de lati- 



7 
tade et sous 2a <> i5' de longitude. Il coule au sud-est, et se réunit 
au l\îo San Marco. 

9^ Le Rio'San-Marco est formé de la réunion de plusieurs 
ruisseaux qui ont leurs sources à Test du Guadalupe, à peu prés 
à 100 milles au nord et à Test de la ville de San- Antonio ; et après 
s^étre dirigé au sud-est, il a son embouchure à la côte occidentale 
de la baie de San-Bernardo , et au sud du Rio-Flores. Les ruines 
du vieux fort Malagorda , où La Salle débarqua en i685 , sont à 
rem]>ouchure de ce fleuve* On dit que le Guadalupe est une belle 
rivière , large de 180 pieds. Ses eaux sont limpides; mais elle n^est 
navigable que pour de petites embarcations. Le Rio-San- Marco 
a environ 90 pieds de large ; ses eaux sont transparentes , mais 
peu profondes» Par la route, il est éloigné de i^ milles du Gua- 
dalupe. 

10^ Le Rfo^ San- Antonio a sa source à peu près à une lieue au 
nord-est de la capitale du Texas , qui porte le même nom. Il est 
navigable , pour des pirogues, jusqu'à sa source. Il abonde en pois- 
sons excellens et en jeunes phoques. Il se réunit au Rio-Mariana , 
qui vient de Fouest , et se jette dans la baie de Saint-Joseph par 
la côte de Fouest. A San -Antonio , il a 60 pieds de large, suivant 
le général Pike. 

11^ Le Rasario est une petite rivière qui coule an sud du Rio- 
San-Antonio. Il se décharge dans une baie formant une partie de 
la grande lagune qui commence à Tembouchure du Rio-del-Norte, 
se dirige au nord , et se termine à la baie de Saint-Joseph. 

120 Rio de lasNueces. Cette rivière forme une partie de la limite 
occidentale du Texas , et le sépare du Tamàulipas. Ses sources 
sont vers 3i^ de latitude et a3° de longitude , entre le Guada- 
lupe et le Rio-del-Norte. Il coule au sud-est , traverse la partie 
supérieure de Tamàulipas, et se jette vers le milieu de la grande 
lagune. Son cours est parallèle à celui de Rio-del-Norte.* 

Villes principales. — En partant de l'est, Nacogodchès est la pre- 
mière ville que Ton ait à nommer ; elle est à quelques milles de 



8 

ia frontière qui sépare le Texas àe la Louisiane, sur TArroya 4e 
la Nona (Si"* 2f de lai. ij** lo' de longit). Autrefois elle s*ap- 
pelait Assinage, un présidio y avait élé établi dès 1716. Cette pe- 
tite ville, et quelques fermes dafns les environs, sont les seules 
améliorations que les émigrans espagnols aient faites dans ce pa^^, 
dans une période de plus de cent attis. 

San-Antonio, La capilale du Texas ^ est située par 29* 4o' de lat» 
et ai" 4-3' àt longit , à la source de la rivière do même AOm. On 
estime sa popiilation à ^2000 araes, mais il est probable quVile 
ne s'élève pas si haut.. Il est certain qu'elle vit dans de-iftisérables 
maisons bâties en terre et couvertes de roseaux.. C^tte ttUe est 
tracée sur mr gtAnd plan ^ car il y a deîs gens qui , malgré, les baillons 
dont ils sont vôtos , montrent dti goût pour le faste^ 

BaJda^ petit village sur la rive droite du Rio San -Antonio, k 
3o milles de son embouchure, dans* la baie Saiftt-- Josepb. On dit 
que cette baie peat recevoir des natires de toutes les graindéiiri$^ 
et contenir une flotte. 

C/imn^. -^ Àrlspe et Pike (ï) conviennent que la tertipéràture 
du Testas est délicieuse ; mais en été le soleil est ardent , et dans 
lés contrées septentrionales il neige fréquemment en hiver. La 
grande étendue de ce pays doit nécessairement produire uiie dif- 
férence cotisidérable dans lé cHtnat de sté différentes parties. Un 
ébiigrant des États-Unis, qui s^tsi établi sur lés bords du Brazos, 
d récemment àpj^is àii public que, depuis juin jusqu'en novembre, 
il pleut très-^pêù, mais suffisamment pour lés récoltée. Pike dît 
que les fièvres bilieuses, intermittentes et maligne^ sont les tna- 
ladies dominantes ; cette opinion ini'a été confirmée pat une per- 



(i) Piké^sExpèditioHïo thèsëùrcei fifthe MihUsîpi^ àndatditrihrôUgh 
the interior parts qf New Spain, Philadelphia} i9io. Tradaitett fVanj^ais 
sous ce titre : Voyage au nouPCAu Mexique, pour reconnaître les sources 
des rivières Arkansas, Kansès, la Platte et Pierre-Jaunef précédé d'une 
exchrsion aux sources du Mississipi ^eadanitles années x8o5, x8o6et 1807. 
i^arid, avol.in.8<^, 1808. 
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sonne qui a séjourné trente ans dans le voisinage d^ Alexandrie , sur 
le Red-Biver. 

Productions. — Ârispe dit que les bords des rivières sont couverts 
de beaux arbres dont le bois est excellent, et d'autres qui don- 
nent des fruits d'un goût exquis , tels que la vigne, le châtaignier , 
le néflier, la ronce de baie, le noyer. Il y a des arbrisseaux épi- 
neux, de même que dans la plupart des autres contrées de PA- 
mériqne Septentrionale. On trouve abondamment au Texas le 
sassafras, la cochenille, Tindigo, le ceanothus et la viperina, si 
recherchée pour ses qualités médicales. Arispe dit que ce végétal 
ressemble au quinquina. 

Jusqu'au Rio-Trintdad , les pâturages sont nombreux et excel- 
lens ; mais au-delà de cette rivière , Therbe est rare , parce que 
le pays est k peine ombragé par des arbres , et que le terrain est 
sâbloaneux. 

Les végétaux que l'on cultive sont : le coton , qui est de très- 
bonne qualité , et forme le principal objet de commerce ; le tabac, 
le tùsSé* 'Les essais faits pour la culture de la canne à sucre ont été 
très-salisfaisans. On ne peut douter que le climat ne soit, dans 
qâdques parties du pays , également favorable au café. 

Les chéné^ donnent une grande quantité de glands , qui four- 
nissent uâe nourriture abondante à de nombreux troupeaux de porcs. 
A Sàii -Antonio,' et à iftoii(s de i6 à i5 minutes du 3o*^ degré de 
latitude , le froment eSt très-commun : on l'y convertit en fàrinew 
Céfté ville e^t au milieu d'un pays haut et otidulé , dont le terrain 
est favorable à la énltnfe des diverses céréales, et dont le climat 
diffère , sons beaucoup de rapports , de celui de rétablissement 
d'Austin sur les bords du Rio- Colorado. 

On se sert principalement du maïs pour fai^e du pain. C^est le 
régétal qui récompense le mieux et le plus promptement les peines 
du laboureur, et qui donne la nourriture la plus forte et la plus 
substantielle, tant pour les hommes que pour les animaux. 

Animaux.^^ Arispe dit quelles animaux du Texas « sont les cerfs, 
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les ours, les tigres (probablement \e,ftlis concoior)^ les loutres, et 
au nord les bisons. Il est singulier q[ue cet auteur ait passé sous 
silence les loups et les cbevaux (i), qui sont très- nombreux dans 
les provinces septentrionales du Mexique. Les Espagnols pren— 
nent très- adroitement les chevaux sauvages, et en conduisent 
de grands troupeaux aux États-Unis, où ces animaux se vendent 
ordinairement 20 dollars. Dans le récit d^une expédition récente 
à Santa-Fé, on dit que les voyageurs, à leur retour, perdirent 
beaucoup de mulets , à cause de Tarrivée soudaine et des burlemens 
d^une troupe de loups , qui éveillèrent la sentinelle, et lui causè- 
rent une si grande frayeur , qu'elle s'enfuit à toutes jambes vers le 
camp , en s'écriant : les Indiens! les Indiens! 

Indiens, — Le Texas et toutes les provinces septentrionales du 
Mexique renferment plusieurs tribus d'Indiens. Ces peuples , ex- 
trêmement sauvages, pillent fréquemment les marchands qui foni 
le commerce entre les Etats-Unis et le Mexique. Néanmoins 
plusieurs tribus vivent paisiblement près des établissemens. Au- 
trefois les Espagnols faisaient de grands efforts pour instruire et 
civiliser ces peuples. Selon le témoignage de Pike , peu de bâti- 
raens du pays surpassaient en solidité , en commodité , et môme en 
majesté , ceux de ces missions. Cependant on doit supposer qu'il 
y a quelque exagération dans ce tableau ; car il n ^ a aucune mai- 
son dans le Texas qui soit commode ou convenable. La pauvreté, 
Fignorance et la paresse marquent tout ce qui s'y fait. Pike dit 
que les Indiens de deux de ces missions ont entièrement disparu , 
s^étant enfuis les uns après les autres ; et le seul- qui soit resté avait 
à peine le temps suffisant pour faire le travail du ménage. 

Colonies, — Je me bornerai à parler de celles dont les h^bitans 
sont des émigrans des Etats-Unis. 

Quoiqu'il y ait encore aux Etats-Unis de vastes espaces de 



(i) On élève aussi des mulets dans toutes les provinces septentrionales , et 
^ » ^ V 

on les envoie aux Etats-Unis. 
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terres fertiles qui ne sont pas cultivées et que Ton peut acheter à 
un on deux dollars Tacre , toutefois le caractère inquiet des habi- 
tans des frontières de TUnion en a porté beaucoup à abandonner 
leurs anciens voisins, leurs parens, leurs connaissances et une po- 
sition comparativement bonne et convenable, et par-dessus tout 
un gouvernement qui leur assure tous leurs droits , pour aller s^é- 
tablir dans différentes parties du Texas, où les épreuves, les dan- 
gers et les privations qu^ils ont supportés précédemment se pré- 
senteront de nouveau, et où le gouvernement n^a nullement la 
force suffisante pour les protéger. 

Voici le nom des personnes qui ont obtenu de la république 
mexicaine de grandes concessions de terres : 

I'' Etienne Austin, sur le Colorado; il a la permission d^ame- 
ner 700 familles. • 

2« M. Leftivich du Kentucky. Sa concession renferme dix 
millions diacres ; elle est au-dessus de celle d^ Austin et lui est con- 
tiguë; elle s^étend depuis les bords du Rio-Colorado jusqu^à ceux 
du Brazos dont elle comprend une grande partie. On dit qu^elle 
€st assez proche du golfe du Mexique pour assurer aux colons tous 
les avantages du commerce ( i ), et que les brises de mer empêchent 
que ce voisinage ne soit préjudiciable à la santé. Uacte de conces- 
sion s^étend à 1200 familles. Ces terres sont situées entre le 3 1^ et 
le 34.* degrés de latitude: ce qui fait supposer sa température 
entre 80» (21® 3i') et 60*» ( 120 43M. 

3^ Hayden Edwards.... 800 familles ; 

40 M Thom de New-York. 

Ces derniers doivent s^établir à Test, au nord et à Touest de la 
colonie d' Austin. 

Il n^est pas probable que le petit nombre d^individus qui vien- 
dront des Etats-Unis pour se fixer dans ces colonies ajoutent soit à 
la richesse du pays, soit à celle des propriétaires de terres. Ils ne 

^ ' ' I . r I , .. ■■ I I I I , ■ '■ 

- (1] Quand ils aiiroDl quelque chose à vendre. 
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possèdent rien , ne connaissent aucune des commodités dé h vie , 
et pendant la plus grande partie de leur séjour dans leur patrie , 
n'ont pu que soutenir leur existence. Ib étaient dans une contrée y 
où avec Pamour du travail, ils auraient pu s'enrichir. Ils ne sont 
qu'à demi civilisés ; si en chassant pendant toute une journée ils 
peuvent se procurer assez de chair de hête fauve ou de hison 
pour se nourrir pendant une semaine ; si leurs cochons peuvent 
s'engraisser en mangeant du gland sans qu'il leur en coAte rien j 
ni qu'ils soient obligés de se donner le moindre soin ; ils ne pren- 
dront jamais la peine de semer du grain pour engraisser un bœuf , 
de faire des prairies artificielles, quand ils ne pourront avoir que 
de maigres pâturages naturels. 

On conçoit que les conditions d'établissement sont extrêmement 
favorables aux émigrans. Mais quand même tous les avantages 
qui leur sont offerts seraient plus considérables que ceux qu'ils 
quittent en abandonnant les Etats-Unis, un seul motif suffirait 
pour empêcher tout chrétien protestant de souhaiter jamais de s^en 
prévaloir : c^est Tesprit bigot du gouvernement mexicain relative- 
ment à la religion. Le culte catholique est le seul qui soit permis ; 
comme si Dieu exigeait que le genre humain adoptât un mode par- 
ticulier d'adoration au lieu des hommages sincères qui partent da 
cœur. Mais les émigrans qui s'établissent au Texas ne s'inquiètent 
ffuères de l'exercice de leur religion , car il est difficile de con- 
naître les principes qui les guident. 

En 1812, une masse de fer malléable, pesant près de trente 
quintaux , fut apportée de la Nouvelle-Orléans à New- York. Il 
fut reconnu par les ouvriers qui l'essayèrent que ce métal était aussi 
bon que le meilleur fer de Suède. Cette masse est absolument 
amorphe, sa surface abonde en saillies et en dépressions, et est 
Couverte d'une sotte de vernis, qui petit avoir été produit par le 
refroidissement subit de la masse. Je la vis à New-Tork en 181 a. 
Plusieurs autres plus petites sont disséminées sur un espace de 7 
à 10 milles, et cependant on ne rencontre dans cette contrée, ni 
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minerai de fer , ni aucun autre minéral , ce qui a fait supposer que 
cette masse est un aérolithe. Elle fut trouvée , diaprés la carte du 
Mexique de Tanner, par 2 1^ de lat. et 82 <» 5o' de longît., entre deux 
criques qui coulent vers le Brazos. Elle fut achetée par M. George 
Gibbs, ami zélé des sciences, qui l'a déposée dans le muséum de 
la Société philosophique de New- York. 

Le Texas a été le théâtre de deux tentatives de révolution ; il est 
inutile que j'en entretienne la Société , puisque cet objet est étran- 
ger à la Géographie, 

Je me bornerai k dire que le premier mouvement commença 
en 1812 a Nacogodchès ; le chef était un orfèvre nommé Bernardo ; 
il réussit dans deux combats qu'il livra aux royalistes , commandés 
parles généraux Salcedo et Herrera qui, avec douze autres offi- 
ciers , furent inhumainement mis à mort. Tous les Américains qui 
les avaient connus , et entre autres le brave général Pike , en par- 
laient avec Içs plus grands éloges. Mais les royalistes ayant réuni: 
leurs forces sous le général Bredondo, le 18 août i8i3, les insurgés 
républicains, sous les ordres de Toledo , furent battus à plusieurs 
reprises, à 12 milles de San-Antonio. Il faut le dire à l'honneur 
des Espagnols vainqueurs , tous les infortunés natifs des États- 
Unis qui s'étaient joints aux insurgés et qui se qualifiaient d'Améri- 
cains, furent mis en liberté. 

Une autre insurrection eut lieu en i8ig : elle fut également 
tramée à Nacogodchès; le commandement fut donné k James 
Long natif de l'état de Tenessée , et précédemment chirurgien 
dans l'armée américaine. Les troupes ne se montèrent jamais à 
plus de cent hommes. Il n'y eut pas de bataOle livrée ; cette bande 
mal organisée fut dispersée quand les troupes royalistes s'avan- 
cèrent. Plusieurs révoltés périrent de faim et de fatigue. 
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Essais de géographie méthodique et comparative, accompar- 
gnés de tableaux historiques faisant connaître la succession, 
des différens états du m4mde , depuis les temps les plus re- 
culés jusqu'à nos jours, et suivis d'une théorie du terrain, 
appliquée aux reconnaissances militaires; par M. DbnA-Ix , 
chef de bataillon au corps royal d'état-major, etc, , etc. 

Introduction à la géographie physique et politique des états de 
l'Europe, par le mém^e, i vol. m-8" et atlas. Paris , 1827, 
Picquet, Kilian , Denaix (i). 

Des hommes auxquels j1 est permis d^avoir une opinion en géo— 
graphie , reconnaissent depuis long-temps que Tesprit philosophique 
ne dirige pas assez Fétude de cette belle science dont lui seul peut 
reculer les limites ; mais tous n^ont pas entendu Tesprit philosophi- 
que de la même manière : les uns le plaçant dans le cercle habituel 
de leurs idées , ont cru qu'il fallait lier la terre à ses habitans , de 
teUe sorte que ceux-ci fussent une conséquence du sol et du climat. 
D^autres ont vu Thomme avant tout , et se sont imaginé que Texa- 
men de la surface qu'il habite devait lui être subordonné. 

Comme eux, M. Denaix, frappé de Fimperfection des méthodes 
adoptées en France et chez l'étranger, a reconnu que le vice radi- 
cal de ces méthodes , soit qu'elles procèdent sous la forme d^élé- 
mens, soit qu'elles embrassent des généralités , était de n'offrir 
qu'une instruction morcelée , des données incomplètes et des rap- 
ports tronqués. U n'a vu dans nos abrégés que des lignes de ma- 
thématiques enseignées comme bases d^ premières divisions de la 
sphère, et des exercices de mémoire dont Tîntelligence était ban- 
nie. Il n'a remarqué dans les géographies générales qu'un asser— 

(i) Le rapport verbal que nous avons fdit sur les Essais de W. Denaix, 
dans la séance du 6 juillet i8a^ de la commission centrale de la Société de 
géoj^raphle , cs^ entièrement inséré dans rel article. 
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vissement aux divisions politiques et administratives qui enlevait ^ 
aux descriptions du sol le mérite de la liaison et des rapports gé- 
néraux , et ces traités lui ont paru beaucoup trop remplis de dé- 
tails secondaires, qu il range dans le domaine exclusif de statis- 
tiques et de dictionnaires géographiques. 

Quant aux atlas , il regrette de n^ pouvoir sai^r Tidée précise 
de la charpente générale d^àn pays , et de Tassielte physique des 
contrées ou des états sur lesquels se porte Tatfention. Il reconnaît 
toutefois que ces imperfections ne portent que sur le mode d^en- 
seignement, sur la composition des ouvrages élémentaires , station- 
naires quand tout marche en avant , routiniers quand la science , 
riche d'observations nouvelles, est assez forte pour sortir des sen- 
tiers battus. 

C^est sous rinfiuence d^une telle manière de voir , que M. De- 
naix a composé ses Essais de géographie , et les cartes et tableaux 
qui raccompagnent et dont le texte n'est que le développement. 

Il est facile de pressentir déjà que les reproches faits par Fauteur 
à Tancien système d'enseignement vont le conduire dans la route 
des divisions du globe en régions naturelles , et dans les consé- 
quences immédiates d'élever tout Tédifice de nos connaissances sur 
les deux bases fondamentales de la géographie naturelle et de la 
géographie comparative. 

Tels sont en effet les deux points de vue élevés dont Fauteur 
considère tout le vaste champ de la science. 

On sait que le savant Ritter s'est occupé , dans un ouvrage juste-, 
ment célèbre, de la géographie considérée dans ses rapports avec la 
nature et avec Fhistoire de Fhomme f on sait aussi qu'avant lui 
Philippe Buache avait déjà mis sur la voie des divisions géogra- 
phiques naturelles, et que ce géographe célèbre ne voyait dans 
les chaînes de montagnes souvent hypoÛiéHques qu'un réseau continu 
établi par les lignes de partage des eaux. 

M. Denaix , tout en profitant des faits recueillis par le premier , 
s'est assez généralement écarté de sa marche ; il a pensé que la 



I 



I 



i6 

connaissance de la superficie du globe peut s^acquérir jmus re- 
monter à Thistoire de sa formation et de ses révolutions , et sans 
recourir à Voryctologk, qui traite de tous les minéraux et de tous 
les fossiles en général. 

Il a rendu hommage aux grands talens du second , quUl n^hésite 
pas à regarder comme le meilleur guide avec Lequel on puisse s^en— 
gager dans le labyrinthe que forment les inégalités des surfaces 
terrestres , quand il s'agit i établir comment eUes se sont coordonnées 
pour produire les bassins généraux et particuliers , les vallées , les colsj 
les ravins , les gorges , les plaines et les plus petites ondulations. 

Exposons maintenant , en peu de mots , les idées directrices du 
travail de M. Denaix.et Tensemble de son système, qu'ion peut 
considérer comme un développement modifié de Tcxcellente mé- 
thode de disséquer le globe, donnée par M. Lacroix dans son In- 
traction à la géographie mathématique et physique; ouvrage dans 
lequel ce savant géomètre 9 pénétré comme Newton , Brentley et 
Jnrin , des avantages du système de géographie générale que nous 
devons à Yarenius , s^est aussi appliqué à exposer les [Hrincipes de 
la géographie indépendamment de toute description particulière 
des lieux. 

Le globe, considéré géographiquement, est une surface terra- 
quée dont les diverses parties sont dans un état de dépendance 
réciproque. Comme planète , la terre est un ellipsoïde aplati dont 
les inégalités peuvent se comparer aux simples rugosités d^une 
orange , puisque le pic le plus élevé dç FHimalaya n'a guère que 
six dix-millièmes de la longueur du diamètre de Téquateur. Mais , 
relativement à ses habitans, la surface terrestre ne présente que 
des inégalités , panni lesquelles un grand nombre excède de 3^ à 
4ooo fois la hauteur de Thomme. C'est alors un polyèdre composé 
d'une quantité innombrable 4e faces différentes dontTinclinaiscm 
et l'exposition ont la plus grande influence sur notre mode d'exis- 
tewe. 

A partir du niveau des eaux océaniques , les continens s'éjièveat 
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graduellemeet, etlcis parois, détermndot leqrs faces, principiile^ , 
se subdiviseîit ea ii« nombre îofini de plans iiKli&és sur lesqiid? 
filtre et descend Teau qui tombe 4e l-aimosphàreb 

Uimpartaoce géographîqqc des bauUur^ ou reliefs ^ar le |E|;lob^ 
est déterotiAée moins par leur masse , par leur élévation ab- 
solue et par leur caractère géognostiqne , que par Tordre des lir- 
mites naturelles dont ils font partie. Des CKewples pris dans, les 
systèmes de montagnes de notre £tirope, dans les Alpe^ mêm^. 
Tiennent à Tappui de ces principes , et cette ebaîne , malgré $ot\ 
excessive bauteur et .son immense développement , n^appartifmt 
que par le Saint-Gotbard , le Splugen et le Septimer^ au faîte ^if 
lequel il convient d'appeler Tattention quand on veut procéder 
au partage de T Europe en divisions géographiques naturelles. 
« Tout ce, qui dans cette ebaîne n'est pas compris entre le^ source^ 
jhi Kbône et de Tlnn ne constitue que des divisions secondaires 
subordonnées à une division principale; la ligne continue du par- 
tage des eaux 9 depuis le détroit de Gibraltar jusqu'aux sources de 
la Petcbora et de la Cosva dans les monts Ourals, » Nous citons 
cette application des principes de Tauteur, parce qu'elle nou^ 
semble le commentaire le plus clair de ^4 tbéofie, dont noua 
continuons rcxposition. 

Les bassins hydrographiques sont entourés ou séparés les uns 
des autres par une suite de faites ou de dos ; quand ces arêtes 
sont non interrompues, elles reçoivent la dénomination de lignes 
de partage des eaux^ 

Ici la liaison qui unit l'orographie et l'hydrographie ^ la repré- 
sentation des montagnes et celle des eaux 9 devient sensible. La 
seconde nous initie à la connaissance des diflerens courans^ qui 
ne sont autres que les artères des CQntinens. La première nous 
dessine la limite de leurs bassins , et l'exain^n des sommités de ces 
mêmes bassins nous donne nurésieaii^ cpntjuQiu d'arâtesi ou, e^oi 
d^aotres termes, le squelette des paities çolidei» Ici laissons parler 
l'auteur. 
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« Par la division At& eontinens en bassins hydrographiques de dlf^ 
fér'ens degrés, déterminés d'après le caractère géographiqae des 
eaux.qui en occapent le fond; par le partage des bassins hydrogra- 
phiques, en versans généraux ou particuliers, c'est-à-dire en 
pentes à Topposite et descendant de la ligne de partage des eaux 
jusqu'au plan ou jusqu^au lit commun auquel elles aboutissent , il 
devient possible de soumettre tous les reliefs du globe à un clas- 
sement méthodique en harmonie avec l'arrangement hydrogra- 
phique. Par ce classement tous les faites, toutes les arêtes et 
tous les plans d'inclinaison se trouvent coordonnés en raison de 
l'importance réelle qu'ils ont dans l'analyse complète de la surface 
terraquée. » 

Dans ce système qui bannit les limites éventuelles comme trom- 
penses et qui les rejette de l'enseignement, toute la science repose 
sur l'inaltérabilité des grands traits du globe, par lesquels tout 
est lié dans l'étude de la terre. De cette élude du sol on des 
couches superficielles on passe par voie de conséquence à l'étude 
des climats, puis à celle des produits qu'ils favorisent, puis enfin 
à la distribution des êtres organiques, à la connaissance des races 
humaines, et successivement à la* formation des sociétés et des 
empires. 

Tel est l'exposé des idées, adoptées déj^ par des géographes d^nn 
mérite recontiu , qui dirigent le travail de M. Denaix. Convaincu 
que la méthode naturelle et comparative est la seule d'oà puisse 
sortir un enseignement rigoureux et positif, il commence sa tâche 
longue et difficile par la base sur laquelle tout roule dans ce vaste 
système , Yanatomie du globe. 

Pour exprimer les mouvemens du terrain , les accîdens du sol 
et des eaux , ou leurs rapports réciproques , M. Denaix a pensé 
que les dénominations anciennes, créées pour un autre ordre de 
choses 9 étaient insuffisantes; il croit devoir leur substituer d'autres 
iêrmes empruntés en grande partie aux sciences anatomiques et bo- 
taniques. Ici , l'intérêt de l'enseignement est-il bien entendu f Et 
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Tauteur s^est-il bien rendu compte des obstacles que sa nomeu-» 
datare poovait apporter à Tadoption du fond de sa nouvelle 
méthode P Oest une question que la réserve qui m^est imposée me 
permet de faire et me défend de résoudre. Toutefob , en thèse 
générale ^ une nomenclature n^est que la chose dont on parle, ré- 
duite à sa plus simple expression ou l'expression elliptique de la chose 
même. La moins difficile oblige encore , pour être promptemetit 
comprise, à certaines combinaisons de la pensée. Tonte nomencla- 
tore doit donc être 'd'hantant plus simple, que la science à laquelle 
elle «'applique est plus populaire, et cet!e simplicité balance même 
les avantages d^une précbion plus rigoureuse. Dans toute amélio<^ 
ration il faut procéder avec mesure et respecter le plus possible 
les habitudes reçues. L'habitude est une puissance qu^on ne dé*« 
trône pas facilement. 

La seconde partie du texte que publie en ce moment M. Denait^ 
est consacrée à Tintroduclion de la géographie physique et poli- 
tique de l'Europe. Elle est divisée en quatre chapitres, dans lesqneb 
l'auteur passe en revue la situation , les limites , la position , les 
climats, la superficie et l'étendue de cette partie du monde, toujours ' 
en suivant ses divisions naturelles par les eaux océaniques et par 
ks lignes de partage des eaux à la surface de la terre-ferme ; l'au- 
teur trace ensuite le sommaire d'un périple de la presqu'île euro-* 
péenne , et se livre enfin à Tétude de ses montagnes. 

Si M. Denaix n'oublie aucune des identités qui existent entre 
telle ou telle chaîne, tel ou tel bassin, il ne passe pas non plus 
sous silence les points de ressemblance qui peuvent se rencontrer 
entre son travail et celui de ses devanciers, MM. Kunz, Hahnzog 
et Hoffmann ; il reconnaît tout le parti qu'il a tiré de l'ouvrage du 
second, et déclare que le journal de géographie générale ^ rédigé 
par le dernier, et destiné à composer un cours complet, a des 
rapports de doctrine avec ses Essais. Comme lui, M« Hoffmann ^ 
est un des élèves de cette nouvelle école, à la tête de laquelle 
B^rchent les Lacroix , les Zeune, les Ritter ^ les Muller , les Go-» 
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mez; et comme lui^ le savant professeur alleiaind troare éwùà 
Torographle et Fhydrographie , les base» fondamentales de ren- 
seignement géographique. 

11 est encore un autre emprunt fait par M. Denaiz. Il a pris ao 
professeur Bîsinger Tidée de ne présenter en géographie aocnn 
objet isolément, mais toujours en rapport avec ce qui se trouve 
de correspondant ou de différent dans d'autres lieux. C*est dans 
son Exposé comparatif de la puissance fondamentale et dé Tim* 
portance relative des états de FËurope, publié à Vienne, qn^ 
Fauteur allemand a fait avec beaucoup d^art et de succès Fnsage le 
mieux entendu de cette méthode philosophique. 

L^analyse des cartes qui composent celte livraison soriirait àa 
cadre qui nous est tracé. Il nous suffit de faire observer que ces 
cartes sont Papplication raisonnée du système général de Fauteur ; 
et qu'elles sont parfaitement exécutées dans ce système. 

Quel que soit le sort qui attende la nouvelle méthode de M.De-« 
nâix, nous devons reconnaître qu' elle s'appuie sur les progrès de la 
science , sur le besoin d^une direction mathématique et sur Festprîf 
d'analyse qui domine toutes les branches des connaissances hu- 
maines. Sans faire entendre les expressions de Félogequi viennent 
expirer sur nos lèvres ^ nous croyons que ce travail , où Tordre 
n'est pas moins remarquable que Fenchainement des faits , 1» 
liaison des identités et la précision des conséquences, est digne de 
toute Fatt^itîon et de la reconnaissance des amis de la science. 

LAREIVAUniàftE. 



Description du lac de Zirkniit. 

Le lac dé Zirknitz se trouve au milieu d'une chaîne de hautes 
montagnes à haït milles environ de la fameuse caverne de Planîna. 
ILn^est remafquable ni par son' étendue,. ni par la beauté de sea 
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rivages* Le» rodiers qui renTvoiinent soni avn, stériles «t uoi-- 
fonmes ; sa célébrité ne loi vient que du floK et da Teflax de ses eaux 
"qui sortent des caviiés des haoïeors enviroonantes et ^ai rouleat 
^as les mèiBes prafandeors. il n'est vraiment digne d'être visité 
qii^à i^époque oii les eaax disparues permettent d'observer les ori- 
fices des conduits d'où elles proviennent et dans lesqnels elles se 
retirent. C est seulement alors qu'on peut se faire une idée précise 
de ce grand phénomène et des causes q» le délerminent. Ce lac a 
environ 6 milles anglais de long sttr trois de large ; il a crensé son 
lit dans un banc calcaire , terrain pnédoounant dans cette partie 
de la Camittle. Vers ie milieu de Vété , au temps des grandes cha- 
leurs y quand la neige a disparu du haut des montagnes , les <eanx 
du lac commencent à décroître. Si la sécheresse est grande et pro- 
longe , le .décroissement e^ rapide , et le lac est à sec -tn peu de 
semaines. Bientôt une riche végëtMion sort du limon abandonné 
parles eaux. Si l'été ^'annonce bien, les paysans des environs en- 
semencent le fond du lac en trèfle, en sainfoin, en luzerne ou 
simplement en graines de foin. Ils cultivent aussi le riz, dans les 
parties phis élevées. Deux mois après , àes hautes herbes ondulei^ 
sous le souffle des vents , là où des vagues s'agitaient sous les coups 
de la tempèie, et le chasseur poursuit le gibier aux lieux mêmes 
où peu de temps auparavant ses lignes faisaient la guerre au brochet 
avido» An moment où les ea«x -du lac sont entièrement écoulées , on 
^stingoe parfaitement les canaux ou pl«rt4t les «avemes qui leur 
servent d'issue. Qiielques-unes sont dans le fond même du lac et 
d'autres sur les oôlés. L'entrée de plusieurs d'^itre elles est pra- 
ticable, mais OQ ne peut avancer long-temps, l'eau «t le rétrécisse- 
ment de ces conduits ^souterrains sont des obstacles insurmontables : 
toutes ces cavernes ont une pente plus ou moins inclinée ; elles 
régnent également dans la partie méridionale du lac. Quand les 
pluies d'automne coiimencent à. tomber, les eaux commencent à 
Mirtir de ces réservoirs souterrains, et, si les pluies continuent, ces 
eaux. jaillissent avec- une telle impétuosité qu^on les voit lancer 



souvent des brochets meurtris et défigurés par le choc qu^iis ont 
ëprouTé] contre les rochers qui garnissent Tintérieur de ces ca-- 
Ternes. Alors les oiseaux s'échappent par volée des touffes de 
verdure qui vont disparaître ; les cultivateurs retirent en hâte ce 
qui reste d'herbe et de grain coupés, et le lac redevient en pen 
d'instans une immense nappe d^eau. 

Le temps de sa sécheresse dépend de la sécheresse même de la 
saison. £n i8ai , par exemple, les eaux s'écoulèrent au commen* 
cément de Tété et reparurent à la fin de novembre, et se retirèrent 
de nouveau à la fin de février 1822. 11 faut remarquer qu'il n'avait 
pas plu depuis le commencement de janvier et que les neiges des 
montagnes étaient gelées. Quand l'été est humide , il arrive quelr> 
qucfois que le lac ne se dessèche pas entièrement , preuve que ses 
sources ne sont pas souterraines, quoique les canaux qui les con- 
duisent dans le bassin soient souterrains. 

Il ne paraît pas dîfScile d'expliquer ce phénomène , et il ne 
mérite pasl'étonnement des nombreux voyageurs et des naturalistes 
qui en ont parlé. 1 oute la chaîne des montagnes voisines se com- 
pose d'un calcaire poreux au travers duquel pénètrent les eaux 
pluviales et celles qui proviennent de la fonte des neiges. L'inté- 
rieur de cette chaîne est coupé et traversé en tous sens par une 
suite de galeries et d'excavations dans lesquelles les eaux viennent 
se réunir , d'où elles poursuivent leur course jusqu'à ce qu^ellfô 
trouvent une issue comme dans la vallée de Planina ou dans le lac 
de Zirknits. L^immense quantité de poissons qui se retire avec les 
eaux de ce dernier , et qui revient avec elles , prouve que les ré- 
servoirs souterrains dans le sein de la montagne^ sont assez 
étendus et assez profonds pour qu'ils y puissent vivre et prospérer. 
Quant aux canaux d^écoulement, il est impossible de les suivre 
et, par conséquent , d'établir rigoureusement le point où ils 
déchargent leurs eaux. Mais on peut arriver à des conjectures qui 
ont toute l'apparence d'une démonstration , si l'on observe que 
tPUt le pays | à parjtir d^s frontières pord de la Carniolf; jusqu'aux 
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rivages de l^driatiqae , et des grottes de Planioa jusqu'aiR^aoïiree», 
de la 1 imavo , est plein de coarans qui sortent subitement du sol 
et qui annoncent par conséquent une marche antérieure souterraine 
que rien n^empéche de rattacher à Técoulement du lac de Zirkaitz. 
Le Jersero , sortant d'une grotte profonde ; Pldria , jaillissant 
d^une montagne voisine des mines; le Wippach, se montrant de 
la même manière, sont très- probablement des produits du Zirknitz. 
On ne peut encore supposer que le Timavo s^alimente des eau du 
même réservoir périodique* 

Russel's tour in Germany. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§. i". Procès-J^erbaux des Séances. 

Séance du 6 juillet 1827. 

S. Exe. le ministre de la marine transmet une lettre du ministre 
de la guerre qui Tinforme que , d'après s^s intentions , les archi* 
ves du dépôt de la guerre seront ouvertes aux membres de la com- 
mission chargée du travail relatif 9n nivellement et à la carte hy-^ 
drographique de la France. M, le chev. Bonne , chef du bureau 
des calcub géodésiques « est spécialement invité par S. £xc. à se- 
conder les efforts de la commission. 

M. Becquey, directeur-général des ponts et chaussées, trans- 
met également un tableau des pentes du Rhône dans les diffé- 
rentes parties de son cours , dressé avec soin par M. Ca venue , 
inspecteur divisionnaire. Renvoi à la commission de la. carte hy- 
drographique. 

fil. le baron de Humboldt adresse ses remerctmens à la Société 
qui Ta nommé Tun de ses présidens honoraires. Ce savant voit 
avec une vive satisfaction qu'elle vent ajouter aux services qu^elle 
a déjà rendus k la science , celui de &tribqer des instromens aoai. 
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r&ymmacn poar des mestires liatvmétplqties «t ^éoééêiqvteg , podv 
des obsenratidns d(s cKtnatalDgic ou des recberchei sur Us courbe» 
magnétiques. 

M. C. Moreau, vîce^consal de France à Londres^ remerote 
la Société du tilre de correspondani 'qu'elle hii a accordé , et lai 
adresse une carte d^ Ecosse et uo tableau comparatif de la popola*^ 
tioo de la Grande-Bretagne, ea tSoi , i8ii«t i6ii. il s^csl 
empressé de secoad^ ses viies en ^doBoant à sea rëgfaemen» et à 
' ses programmes de prix la destination la plus utile aux îaléréls de 
la science. II soumet en même temps à la commission centrale 
une proposition qui a pour but d^élablir un prix en faveur des 
voyageurs qui parcourent les régions les plus éloignées du globe. 
Ce prix serait accordé à celui qui ferait des découvertes impor- 
tantes en géographie* • .... 

MM. Tailiefer et Peyronneau informent la Société de leur 
prochain départ pour un voyage dans la Colombie , et sollicitent 
ses conseils et ses instractidvis. Leur projet est de visiter le lac de 
Mjsiraçaïbo, Santa-Fé , Popayan; de suivre le cour&dela Mag~ 
dalena ; de voir Carlbagène , Po^to-Bdio , Panama; d9>'embar-^ 
quer pour Guay^qciil ; de pénétra ensuite dans les Andes, et de 
suivre les c^ves de F OrénoqucT jusqu'à son embouchure* 

.<La tommiâsiop ceutrale invita sa section de corresypiondance 4 
s^occuper de la réfaction d'ime série de queslious sur les contrées 
que doivent visiter ces voyageurs. 

M. Éyriès an&ouce Tarrivée , en MingréUe ^ de M* le ckev, de 
Gamba ) après dix (ours d'une navigation très-pénlleusc sur la mer 
iD^oire. C^ Voyageur promet d'a4r^sser à la Société des rcaseign£r- 
mensigéographiques sur ce nouveau voyage* 

Sur la proposition de M. Brué , la commission invite M.. Jodq^ 
4 :lui rendre com^d'un niveau réflecteur iaveuLé par M« Burel , 
lieutenavi-colonel du «génie 9 et âou4; il s'<st servi, avec avaipt^<ç 
pbor son ùivellement ^u cours de la Meuse ; 9 le cowqparera avec 
les uiveai» en usage «pdur la.oonduite den tra[vaux d'ari 9 < 0^ p^T^r 
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<ulièr «D e n t avec ua hireatt très-ingéMeax «Tenté en Angleterre > 
et dont il a été renda compte dans le Bnll^lin idiiversel de» 
sciences. 

M. ie président appelle TattentÎMi de ia Société sur la publka- 
tton des cmomentaires et àt ia earte qni doivent ^e joints an 
Toyage de Marco Polo. La sectioii de pnb^lication est invitée à 
Voccnper de ce travaiL 

AU de Larenandiére fait nn rappôtt verbal snr les Essais de 
géographie méthodique et comparative , que Fauteur , M. Denaîs, 
a «tTerts ^ la Société. (Voir page i4* ) 

Il s^élève ^ ^ ce snjet ^ nue question qui a pMr bttt de savoir si 
Y'Otk doit £fcire des rapports sur les ouvrages 4es «Membres de la 
«omodssion centrale. Après dtt^nses observations , Texamen de 
€«lle gestion est renvoyé à la séance prochaine. 

Séance du 20 juillet. 



♦t 



M. le directcur^énérad des ponis et chaussées annonce à la 
commission spéciale de la carte hydrographique , qu^l a lu avec 
îniéirêt le rapport qu'eBe lui a fait sur le foafomëtré de M. Bunlen. 
<Vôirpag. 46.) 

M. -G. Morean, corresponds^^ delà Soéiété, à Londres; 
audresse de nouveaint détails très-circonstanciés sur TexpéiDiion dû 
tapiiame fVanIdin , ainsi qoe le document présemé au pariémeni 
tf Ang4etenre , sur les établissemens anglais de la c6te de Sîerra- 
Leone; J'onvrage est intitidé ; Reporf -of fhe C&mmsslaners ofin- 
ifmrymto the Colony qf Siêtra-Leène. ( Voir pag. a6. ) ' 

La Cmnnnsston invite M. £yriès à lui faire un rapport ^ur cet 
ouvrage. 

M. JBarbié du Bocage aîné communique une lettre de 
M. Rousseau , datée du 24 niai , de Tripc^i , de Barbarie , ttHètàirt 
à des mattttserits d Ebn-Batouta et d Ëbïi-Klialdoun qu'if se pro^ 
pose d'envoyer à Paris; il donne des nouvelles du Major I^ngy 
A-04 9 résalteri»t «que letenk du sa tin %ragi^è séra^ conftmié. 
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M. Jomard expose quMl est pea vraisemblabU que le consul 
glais à Tripoli, beau-père do voyageur, ignore la nouvdle dont il 
s^agit, comme il faudrait le supposer. 

M. Jomard communique une leltre de M. Copabœuf , relative 
aux opérations que cet ingénieur est chargé dVxëcuter âan& les 
Pyrénées pour la triangulation de la grande carte de FrMicc. Il 
vient de mesurer, près de ï)ax, une base longue d^à peu près 
iiaoo mètres, qui excède celle de Perpignan de 5oo mètres en- 
viron. 

M. Jullien offre les six premiers cahiers (1827) de la Re- 
vue Encyclopédique, publiée sous sa direction. Cet intéressant 
recueil , qai présente le résumé des travaux scientifiques et litté- 
raires les plus importans de Tannée , dans les différentes parties 
des connaissances humaines et chez toutes les nations civilisées , 
sera désormab adressé à la bibliothèque de la Société. 

Plusieurs autres ouvrages sont offerts par^^S. £xc. le ministre 
des affaires étrangères , et par MM. de Mirbel , Marsden et 
Vaysse de Villiers. ( Voir pag. 27. ) 

La section de correspondance, par Torgane de|;5on secrétaire, 
fait un rapport sur diverses questions soumises à son examen : elle 
propose: i'* de prendre en considération les deux propositions 
faites par M. Moreaa , d'insérer dans les principaux journaux 
anglais les actes de la Société de nature k être* répandus ; et 
d^étabiîr un prix en faveur du voyageur qui Ceca connaitre à la 
Société une découverte géographique importante; 2^ d'adopter 
la série de questions sur l'Amérique^ dressée par M. Brué pour 
le voyage de MM. Taillefer et Peyronneau ; 3^ enfin , elle émet 
le vœu que la Société , dans Tintérét de la science , confie des in»- 
trumens barométriques et thermométriques aux voyageurs qui sol- 
licitent ses conseils et ses instructions , pourvu toutefois qu'ils 
donnent des garanties suffisantes de leur aptitude à ce genre d'ob« 
servations. 

La commission adopte ces conclusions , et décide que le sujet 
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de prix proposé par M. Moreau , sera renvoyé au comité chargé 
de la rédaction du programme pour Tannée i8a8. Elle arrête ^ en 
outre , que les questions de M. Brué seront insérées dans le Bul- 
letin , et formeront la seconde série du Recueil que publie la 
Société. £lle invite M. Acosta , membre de la Société , à re- 
commander MM. Taillefer et Peyronneau à ceux de ses compa- 
triotes qui pourraient favoriser leur voyage. 

M. Jomard présente un résumé de Tétat comparatif de la popu- 
lation de la Grande-Bretagne , en 1801 , 181 1 et 182 1 , adressé 
à la Société par M. Moreau. ( Voir pag. 45. ) 

£n vertu de la décision prise à la dernière séance , la commis- 
sion centrale arrête qu''à Tavenir il ne sera plus fait de rapport sur 
les ouvrages de ses membres. 

§ 2. Admissions^ offrandes^ etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

« 

Séance du no juillet. 

M. La Tour Allard, de la Nouvelle-Orléans. • . 

M» Fa^re, propriétaire, ex-vérificateur du cadastre, à Bourges. 

OUVRAGES OFFERTS A LAs SOCIlETK. 
Séance du 6 juillet 

Par S. E. le ministre àes affaires étrangères : Autem^ classiques 
latins, tomes 85 et 86. 

Par M. Duperrey : Observations du pendule inQariable ^ de l'incS- 
natson et de la déclinaison de l'aiguille aimantée , faites dans la cam- 
pagne de la corvette la. Coquille ; une brochure in-8^, 1827. 

Par M. C. Moreau: Mapo/Scotlandj from original materiab ohtai- 
ned by the PaHiamentary commissiorurs for Higlland roads and Brid- 
ges, etc., 181 1 9 une feuille. — Comparative Siatement ofthe popula- 
tion of the seoeral couuties of Gréai Britain , 1801, 18 11, aod 1 8a i . 

Par M. .Deppîng : Anafyse des derniers renseignemens sur la source 



cf h court (b Boàram^oiUar. — Deteriptiom pbfêi^vg daa Met Canaries. 
Par M. de f ératsac : BaSetin iks êdauxt géographi^s, cahier 

Par M. de Lmren : Jaumtd de» voyages , cahier Je mai. 

Pv ]a SociéW de la monde clirétifline : Numéro 45 dï ma Jemmal, 
Séance du ao juillet. 

Par S. E. le ministre des aiîaires étrangères ; Tableau fùstonipie 
et pittoresque de Paris, par M. de Sl.-^ictar, lome^') avec atlas. 

Par M. C. Moreau : Beporl of ihe commissionen of iaquiry into th* 
atale oflhe Colony of Sierra-Uone , 1827, un vol. in-^"- 

Par M. ^[arsden : A catalogue oftooks and manuseripts coUecfed 
mth a fieiv to the gênerai comparisott of languagei , aad lo the studf 
of oriental UUrabae , I.<ondres, 1837, un vol. iD-4''. 

Par M. Mirbel : Recherches sur la dislribub'on géographique des 
végétaux phaaérogames de fandeu monde, depuis i'èçitateur Jusqu'au 
pd/earciique, Paris, 1817, un vol. iD~4''- 

Par M. Vaysse de Villiers : Tableau descriptif, historique et pit- 
toresque de la iille, du château et du parc de Versailles, 1837 , nn 
vol. ip-ia. 

Par M. Jdllien : Retme encyclopédique, on analyse raisaiméè des 
productions lesplus rtrrtHrfuabies dans la Uttéraiun , ks sciences et les 
arts , tomes 1 et 2 , 18Ï7. 

ParMM.EyriésetdeLarenaadière : Nouvelles annalesdes voyages, 
cahier de juillet. ' 

Par les rédacteurs du Globe ; plusieurs numéros de leur Journal. 

Documens ci communications . 
" -letélaèliâaemeiuaagiaisdeJao^deSienra-Leoae^ eammu~ 

parti. C. Moreau, fieo-Coamd de t'ranet ii Londres, et 
X de la Société Biiyide. 

tiél* de géegi^phie Vie France me pernieltta-t-elle d'al- 
momntt son attention sur IMnaportaiit dtcmnenl que j'ai 
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l-ho»near de hii adresser : il e&l rebtif aox'établisseilieiie anglais sur 
laeôte d^ Afrique , connue souple aftin de Sierra-Leone ; TEaropc 
entière a connaissance des dépenses énermes quHls ont occasioii" 
nées depuis 1787 jusqu'à ce jour, et du nombre prodigieux d'Eu- 
ropéens qui y ont succombé. Depuis plusieurs années le parlement 
sollicitait des détails statistiques sur ces importantes possessions; ib 
viennent enfin de lui être présentés, le 7 mai 1827 1 par la com- 
mission chargée de recueillir, par le moyen des nombreux agens 
Iirllanniques , l'es détails les plus civconstaociés uon-seulemeni sur 
Sierra- Leone , mais aussi sur lies possessions des Anglais et de 
leurs alliés, tant sur la rivière Gambie que sur la C6le-d'Or. Les 
commissaires , dans leur premier rapport adressé à S. Exe le 
comte Bathurst , ministre des Colonies , ont traité , d'après des 
milliers de documens officiels , Tétat présent et passé de Sierra^ 
Leone sous les rapports suivans : 

i^ Soh étendue et ses limites; 

a^ Le nombre, les conditions, les classes et la population; 

3*^ Les fortifications et T affranchissement des esclaves; 

4® L'éducation de la jeunesse , Finstruclion religieuse et les ré- 
glemens y relatifs ; 

5' L'agriculture; 

Gi^ Le commerce , les importations, les exportations , ete. ; 

y<^ Les revenu^ et les dépenses ; 

8^ L'administration civile et judiciaire; 

gi^ (Article important). Observations sur le climat de Sîerra- 
Leooe, sur ses dépendances, sur la rivière Gambie , et sur la CAte- 
d'Or. 

Le deuxième rapport de la commission ne sera présenté , dit-on, 
qa'en 1838; il traitera en détail des dépendances sur la rivière' 
Gambie et sur la C^te-d'Or. Je ne manquerai pas de le faire par- 
venir à la Société dès qu'il aura été présenté au parlement; on y 
joindra., di^-on , un grande nombre de pièqes justificatives. 

P. S. O» a reçu à l'amirautié , à Londresy des dépdehee dtséta*^ 
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blissemeDS anglais à la côte d'Afrique, jusqu'à la fia de mars ; on y 
avait appris avec une grande joie que les prisonniers que le roi des 
Ashantées avait faits dans les derniers combats qu^il a livrés aux 
Anglais ou à leurs alliés , n'ont point cruellement péri , comme on 
Pavait d'abord cru; seulement quelques officiers, parmi lesquels se 
trouve sir Mac-Carthy, tués dans raction ou mortellement blessés, 
auraient été décapités ; mais on aurait épargné la vie des officiers et 
soldats anglais , faits prisonniers , et ils seraient assez bien trai- 
tés dans Cromasie , capitale du royaume des Asbantées ; mais 
comme, en conséquence d^un ordre de ce monarque noir, aocon 
blanc ne peut plus pénétrer dans son royaume, le gouverneor, 
sir Campbell, a (ait demander à plusieurs Fantées s^ils vou- 
laient se rendre en mission à Cromasie : aucun d^eux n'avait en- 
core accepté au départ des dépécbes, vu Tanimosité des nègres 
contre les blancs ou alliés des blancs ; plusieurs de leurs principaux 
chefs ayant perdu la vie dans la dernière guerre, entre lesquels se 
trouvaient les plus procbes parens du roi. 

Nouvelles de V expédition du capitaine Franklin , communiqué 

par le mimCm 

Le célèbre voyageur Franklin , et les personnes qui raccompa- 
gnent dans sa périlleuse expédition, ont donné de leurs nouvelles; et 
les dépêches reçues à l'amirauté portaient différentes dates du mois 
de mars; la dernière est du la : rien n'a encore transpiré de leur 
contenu , seulement on assure que le capitaine Franklin , les per- 
sonnes et les marins qui l'accompagnent étaient en bonne santé ; 
cette fois , dit-on , les détails de ce second voyage seront lus sans 
exciter ces sentimens pénibles que Thistoire de la première 
expédition faisait naître. 

Le capitaine Franklin s'est assuré de la continuité de la com- 
munication maritime depuis l'embouchure de Coppermine jusqu'à 
la rivière de Mackenzie; ils ont continué ensuite leur route jusqu'au 
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^^9^ 4^' longitude occidentale ; mais avant d^y arrirer, un brouil-* 
lard assez épais commençait à les inquiéter; en effet, il augmenta 
tellement qu il ne leur fut plus possible de continuer sans danger 
leur voyage , et c^est , dit-on , à Funanimité qu ils résolurent de re- 
tourner en Angleterre* 

Les journaux d'Amérique annoncent son arrivée à New-York 
en juillet. 

Je ne manquerai pas de tenir la Société au courant des détails 
de ce voyage. On dit que le capitaine Franklin a fait différentes 
découvertes et observations curieuses. 

Nota. Une autre lettre annonce que les nouvelles du capitaine 
sont datées du 29 avril 1827. 

Lettre du capitaine Franklin , communiquée par le mime. 

Fort Franklin , sur le grand Lac de TOurs , le ai septembre i8*j6. 

Je vous prie d'avoir la bonté de faire parvenir les dépécbes ci- 
jointes dans le plus court délai possible , pour le gouvernement, 
à Montréal. 

Je suis cbarmé de pouvoir vous apprendre Fbeureux retour à 
rétablissement, de tous les membres de Texpédition après avoir 
exploré les cÔtes de la mer depuis le 1 13<> de longitude jusqu'au i4o* 
38' à Touest. 

Signé Jobn Franklin , 
Capitaine commandant l'expédition. 



NotJYEAUX détails sur la dernière expédition du capitaine Franklin, à 
la rioière Mackende et à V Océan Glacial, communiqués par le mime. 

Grand-Lao-Kle-rEsclave , le la novembre 2826» 

On sait que le principal objet de TexpédHion était de découvrir 
un passage navigable à Touest de Tembonchure de la rivière 
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Mftckeazie pia^'aii détroit de Behring ^ et que k Bhoam^ bâti- 
meot de la marine royale, fut expédié pour $e porter, par la voie 
du cap Horn , au cap de Glace ou dans le détroit de Koiseboe ^ 
à la rencontre du capitaine Franklin. Ce dernier, si se» moyens 
le lui permettaient , devait envoyer un détachement à Tes! poar 
explorer les côtes outre la Mackenaûe et la Coppermine, et re- 
tourner ensuite, par terre, de Tembouchure de cette dernière 
rivière à réiablissement foruaé sur le lac de TOurs. 

L'habileté avec laquelle le capitaine Franklin sut prendre ses 
mesures , le mit en état de descendre la rivière Mackeozie el de 
visiter la mer du pâle arctique Tannée dernière, c^est-à-ckîre 
dans le cours des six mois qui suivirent son départ d'Angleterre , 
et de retourner , pour la seconde fois , de celte rivière au fort 
Franklin sur le lac de TOurs en pleine eau , cet endroit étant 
indiqué pour y prendre des quartiers d'hiver. Le capitaine côtoya 
en même temps le lac de TOurs, afin de pouvoir fixer d'une 
manière positive la distance qu'il y a de son extrémité orientale 
à la rivière de Coppermine. Les connaissances acquises sur cette 
contrée dans le cours de Texpédition, tendaient uniquement à 
perfectionner le plan des opérations pour cette année , et Tample 
fourniture àe provisions faite par la compagnie de la baie d^Hud- 
son , au printemps dernier , facilitèrent au capitaine Franklin les 
moyens d'équiper deux divisions. On fit l'acquisition , pour le 
service de l'Angleterre , de trois bateaux construits en bois d^aca- 
)Ou, bois qui parut très-convenable au but qu'on s'était proposé. 
Ces bateaux étaient d'une construction légère, et avaient peu 
d'étendue , afin de pouvoir être transportés plus aisément dans les 
dilférens portages qu'on rencontre sur tonte la route de la facto- 
rerie d'York et la baie d'Hudson jusqu'au lac de l'Ours; mais, 
par les soins employés à leur construction, on atteignit cet en- 
droit sans avoir éprouvé de dommage notable, et ils répondirent 
mieux à notre attente que nous n'osions nous en Qiitter» Un qua- 
trième bateau fut construit en bois de sapin sur le l^ac de TOurs 
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duis les mêmes proportions que les précédens , et on reconnut 
qu^il valait bien, autant. La principale partie de Texpédition qui 
devait se diriger vers Touest, était sous les ordres directs du capir- 
taine Franklin , et consistait en deux bateaux nommés le Lion et la 
Confiance^ et montés par le lieutenant Back, onze matelots an- 
glais , d^autres marins et gens du pays , deux voyageurs canadiens 
et un, interprète du pays des Esquimaux, ^expédition orientale 
comprenait M. Kendall, en qualité d^ aide-intendant, un matelot, 
deux marins^ six hommes du pays, et des Esquimaux, embarqués 
sur le Dauphin et VUmon , tous placés sous la direction du docteur 
IVichardson. 

Nous quittâmes nos quartiers d^hiver le 2 1 juin ; nons descen- 
dîmes la Mackenzie jusqu^au a juillet , par les 67^ 38' nord , 
et les i38' 53' de longitude ouest. Dans cet endroit, nommé 
Parting-Point ou point 4e séparation , par le capitaine Franklin , la 
rivière se divise en plusieurs branches larges et divergentes^ séparées 
les unes des autres par des langues de terre basses et sujettes aux 
inondations. On convint que les deux divisions de Texpédition se 
sépareraient ici, et que chacune déciles suivrait la directioi[i du 
canal qui se rapporterait le mieux aux routes qu^on s^était prescri- 
tes de part et d^autre. 

Uautomne précédent, le capitaine Franklin avait suivi le canal 
du milieu, et atteint le banc de File Garry, latitude 6g <* Zq' 
i^ord ; longitude x35® 4^' ouest. Il jugea cette fois à propos de 
prendre la direction du bras qui était le plus à Fouest, et qu'en- 
tourent des montagnes de rochers ; il parvint à son embouchure 
le 7 juillet. Elle se trouva tellement encombrée de bancs de sable , 
que Téquipj^e se vit obligé de traîner les bateaux pendant Fcs- 
pace de quatre milles anglais, même quand Teau était à sa plus 
grande hauteur. Dans cette pénible situation ils furent visités par 
un grand nombre d'Esquimaux , qui , dans le principe , se compor- 
tèrent avec calme , et proposèrent de faire des échanges d'une ma- 
nière tout-à-fait amicale ; mais à la longue le désir du pillage leur 

3 
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vint ; et se fiant k la supériorité du nombre , d'après on certain 
signal, deux cent cinquante hommes vigoureux, armés de longs 
couteaux, s^élancèrent brusquement dans Tean, saisirent Tnn des 
bateaux , et le traînèrent sur le rivage. Toutefois les sages mesures 
que le capitaine Franklin avait prises, secondées efficacement j^ar 
la promptitude du lieutenant Uack à exécuter ses ordres, par sa 
fermeté et celle de Téquipage du bateau , sauvèrent les provisions 
et autres objets de quelque importance des mains de ces pirates : 
le bateau fut remis à flot sans qu'on eût tiré un coup de fusil , sans 
que personne, de part et d'autre, eût reçu la moindre injure. 
Cette même troupe revint deux fois à la charge , la nuit et le joar 
suivant, pendant que Ton était à terre pour réparer les agrès qui 
avaient été coupés dans le fort de la bagarre ; mais la bonne con- 
tenance du capitaine FranUin , et les préparatifs de défense de son 
faible équipage, détournèrent Fennemi de renouveler Tattaqoe. 
Les autres petites troupes d'Esquimaux, qui vinrent ensuite le long 
de la côte, ne montrèrent plus que des dispositions amicales» 

'Dès te 9 de juillet, le capitaine Franklin fut arrêté par les 
glaces qui ne s'étaient point détachées de terre ; à dater de ce 
moment jusqu'au 4 août , il ne lui fut possible d'avancer que quand 
leur séparation avait lieu , et il faisait rarement plus d'un mille 
on deux par jour. Durant le cours de cette ennuyeuse route , il at- 
teignit le 14^ degré de longitude, à mesure que la glace fournis- 
sait un passage aux bateaux , mais d'autres obstacles d'une nature 
beaucoup plus grave vinrent entraver son voyage et ses pro^- 
grèâ. La c6te était si plate et d'un accès si difficile à la basse 
malrée, que l'abordage sur la terre ferme ne put s'effectuer qu^une 
fois, apirès avoir passé le iSg*^ degré de longitude, ce qu'on avait 
déjà tenté de faire fréquemment en traînant le bateau pendant 
l'espace de plusieurs railles à travers la vase. Le capitaine , dans 
toutes les occasions qu'il eut d'aborder à la côte, après la séparation 
des glaces , la trouva bordée de rochers , et son équipage eut sin- 
gulièrement à souffrir du manque d'eau fraîche : on en fut même 
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une fois privé pendant deux jours, entiers. Une forte bnune , un vent 
frais mais lourde empêchèrent réexpédition d'abandonner cette 
partie inhospitalière de la côte, et le départ fut retardé de hait 
jocDTs à cause d'un brouillard d^une épaisseur telle , quç Pon ne 
pouvait distinguer les objets à une très-petite distance ; le temps 
était presque toujours orageux. Cependant , malgré tous ces obs- 
tacles , en apparence insurmontables , et grâce à la courageuse 
résolution , à la persévérance du capitaine Franklin et de son 
équipage, on parvint, le i8 août, à atteindre le i5o* degré de 
longitudç ; on avait alors exécuté plus de la moitié du chemin le long 
de la côte jusqu^au cap de Glace ; on était encore abondamment 
pourvu de provisions ; les bateaux étaient en bon état, on avait de- 
vant soi une mer libre et ouverte à la navigation. Les forces de 
notre monde se trouvaient un peu diminuées après tant de fatigues, 
mais son courage demeura inébranlable. Néanmoins, le moment 
n'était point encore arrivé où le capitaine Franklin, tout en suivant 
ses instructions à la lettre , devait examiner s^il y aurait possibilité 
d'atteindre le détroit de Kotzebue avant l'arrivée de la mauvaise 
saison , ou s'il devait perdre l'espérance de parvenir à ce but. Il 
ne pouvait lui être permis de compromettre la sûreté de l'équi- 
page , en continuant à suivre la terre ; c'eût été le comble de la 
témérité que de vouloir tenter d'arriver jusqu'au détroit de Kotze- 
bue, en longeant une côte inconnue dans une saison déjà avancée, 
même en supposant que le Blossom y fût parvenu de son côté. Il est 
certain qu'à une latitude aussi haute, il devait être extrêmement 
douteux qu'on pût apprendre si ce vaisseau était alors ou non arrivé 
an rendez-vous. Aussi le capitaine Franklin , en honmie de sens 
et par suite de la sollicitude dont il a constamment fait preuve 
pour la sûreté de ceux qui ont eu le bonheur de servir $ons ses 
ordres , résolut de revenir au lac de l'Ours. Ce fut pour lui et 
pour tous les siens un grand sujet de regret, d'être obligés de di- 
riger leur retour le long d'une côte non encore explorée. On ne 
tarda pas d'acquérir la preuve que le capitaine avait eu raison de 
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|>rendre cette délermination : une cootinmté saccessîye de temps 
orageux sVtait déjà manifestée ; il avait, d^aillears, été prévenu 
par plusieurs jeunes Esquimaux bien intentionnés, que leurs compa- 
triotes s^étaient rassemblés en grand nombre vers Temboachurede la 
rivière Mackenzie, et qu^un fort parti de montagnards indiens 
sVtait mis en route pour intercepter sa marche. Si donc le 
capitaine s^était arrêté quelques jours de plus, il est plus que pro- 
bable qu^il n^auraît pu échapper que difficilement k ses nombreux 
ennemis. Il eut au contraire le bonheur d^arriver, avec son éqoi- 
page , en parfaite santé , au lac de TOurs , le a i septembre ; et 
il envoya le lendemain matin un exprès au gouvernement , pour 
lui rendre compte de son voyage. Comme il était urgent que l'ex- 
près partît sans délai afin de pouvoir remonter la Mackenzie, 
tandis que la navigation était encore libre, le capitaine eut k 
peine le temps de m^envoyer k la hâte une courte esquisse de son 
expédition ; esquisse qui a dA , par cette raison , être fort impar- 
faite. J^ai omis de dire que le cours de la côte reportait Texpédl- 
tion par le 70'' deg. i/a de latitude vers le nord. 

A regard du détachement de Pexpédition qui se sépara du ca- 
pitaine Franklin , et se dirigea à Test , il suivit la branche la plus 
orientale de la rivière par laquelle Mackenzie revint en quittant 
la mer , et dont il a donné une description exacte et soignée. 
Ce détachement gagna la pleine mer , le 7 de juillet , par les 690 
29^ nord, longitude i83^ 24.' ouest. Il avait rencontré ce même 
jour une horde d^Esquimaux qui , tandis que le bateau se trou- 
vait à peu près dans la même situation que celui du capitaine 
HÉ'ranklin , échoué dans les bas fonds à Tembouchure de la rivière, 
cherchait à s^emparer de celui que montait M. Kendall, dans Tin- 
tention bien visible de le piller. 

Ce projet, que probablement Foccasion avait fait nattre, n'é- 
tait pourtant pas partagé par toute la horde \ il fat déjoué par le 
sang-froid courageux et la bonne contenance de Féquipage , sans 
quMl {dt nécessaire de repousser la force par la force. LWaire 
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n^alla pas plus loin. Les gens de l'éqaîpage et les sauvages se quît- 
tèrent avec des démonstrations assez amicales : ceux-ci, s^étant 
trouvés depuis toujours en nombre inférieur aux gens de Texpédi- 
tion, se montrèrent civils et pacifiques , et ils déployèrent cepen- 
dant beaucoup d'activité et de courage dans leurs relations. 

Dès qu^on eut gagné la mer, on éprouva, en côtoyant la terre 
vers la latitude de 'jo^ 3f nord, longitude 126® Sa' ouest, des dif- 
ficultés d^un genre particulier. Lescôles, dans cette direction, se 
composent d^îles formées par des allnvions, bordées par des bancs 
de sable dirigés vers la mer, entrecoupés d^une part de plusieurs 
anses d^eaux bourbeuses , et séparés d'autre part , par de vastes 
embranchemens qui fournissent de Teau douce dans cette saison- 
de Tannée. Ces alluvions se trouvent entièrement inondées au prin- 
temps et comblées de sables mouvans , à Fexception d'un certain 
nombre de tertres isolés et couverts de glaces qui s'élèvent de 
beaucoup au-dessus du niveau de la mer , et ont quelque analo- 
gie avec les bancs ou montagnes de glace qui , d'après les descrip- 
tions , avoisinent le détroit de Kotzebue. Entre ces derniers et 
la terre-ferme, on découvre un grand lac d'eau bourbeuse ayant 
peut-être quelque communication avec la brancbe oriebtale de la 
Mackenzie , et dans lequel se jett e à l'une de ses extrémités une 
autre grande rivière. Ce détacbement suivit ensuite un rivage de 
rocbers élevés, et fit le tour du cap Parry par les 70° 18' nord 
de latitude, et 128^ 4^' ouest de longitude, et du cap Kruscns- 
tem, dans la latitude de 68"^ i6' nord, longitude, ii4^4-5' à 
l'ouest. Les voyageurs anglais entrèrent dans le golfe du Couron- 
nement de Georges /F, par les détroits du Daupbin et de l'Union , 
qui les rapprocha du ii3^ deg. de longitude occidentale. Ils firent 
alors route vers la rivière Coppermine , où ils arrivèrent le 8 aoât- 

Les mauvais temps suspendirent plus d'une fob leur course , et 
il& se virent souvent obligés de se frayer , â coups de hache , non 
sans beaucoup de dangers , un passage à travers les ^l^es , qui ac- 
quièrent une grande épaisseur dans ces parages. Plusieurs de ces 
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masses avaient jusqu'à neuf brasses de profondeur d^eau ; mais dans 
Tété j sous Tinfluence d'un soleil continuellement aa - dessus de 
Thorizon, elles décroissent avec une inconcevable pi*omptiUide.Les 
bateaux ne tirant que vingt pouces d'eau , on fut plusieurs fols 
dans le cas de naviguer entre les ba& fonds du canal, et d'atten- 
dre que les vagues vinssent les débarrasser des glaces , dont la 
masse obstruait le passage. Ils jouissaient beureusement d'un temps 
clair ; mais, s'ils avaient été, dans cette position,- environnés d'un 
brouillard pareil à celui que rencontra le capitaine Franklin du côté 
de l'ouest, ils se seraient vus forcés de rester amarrés. Les glaces 
arrivent de très-bonne heure et en grande quantité dans cette saison, 
nos voyageurs n'en demeurèrent pas moins convaincus que vers la 
fin d'août il doit exister un libre passage pour un navire le long de 
la côte septentrionale derAménque', depuis le loo*^ jusqu'au iSo® 
degré de longitude à l'ouest ; on trouve à l'est de la rivière Mac- 
kenzie plusieurs rades sûres et commodes , qui ne se rencontrent 
point sur la route tenue par le capitaine Franklin vers l'ouest. La 
grande difficulté pour exécuter en vaisseau le passage du !Nord- 
Ouest 9 consiste principalement à atteindre la côte du continent 
entre les détroits périlleux et inextricables qui s'étendent de la 
baie de Baffin ou de celle d'Hudson. Le flux ou la marée mon- 
tante se manifeste toujours vers Test sur toute la côte. 

Les courans rapides qui gênent la navigation de la Coppermine 
empêchèrent d'amener les bateaux au-delà de 8 milles de lamer; on 
les abandonna donc avec le reste des tentes et munitioiis k la merci 
des Esquimaux, et on se rendit par terre au fort Franklin, n'empor- 
tant avec soi que les armes , quelques instrumens et uïie quantité 
suffisante de munitions , avec plusieurs échantillons de plantes et 
de minéraux, une couverture, et des provisions pour dix jours. 
On arriva le i8 août au bras oriental du lac de l'Ours, et au 
fort, le !«' septembre, après une absence de 71 jours. L'équipage 
était dans un état parfait de santé. 

Les deux divisions de l'expédition ont donc reconnu la côte 
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surplus de 36 degrés de longitude, ce qui , en y ajoutant les pré- 
cédentes découvertes du capitaine Franklin et celle du capitaine 
Parry, donne une connaissance exacte de la mer Arctique jus- 
qu'au 1 5^ degré de longitude occidental. Il n^y a plus que i l de- 
grés de côtes inconnues entre ce pays et le cap de Glace; mais le 
le capitaine Beechcy en a peut-être, de son côté, signalé une grande 
partie sur le Blossom , de sorte que Tentière découverte du pas- 
sage du Nord-Ouest, qui a été pendant si long- temps un sujet de 
recherche parmi les Anglais, se trouve maintenant réduite à ses 
plus étroites limites. 

L'expédition se propose de retourner en Angleterre Tannée pro- 
chaine sur un des navires de la compagnie de la baie d'Hudson , 
excepté le capitaine Franklin et le docteur Rîchardson , qui sont 
dans Tintention de revenir par. la, voie du Canada et de Nev^^- 
York. Le capitaine Franklin comptant voyager Thiver , tant qu'il 
pourra profiter des glaces, espère arriver à Montréal vers la 
fin d^août 1837. 

Nouvelles de V expédition du capitaine Beechey , commandant le 

Blossom , communiquées par le même. 

On vient de recevoir à Londres, et je m'empresse d'en {idres^er 
copie à la Société, une lettre du capitaine Beechey, commandant 
le Blossom , à qui l'amirauté avait donné oi:dre de pénétrer le plus 
avant possible dans le détroit de Kotzebue , afin de pouvoir y être 
joint par le capitaine Franklin. La lettre porte la date du 4 novem- 
brci et a été écrite à San-Francisco, port dans, la Nouvelle-Albiop. 
La Société remarquera qu'après avoir, eu le bonheur d'arriver an 
lieu du rendez-vous, le capitaine Beechey y. a. séjourné aussi long- 
temps qu'il lui.a été possible de le faire sans danger; qu'il a eu plusieurs 
entrevues avec les peuplades errantes de ces parages, et quç, quand 
il en est parti, il a laissé les détails de son voyage, des provisions 
et des marchandises afin que le capitaine Franklin pût en ,pro-- 
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filer. Malheureusement cela lui a élë impossible , puisqu'il n*a pu 
parvenir au lieu du rendez-vous à cause dés brouillards épais. 

Considérant la faible distance qui séparait Texpédition du capi- 
taine Franklin de celle du capitaine Beechey, puisque Tun se 
trouvait par les i5o® de longitude, degrés qui, par Félévation de 
la latitude, se réduisent à a3 ou ^4 milles, et Fautre à i6o milles 
au-delà du cap de Glace, dont la longitude est de i6o degrés. 
Combien n^ est-il pas à regretter que ce faible espace n'ait pas été 
parcouru , et leur jonction ^ grand problème et but de Texpédition y 
heureusement effectuée ! 



£XTRA1T d^tme lettre particulière du capitaine Beechey , communiqué 

par le même. 

( San-Francisco, le 4 novembre 1826. ) 

Dans Tespoir d'être , à cette époque , sur mon retour dans ma 
patrie , je quittai Saint- Paul le 4- juillet , et me hâtai de gagner le 
détroit de Kotzebuc , faisant exécuter pendant la route tout ce quUl 
était en mon pouvoir de faire en faveur de l'hydrographie. Je m'ar- 
rêtai ici pendant quatre jours , et me dirigeai ensuite vers le nord. 
Le temps était beau , et favorisait notre dessein , de sorte que nous 
fîmes ce que nous nous étions proposé, en bien moins de temps que 
nous ne comptions, et nous parvînmes à pénétrer à 120 milles au- 
delà du cap de Glace du capitaine Cook. Un tel succès nous donnait 
à penser que mon estimable ami , le capitaine Franklin , obtien- 
drait le même bonheur ; mais cet espoir s^évanouît insensiblement 
quand nous vîmes que la saison s'écoulait, et qu'il n'arrivait point. 
J'étais moi-même dans une attente d'autant plus impatiente d^ le 
voir réussir , que j'avais d^à eu occasion de remarquer sur la côte, 
dans les «nvirons du passage du Prince-Régent , avec quelle faci- 
lité laréunion pouvait s'effectuer, en faisant usage de bateaux entre 
la terre et les glaces. Le signalement ou l'apparition du moindre 
la£dar{h2XQdJi du pays ) autour de ce point de mouillage aurait en- 
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tfetenu nos espérances : mais elles s^àffaiblirent à chaque contre-' 
temps qae nous éprouvâmes; et les approches de Thiver, qui se 
faisaient sentir peu à peu , contribuèrent beaucoup à les détruire 
entièrement. Toutefois je résolus de Tattendre le plus long-temps 
possible sans nous exposer aux gelées. Vers la fin de septembre , 
nous reçûmes la visite de plusieurs naturels du pays , occupés à 
rassembler les provisions d'hiver, quUls avaient travaillé à se pro- 
curer pendant Tété. Leur présence interrompait la monotonie de 
notre situation. Insensiblement leurs visites devinrent plus rares , 
et ils finirent par ne plus se faire voir. Depuis long-temps les 
bords de notre tavre étaient entrepris par les glaces; et il ne fal- 
lait qu^un jour ou deux de calme pour les convertir toutes en une 
seule masse. Ce fut là le terme que j^osai braver, pour me ren- 
fermer dans les bornes de la plus stricte obéissance ; et le 1 4 oc- 
tobre, nous quittâmes le détroit, par un temps clair et une forte 
gelée. Nos esprits étaient pénétrés de la plus vive inquiétude sur 
le sort de nos intrépides compatriotes^ au soulagement desquels (en 
supposant que leur arrivée eût lieu après notre départ) nous nous 
efforçâmes de contribuer, en laissant dans ïîle une certaine pro- 
vision de farine et une caisse de grains , afin de leur faciliter 
les moyens de captiver Famitié des tribus voisines , et de se pro- 
curer des secours. 



Letthe de M. Gidllemin^ Consul de France à la Nouvelle-Orléans, 

datée du 2g mai 1827. 

Messieurs, 

Au nombre des objets qui peuvent exciter le plus vivement votre 
juste curiosité, est sans doute la connaissance plus exacte de ce vaste 
bassin qui faisait partie de Fancienne Louisiane; ce bassin, ar- 
rosé par la rivière des Osages, celle des Kansas et la rivière Platte, 
les trois principaux afduens du Missouri, se trouve situé entre ce 
fleuve, qui lui sert de borne dans le nord-est, et la chaîne de 
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montagnes qui, partant des environs de Sainte-Geneviève, s'é- 
tend clrculairement vers le sud et Test : laquelle chaîne (du point 
où elle se rapproche à-la-fois de la rivière des Kansas et de celle 
des Orkansas, qu'elle sépare à peu de distance Tune de Taulre) 
se dirige vers le nord-ouest et va s'unir aux monts Rocheux^ 
point culminant do l'Amérique septentrionale , dans cette par- 
tie. • 

Les contrées situées au-delà et en-deçà de celle-ci ont été par— 
courues et décrites avec assez d'exactitude: la première par les 
voyageurs Lewis et Glarke ; la seconde par le major Pike. Celle- 
ci, habitée par plusieurs nations puissantes, et . principalement 
par les Osages , a été beaucoup moins connue jusqu'ici , et fré- 
quentée seulement par ceux qui font le commerce des pelle- 
teries avec les diverses nations indiennes qui y ont établi leur 
séjour. 

Une circonstance tout-à-fait particulière va vous mettre à 
portée, non-seulement d'obtenir àes renseignemens exacts sur 
les lieux en général , sur la nature et l'aspect du pays , sur les 
points les plus remarquables qu'il présente, et sur leur dis- 
tance respective , mais encore d'acquérir des notions précises 
sur les peuplades d'Indiens qui habitent ces contrées , de temps 
immémorial , ou qui y ont été successivement refoulés par la ci- 
vilisation ; sur les traits et la conformation extérieure de ces hom- 
mes de la nature , comme sur leurs mœurs , leurs usages et leur 
langage. 

£n effet , Messieurs , à bord du navire qui doit vous porter la 
présente , s'embarquent aujourd'hui même quatre hommes et 
deux femmes de la nation des Osages , la plus belliqueuse et la 
plus puissante de celles qui habitent la contrée dont je viens de 
parler. Au nombre de ces Indiens , et à leur tète , se trouve 
Cahédé Chenga , l'un des chefs Osages les plus distingués dans 
la nation. Cet homme ^ autant qu'il m*a été possible d'en ju- 
ger dans les conférences que j'ai eues avec lui , à l'aide de Fin- 
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terprète qui l^accompagne , est loin de manquer d'intelligence ; 
il paraît avoir une connaissance assez étendue , tant de son pays 
que des nations voisines, alliées de la sienne , oa chez lesquelles 
il a porté la guerre. 

Il sera d^ailleurs , ainsi que ses compagnons , Fobjet d^ob* 
servations très-intéressantes; et je ne doute pas^ Messieurs, 
que vous ne vous félicitiez de trouver une occasion unique d'in- 
terroger directement, sur la nature et la disposition des lieux 
qu'ils habitent, ces hommes qui les ont souvent parcourus en 
tout sens , joignant la réflexion et la- faculté des souvenirs , que 
i homme seul possède, à la sagacité de l'animal sauvage, dont 
l'instinct le guide quelquefois plus mûrement à travers les forêts et 
les steppes immenses de l'Amérique, que ne peut le faire pour 
l'homnoîe la raison perfectionnée par la civilisation; d'examiner 
enfin de v^s «propres yeux , dans votre cabinet, et peut-être même 
dans le lieu ordinaire de vos séances, cette portion de la race 
humaine , à laquelle la volonté du créateur ou lleffet lent et suc- 
cessif des climats divers et des habitudes de la vie , ont imprimé 
un cachet si- différent de celui que portent empreint à Fextérieur 
toutes les races d'hommes connues dans l'ancien monde , quelque 
variété qui existe d'ailleurs dans leurs traits et dans les nuances de 
leur couleur. 

Pour obtenir plus sàrement encore de vous , Messieurs , la 
bienveillance avec laquelle vous êtes sans doute disposés à ac- 
cueillir nos Osages , à ce motif si important de l'intérêt de la 
science qui fait l'objet principal de vos études, je dois encore en 
ajouter ici un autre , non moins puissant auprès de vous, comme 
Français. Ce n'est point uniquement une vaine et stérile curiosité 
qui conduit au-delà des mers ces enfans de la nature , mais le dé- 
sir ardent de voir de près cette grande nation qui fut jadis leur 
alliée , leur protectrice et leur amie ; de contempler dans toute 
sa majesté son chef puissant , son Roi , qu'ils saluent encore du 
titre de véritable grand-père des Osages , et qui est l'objet cons- 
tant de leur vénération et de leur respect. 
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Chose étrange ! Messieurs , le sang qu^îls ont tant de fols y&rsé 
avec nos guerriers et pour la cause de la France , a établi entre 
eux et nous une espèce de confraternité , à tel point , que, dans 
ces temps récens de désastres et d^erreurs , où de notre antique 
et belle patrie , il ne restait guère au- dedans que la bravoure de 
nos soldats , et au-dehors que la gloire de nos armes , les Otages , 
au fond -àe leurs déserts , s^enquéraient avidement des détails de 
nos combats , et célébraient avec orgueil nos triomphes. Aussi , 
Messieurs , le souvenir des exploits auxquels ils ont jadis eu part 
avec nous est resté profondément gravé dans la mémoire de leurs 
anciens , et s'est transmis aux générations nouvelles , avec cet at- 
tachement de prédilection pour notre nation , que la sagesse et 
Thumanité de nos chefs, les pieuses prédications et les exemples 
de vertus de nos missionnaires nous ont à jamais assuré dans le 
cœur de ces hommes, aussi reconnaissans des bienfaits que prompts 
à venger leurs injures , et aussi fidèles en amitié que constans et 
implacables dans leur haine. 

La personne qui conduit ces Indiens en ifrance, M. Delaunay, 
ancien officier français, habite Saint-Louis depuis près de trente 
ans. Il pourra par conséquent compléter les renseignemens qoe 
vous désireriez obtenir sur cette belle contrée, récemment 
sortie de Tétat de barbarie , et où la civilisation fait tous les jours 
de si rapides progrès , à Taide de Tactive industrie des Améri- 
cains , des effets bienfaisans du commerce , et surtout de la navî- 
gatîon par la vapeur, qui a désormais placé Saint-Louis à cinq à 
six jours seulement de distance de la Nouvelle-Orléans. 

Si le voyage de ces Indiens à Paris peut être de quelque utilité 
aux sciences géographiques , M. Delaunay leur aura rendu un vé- 
ritable service. C'est sous ce rapport que je crois pouvoir le re*- 
commander à la bienveillance de la Société. 
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Note sur la population de la Grande-Bretagne* 

Parmi les documens adressés par M. C. Moreau, ylce^-constil à 
Londres 2 la Société a remarqué un état comparatif et détaillé de la 
population des diverses contrées de la Grande-Bretagne , pour les 
années 1801, 181 1 et 1821, avec Faccroissement pour chacune 
de ces périodes décennales. £n voici les résultats principaux : 




A la suite de ce tableavusont quelques réflexions sur la popula- 
tion des tles ( montant à 92,122 habitans), et sur les individus 
faisant partie de Tarmée et de la marine. On ne peut connaître, pour 
CCS derniers, le montant de Taccroissement, d'où il suit que la pro- 
portion n'est connue exactement que pour le sexe féminiiî ; en voici 
les résultats : 
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POPULATION 
en 



5,492,354 



PROPORTION 

de 

raccroissement 
pour cent. 



i4 ou lijOn 



POPULATION 
eu 

181I. 



6,262,716 



PROPORTION 

de 

raccroissement 
pour cent. 



i5 '/4 ou i5, 8a 



POPULATION 
en 

182I. 



7,a53,7a8 



L'accroissement total , pour la population de la Grande-Brela- 
gnfe , calculé d'après celui àes femmes seulement , paratt avoir été 
d'un million et demi pendant la première période, et de deux mil- 
lions pendant la seconde. 

Noia. — Les états publiés dans l'Encyclopédie d'Edimbourg s'é- 
loignent peu des résultats qui précèdent : les nombres sont seule- 
ment un peu plus élevés , et la population totale , pour 182 1 , est 
estimée à environ 2^0,000 individus de plus. 

Le lecteur doit recourir au Bulletin n^ 6 , où se trouve cité un 
document relatif à là population de l'Irlande , à la même épo- 
que (i) , pour avoir une idée complète de la population des trois 
royaumes. (Voir le Bulletin, vol. I, pag. 191 et 24.8-) 



Note sur le Baromètre de M, Bunten, (2) 

(Extrait du Rapport fait à M. Becquey ^ directeur général des ponts et 
chaussées et des mines , par une commission choisie dans le sein de la 
Société , composée de MM. Girard, Chev. Bonne, baron Coquebert-Mont, 
bret , Jomard , le général Hazo , réunis à MM. d'Astier de la Yigérie , 
Brochant de YiUiers, Lamapdé, Yallot, commissaires désignés par M. Bec- 
quey , et chargés de préparer le travail de la carte hydrographique et du ni- 
veUement général de la France. ) 

« Le. baromètre de M. Bunten, exécuté sous les y^ux de la Com- 



(i) On Pestime aujourd'hui à plus de 7 millions. 
(2) M* Bunîen demeure quai Pelletier , n^ 26. 
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» mission , est parvenu à un degré de perfection tel , qu^elle peut 
» vous le recommander avec confiance pour les travaux dont se- 
» ront chargés les ingénieurs pour le nivellement barométrique. 

» Ce baromètre , portatif , exact et économique , pourra rem- 
» placer sans désavantage celui de M. Fortin, ^économie , dans 
» cette circonstance , est d^au tant plus importante qu^il s^agîtd^un 
» instrument très -fragile. M. Brochant, Tun de nous, a bien 
» voulu se charger de rédiger Finstruction et les tableaux qui se- 
» ront envoyés en même temps, aux personnes chargées d''ob- 
» server. 

/> M. Bunten a construit des baromètres pour FObservatoire et 
» pour la marine royale. Les dernières expéditions autour du 
» monde en ont été pourvues. MM. de Humboldt , Arago , Bou- 
» vard et d^ autres physiciens et astronomes se plaisent à rendre 
» justice à Texactitud e et aux qualités précieuses de ses instruments. » 

M. le directeur -général a répondu par une lettre en date du 
8 juillet , que, diaprés les renseignèmens fournis sur le baromètre 
de M. Bunten , il était disposé à faire des commandes à cet habile 
artbte. 
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PREMIÈRE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS ET ANALYSES. 

Analyse du rapport présenté au Parlement d'Angleterre par la com- 
mîssîon d'enquête pour V agriculture et le commerce dans la Nowelle- 
Galles du Sud, et la terre de Fan-Diemen (182 3). 

Etat de ragnculture concernant la distribution des terres. 

Réglemens relatifs à la distribution des terres et aux allocations 
dans les villes. 

Situation du commerce dans la iNouyelle-Galles du Sud* 

Etat des revenus. 

Nature des dépenses de la colonie. 

La Nouvelle-Galles du Sud se divise en quatre comtés : le Cum- 
berland, leWestmoreland, le comté d'Argyle et le comté de Cam- 
den. Le Cumberland, baigné par la mer à Test, borné par des 
montagnes au sud , est arrosé à Fouest et au nord par la rivière 
Napéan, qui, après sa jonction avec la rivière Grose, prend le 
nom de Hauksbury, et se décbarge dans la mer à £roken-Bay 
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Le Westmoreland comprend tout le pays découvert jusqu^aox mon'» 
tagnes Bleues, y coihpri^ rétablissement de Bathurst; ses limites 
ne sont pas encore fixées. Le comté d^Argyle, contîgu au comté 
de Camden au sud-est, en est séparé au nord par la rivière Ca- 
ribbee, et au sud et à l'ouest se trouve limité par les rivières Sboal- 
Haren, Coohbundoon, Wolondilly, et le comté de Camden. L.e 
comté de Camden n'a pas encore de limites positives. 

Dans sa plus grande longueur, du nord au sud , le Cumberland 
ne renferme que 53 milles , et dans sa plus grande largeur 4-6. La 
côte et le pays qui Tavoisiçent sont de la plus stérile apparence , et 
le pays qui sépare Botany-Bay du port Jackson , n'est qu'une 
suite de rochers , de sables et de marécages. Le sol de Tintérieur 
est généralement léger, alumineux, rouge, jaune ou bleu. Sa fer- 
tilité augmente à mesure que le terrain s'élève. Là terre d'alluvion se 
fait remarquer par sa profondeur et son inépuisable fertilité. Elle 
s'étend des deux côtés des rivières Napéan et Hauksbury; le défaut 
physique de cette contrée consiste dans le manque d'eau, à peine a- 
t-on pu découvrir quelques sources entre la côte et la rivière Na- 
péan, dont les 3o derniers milles sont parcourus à travers des dis- 
tricts arides et rocailleux ,. qui n'en tirent aucun avantage. 

Le comté de Camden renferme environ 60,000 acres, il abonde 
en excellens pâturages, sa fertilité est variable. Les seules parties 
du comté d'Argyle qu'on ait examinées jusqu'à présent, jouissent 
d'une richesse et 'd'une fertilité particulières; c'est un sol rouge et 
profond , présentant une vigoureuse végétation d'herbes du pays , 
d'une infinité d'arbrisseaux nommés dériesa , et d^indigo sauvage ; 
îl comporte environ 3o,ooo acres , partout très-suseeplîblcs de cul- 
ture y et les arbres y acquièrent dès dimensions considérables; en- 
fin la totalité des possessions de la Nouvelle-Galles du Sud paraît 
s'élever à 389,000 acres, dont 54,49^ sont cultivés. Ce montant ne 
renferme aucune partie des nouveaux'districts au-dessous de la ligne 
formée par les rivières Bargo au sud et Hunter au nord : 16,706 
acres sont ensemencés en blé, 11,270 en maïs, i,23o en orge. 
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600 en pois, 5o4 en. pommes de terre, et I9O94 acres en vergers 
et jardins. 

Les environs de Sydney , généralement peu fertiles, sont épuisés 
aujourd'hui; il faudrait une dépense considérable pour rendre à 
ce sol ses facultés pro«iuctives : aussi les terres qui ont été aban- 
données abondent-elles en une plante qui porte dans la colonie le 
nom de soie-coton (silk coton); cVst une sorte d'asclépiade sup- 
portée par une tige légère, laiteuse et fortement astringente. Les' 
Inondations sont considérables ; elles ont ordinairement lieu dans 
le mois de mars ; Je vent du sud-ouest favorise davantage la crue 
des eaux que cehii du nord-ouest ; rétablissement d'un bateau à 
"Windsor offre aux babitans du pays plat des moyens de retraite 
avant Fin ondation. L'eau, en se retirant, laisse de larges mares 
qui sont extrémen^ent préjudiciables à ta culture. Les fermes et 
habitations de ces districts sont généralement mal bâties. Le pro- 
duit èes terres dans te district de Hatiksbury, fut, depuis i8o4 jus- 
qu'à i8i4, de 21 à 25 boisseaux par acres, et, depuis cette der- 
nière époque seulement, de i5 à 20. La location des terres dans 
ces districts n'excède pas 20 schellings l'acte , si l'on paie en ar- 
gent, 3o si Ton paie en grain. Quand la terre a été préparée pour 
le blé, on sème dans les mois de mars et d'avril; mais le temps 
de la semence est souvent retardé jusqu'en juillet, quand les pluies 
ont été très-abondantes en mars. L'espèce de blé qu'on a jugée la 
plus avantageuse à la colonie, est te creeping wbeat (blé ram- 
pant), parce qu'il souffre moins de l'influence du soleil, et qu'il 
offre aux brebis un pâturage et une nourriture pour l'hiver. Diffé- 
rens babitans , réfléchissant sur la nécessité croissante de trouver 
pour la nourriture des troupeaux d'autres herbages que ceux que 
produisait naturellement la colonie , ont tourné leurs idées vers la 
culture des différentes espèces de gazon artificiel, et , d'après les 
premières tentatives, on a tout lieu d'en attendre une augmentation 
considérable de nourriture pour les brebis et les moutons. 
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Rêgkmens rdaûfs aux concessions de terrain ^ et aux allocations dans 

les villes. 

Le nombre des acres de terrain dans la Nouvelle-Galles du Sud 
dont les concessions ont été régulièrement faites et enregistrées 
au bureau du secrétaire de la colonie^ s^élève à 324)251, et à '57,4^3 
dans la terre de Van-Diemen. Les pouvoirs accordés aux gouver- 
neurs pour la vente et les allocations des terres ont toujours été 
relatifs aux instructions particulières du roi. Celles qu^ avait reçues 
à ce sujet le gouverneur Macquarie lui permettaient de lever de sa 
propre autorité la condamnation de tel des déportés dont la bonne 
conduite ou les dispositions intellectuelles mériteraient cette fa- 
veur, et d^accorder du terrain dans les proportions de 3o acres 
pour un célibataire , et de 5o pour un homme marié ^ avec addi- 
tion de lo acres par enfant quil pourrait avoir avec lui, 
libres de toute imposition pendant dix années, au bout desquelles 
il ne serait imposé que de 6 pences par 3o acres. Le gouverneur 
avait aussi le droit d'agrandir à volonté les terres des colons ver- 
tueux et des criminels émancipés , sauf l'approbation du premier 
secnétaire-d'Etat. 

Sur les 83,5o2 acres qui constituent la JSouvelle-Galles du Sud, 
je trouve que 54,683 sont occupés par des hommes dont les sen- 
tences ont expiré, 8,583 par ceux qui ont été graciés, 19,459 par 
ceux qui ont été graciés conditionnellement , et 766 seulement par 
ceux qui ont obtenu des permis d'embarquement. Le nombre d'acres 
accordés est inscrit sur la liste du gouverneur à côté du nom de 
l'individu; les limites en sont géométriquement déterminées; et, 
après avoir satisfait aux conventions stipulées, l'individu est mis 
en possession du terrain. 

Les premières maisons construites à Sydney étaient extrême- 
ment incommodes ; le gouverneur Macquarie encouragea beaucoup 
à Sydney, Faramatta et Windsor, la construction d'habitations 
plus solides ; on compte, dans la première de ces villes , 9 maisons 
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en pierre et 4 en bois appartenant au public; on y compte 
aussi 5g^ maisons en pierre appartenant aux particuliers, 221 en 
brique et 7 78 en bois. Les principales rues de Sydney ont été 
depuis peu de temps nivelées : on accorda aussi quelqu^attention 
aux aqueducs , qui, vu la pente du sol, peuvent aisément s^étendre 
à toutes les rues. A Paramalta, Windsor et Liverpool; on 
observa plus de symétrie dans la formation des rues , mais leur 
étendue et leurs progrès , comparés à ceux de 5ydney, sont tota- 
lement insensibles : la première n'a que 6 maisons en brique , le 
reste est en bois ou en terre , et plafonné en lattes. 

Windsor est d'une date plus ancienne que les autres^ mais n'a 
pas fait autant de progrès qu'on aurait pu s'y attendre , en consi- 
dérant qu'elle a été le point de réunion des habitans d'un district 
étendu et bien cultivé , Tentrepôt de ses produits, et place d'ex- 
portation pour les transports par eau à Sydney. 

On s'est conformé dans la distribution des terres de Van-Die- 
men aux mêmes réglemèns qui ont prévalu à la Nouvelle-Galles 
du Sud; mais, en 1820, on n'y comptait encore que trois villes, 
Hobart-ïower, Launcestoun et George-Town. La première est 
située dans une petite anse du 'port dans lequel se décharge la 
rivière Derwent, et au pied d^ la plus haute montagne qu'on ait 
encore aperçue dans cet établissement, et dans celui de la Nouvelle- 
Galles du Sud; sa hauteur est de 3,926 pieds au-dessus du niveau 
de la mer. Une source abondante d'eau douce coule à travers la 
ville jusqu'au port, et met en mouvement trois moulins à grain. 
Les maisons y sont généralement mal construites , et tant que les 
constructions en pierre n'auront pas prévalu , cette ville sera ex- 
trêmement incommode. La ville de Launcestoun est très-irréguliè- 
rement bâtie, par suite de la perinission accordée par le comman- 
dant, de construire sans en déférer au gouverneur Macquarie. La 
difficulté d'avoir de l'eau fraîche, les dangers de la navigation de la 
rivière Tamar, et son éloignement de la mer nuisent aux autres 
avantages que cette ville tire de sa situation. La rivière Tamar met 
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iocontestabletnent en danger les navires 3e plus de aoo toaneaiu, 
vu la rapidité du courant dans certaines passes Miroites « et Tincon- 
renient d^un rocher enfoncé de lo pieds sous Teau. 

Etat du commerce dans la Nowe/le-Gaiies du Sud, 

Un petit nombre dUndividus se sont efforcés , depuis rétablis- 
sement de la colonie , de donner à ses productions la valeur d'^ez- 
porlation à laquelle elles peuvent prétendre , et par le climat' et 
par la fertilité du sol. En 1810, le gouverneur Macquarie attachait 
des encouragemjens ^considérables à la culture du lin ; mais la mo- 
dicité des demandes la fit inse?isiblement abandonner ; et à peine 
aujourd'hui en recueille-t-on au-delà de la consommation des cor- 
donniers. Le tabac a été introduit et cultivé pendant quelque temps 
dans la colonie ; mais les agriculteurs , ne sachant ni le cultiver ni 
le sécher , n'en tiraient aucun profit , bien même que le tabac 
apporté du Brésil fût ii un prix élevé. Sur les bords de la rivière de 
Paramatta , différens ouvrages ont élé établis pour l'extraction du 
sel ; mais on n'est pas encore parvenu à faire disparaître son prin- 
cipe amer qu'il contient. La classe inférieure des habitans l'ena- 
ploie néanmoins dans l'économie domestique. Une tannerie, d'une 
étendue considérable , fut établie à Sydney par une personne qui 
s'en occupe exclusivement ; et l'écorcc d'une certaine espèce de 
mimosa y est très - avantageusement employée comme tannin, 
bien qu'elle paraisse donner au cuir une légère teinjte rougeâtre. 
Diaprés des expériences faites sous la direction de plusieurs des 
plus importans personnages de la colonie , la force du tannin mi- 
mosa, comparée à celle d'un jeune chêne d'Angleterre, est dans le 
rapport $7 à 3g; ce mimosa , déjà rare dans les environs de Sydney, 
se trouve abondamment dans Finlérieur. On observe qu'il croit spon- 
tanément dans les lieux où des feux ont été allumés. ATétat vert, il se 
Tend 3 liv. ster. le tonneau ; réduit en poudre et bien préparé comme 
tan, 6 liv«; mais ilparattraitque ces derniers prix ne sont pas suscep- 
tiblesde compenser les 4épenses de la préparation et duf ret Toute la 
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fabrication de la colonie se borne à celle des chapeaux , de gros 
draps et des bas de laine ; elle doit beaucoup sous ce rapport au zèle 
de M. S. Lord qui a établi à Botaoy-Bay une manufacture dans 
laquelle il emploie un certain nombre de condamnés et quinze ou 
vingt enfans de la colonie. Le drap qvtil fabrique se vend i5 sch. 
l'yard ; on en consomme une grande quantité sur les lieux , et le 
reste est exporté à la terre de Van-Diemen. On trouve à Sydney 
^eux manufactures de chapeaux très-communs ; ils sont inférieurs 
en qualité k ceux d'Angleterre , mais ils se vendent aussi beaucoup 
moins cher. On y trouve une fabrique de poterie*Klont les produits 
sont de la qualité la plus grossière et du prix le plus élevé. On trouve ' 
dans les jardins du gouvernement à Sydney et à Paramatta quel- 
ques pieds dixxn phçrmion Unax qui croît abondamment à la Nou- 
velle-Zélande , et dont les feuilles, macérées à l'état vert, pro- 
duisent des filamens susceptibles de former toute espèce de cordage, 
excepté le câble. Sa supériorité enforce>au chanvre de la Baltique, a 
été démontrée par des expériences faites à Sydney et à Depthfort ; 
il conserve parfaitement le goudron , n'est pas attaqué par l'eau de 
la mer , et sa grande longueur le rend parfaitement propre aux 
usages de la navigation. Celte plante constituera un jour un des 
objets d'exportation les plus importans de la Nouvelle- Galles du 
Sud. La Nouvelle-Galles du Sud produit (quatre espèces de bois dont 
on fait usage dans la construction des vaisseaux coloniaux, lebark 
iron , le black butted gum , le stringy bark et le cèdre ; on les em- 
ploie utilement dans les constructions navales et dans les besoins 
domestiques ; leurs qualités particulières sont la dureté , la pesan- 
teur et la durée.. Le commerce entre la Nouvelle-Galles du Sud et 
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la terre de Van-Diemen , co(nsiste en exportations de blés , de 
viande salée et de patates provenant de celte dernière colonie. 
69,909 boisseaux de blé furent importés de Hobart- Town au 
Port Jackson depuis 181 5 jusqu'en 1820; et 4^7,355 du port 
d'Âlrympe durant le même intervalle. Sao casks de viande £u«- 
rent importés de la première de ces villes, et i^a dfi la deuxième 
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On transporte aussi du blé de Windsor au Port Jackson par 
les rivières Hauksbury et Sroken-Bay : on le fait aussi passer 
directement au port Munster où il est consommé. On reçoit en 
échange de la terre , du bois et du charbon. Le nombre des vais- 
seaux coloniaux , employés dans le cabotage , n^ excède pas vingt- 
neuf, sur lesquels sept ne portent que quinze tonneaux ; et les 
plus grands des autres cent - quatre - vingt - quatre. Ces navires, 
aussi mal agréés que manœuvres , sont peu propres à résister aux 
fo/tes rafales auxquelles sont sujettes les côtes de la Nouvelle-Galles 
du Sud, d^autant plus que la violence des courans trompe les calculs 
des plus habiles marins. Sur les côtes de la Nouvelle-Zélande et 
des ilës Basses Straits , Macquarîe et Camph^^ell, on exploite la pâ- 
che , nouvelle branche de commerce. Les pêcheurs sont laissés 
dans ces îles où ils poursuivent leurs occupations , tandis que le 
n)avire retourne au port avec une charge fraîche. Dans ces voyages, 
ils sont accompagnés par des femmes noires de la terre de Van— 
ï)iemen ; elles accompagnent leurs maris , soit par attachement 
pour eux, soit pour se m^tre à Tabri de mauvais traitemens. Plu- 
sieurs condamnés ont trouvé dans ce commerce des moyens de 
s^ enfuir aux Indes , motif pour lequel les pêcheries ont été res- 
treintes aux côtes de la Nouvelle-Zélande et de Tile Macquarie. 
Les peaux sont transportées au Port Jackson où elles sont embar- 
quées pour la Chine , éprouvant toutefois un droit d^embarque- 
ment de 3 1/2 pences par peau. 

Le commerce d^importation dans ta Nouvelle-Galles du Sud 
consiste en importations de sucre , de spiritueux , de savon , de 
cotonQades du Bengale , de thé et de sucre-cahdi de Canton , 
auxquels , >depuîs peu , on a joint les scieries chinoises et des vé- 
temens faits en Chine avec du drap provenant d» Angleterre. Les 
importations d^Europe consistent en fer , coutellerie , cotonnade , 
objets de mode , vins , porter , fromage et provisions salées. Il est 
à regretter que Tesprit turbulent et guerrier des habitans de la 
Nouvelle-Zélande soit un obstacle au commerce dans cette belle 
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contrée. Il paraîtrait , néanmoins , qu'on à dernièrement cherché 
à établir un commerce direct avec le roi de Taheite. On doit s'at- 
tendre à une augmentation dans la culture du coton , du sacre et 
du café , et à une exportation considérable de ces articles dans la 
Nouvelle-Galles du Sud. On a aussi tenté d'exporter de ce dernier 
pays de la farine au cap dé Bonne-Espérance , des che^ux à Ba- 
tavia et des charbons à Calcutta. Ces premiers essais sont de na- 
ture à encourager. L'établissement d'une banque en 1817 dans la 
Nouvelle-Galles du Sud a grandement ajouté à la facilité des tran- 
sactions commerciales. 

Situation des établissemens ecdésiastiques. Education. 

Les établissemens ecclésiastiques, en 1820, consistaient en un 
chapelain résidant à Windsor, un autre à Paramatta , deux à Syd- 
ney, un à Castelreagh, un à Liverpool, et un autre dans le dis- 
trict des Curds. Dans la terre de Van-Diemen, il y en avait un à 
Hobart-Town , et un autre à Launcestoun. L'accroissement rapide 
de la population dans la Nouvelle-Galles du Sud, et je dirais pres- 
que un certain changement dans les opinions religieuses de ses 
habitans, a rendu nécessaire, à Sydney, l'établissement d'une suc- 
cursale à l'église St.-Philippe, qui pendant l'été ne pourrait conte- 
nir que 800 personnes à l'aise. L'église de Paramatta , la plus an- 
cienne de 1& colonie, est en pierres; elle renferme 4oo personnes, 
elle a subi dernièrement des réparations et des augmentations. Deux 
nouvelles églises ont 'été récemment terminées à Windsor et à 
Liverpool, et une école suffisante pour. les enfans du voisinage a 
été établie à Castelreagh. Les catholiques, dans la Nouvelle- 
Galles du Sud, ont ouvertbune souscription pour bâtir une chapelle 
à Sydney, et les méthodistes ont construit et ouvert des mai- 
sons de réunion à Sydney, Paramatta et Windsor. Dans la terre 
de Van-Diemen, une nouvelle église fut ouverte en 18 19 à Ho- 
bart-Town , l'extérieur en est décent , mais la construction vicieuse; 
tUe contient près de 1000 personnes. A l'exception de Bathurst , 
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leK habitans peuv^t entendre le service divin , et dans chacune des 
paroisses, les chapelains déploient le zèle le plos louable pour 
Taccomplissement de leurs devoirs; mais nulle part ils ne sont 
logés convenablement ; la principale maison d^éducation est Técole 
des orphelins des deux sentes ^ dirigée par une personne qu un zèle 
pur seul ^ conduite dans cette colonie. Les réglemens publiés 
en i8iy, déterminent Tobjet de cette institution : protéger, loger, 
habiller, nourrir, développer convenablement les facultés morales, 
et instruire dans quelqu^art mécanique de pauvres orphelins sans 
appui. L^école des jeunes filles se trouve près de Paramatta, dans 
une situation très-convenable ; elle est instituée diaprés les mêmes 
idées; en 182 1 , elle contenait 60 jeunes filles doiit les progrès ne 
le cédaient en rien à celles qui s6nt instruites en Angleterre : on 
trouve à Sydney deux écoles qui sont sous la protection immédiate 
de r Angleterre , et dirigées par des individus envoyés à cet effet 
de ce dernier pays. Dans la plus considérable, 66 garçons et 34 
filles apprennent à lire , à écrire et à calculer ç la deuxième école 
renferme 3 7 garçons et 5o filles. A Clarence plains, Gitt water, 
Humphrey^s river, on avait également établi des écoles où 5i en- 
fans se trouvaient instruits. 

Caractère et population des habitons de la NouQette-Gaîîes du Sud, 

La population se compose d* abord de ceux qui habitent volon- 
tairement, de ceux qui y ont été transportés, diaprés une sentence, 
d^ Angleterre , d^Ecosse ou d^Irlande , particulièrement de Tlnde 
ou des colonies orientales ., et qui sont devenus libres par la rémis- 
sion des termes de leur sentence ou par son abrogation ; des cri- 
minels sur lesquels pèsent encore les termes de leur condamua- 
tion , et enfin de ceux qui s^étant rendus coupables dans la colonie , 
sont punis par les sentences de ses tribunaux. En 1820 , le nombre 
total de la population de la Nouvelle-Galles du Sud sVlevait 
à 23,939 personnes, dont x,3o7 s*y étaient rendues volontaire- 
ment, 1,^^95 y étaient nées, xS^ absoutes, 3,a55 devenjues libres 
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par rexpîration de leur sentence, I9422 araîent obtenu des permis 
d^embarquement , g,4-Si condamnés, S, 668 enfans, et 220 domes- 
tiques à bord des vaisseaux coloniaux.. Le nombre' de toutes les 
femmes de la colonie s^^lève à 3,707 , et celui des jeunes filles 
à 2,6o3. Dans la terre de Yan-Diemen, la population totale s'é- 
levait, en 1820, à 5,468 individus, dont 714 étaient venus de 
leur plein gré, i85 natifs, 862 devenus Iib;*es par Texpiration de 
leur sentence, 33 absous, 208 absous condîtionnellement , 368 
ayant obtenu des permis d^embarquement, et 2,588 condamnés. 
Le nombre des enfans des deux sexes s^ élevait à 1,020. Depuis 1810 
jusqu^en 1820, 247 bommes et 3i femmes ont quitté la colonie 
après Texpiratlon de leur sentence , 87 bommes et 24 femmes après 
un libre Jpardon. Total 38^. 

Le climat de la Nouvelle- Galles du Sud ne doit pas être considéré 
comme nuisible à la santé des agriculteurs , néanmoins les varia- 
tions de Tatmosphère très-subites en été et au commencement de 
Fautomne, Fabondance et le bon marché des fruits , qui, en Angle- 
terre^ ne sont à la portée que des classes opulentes, joints à la mau- 
vaise qualité de Feau, produisent la dyssenterie, seule maladie lo- 
cale que des suites fâcheuses aient jusqu^ici signalée. La classe 
d^individus qui naissent dans la colonie, offre tant au moral 
qu^au physique des différences remarquables avec les auteurs 
de leurs jours. Ils sont généralement grands , bien proportionnés , 
d^une complexion robuste et d'une physionomie agréable. Ils sont 
plus aptes que les Européens à soutenir des travaux prolongés , 
irascibles sans être vindicatifs ; ils sont extrêmement brusques et ac- 
tifs, et je me plais à dire qu'ils n'héritent d'aucun des vices de leurs 
pères. Plusieurs d'entre eux ont fait preuve de dispositions pro- 
noncées poqr le métier de la mer ; et nul doute que le département 
de la marine n^en tire le plus grand avantage. 
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Etablissemens de médecine dans la NouoeUe-^aUes du Sud et la terre de 

Van^Diemen, 

En 1819, le médecin principal et deux médecins séjoamaîenl à 
Sydney , et un aide dans chacune des villes de Paramatta , Wind- 
sor, Liverpool etNew-Castle; à Castle-Hill se trouvait également 
un médecin pour les fous. 

Dans la terre de Vân-Diemen , un aide-chirurgien demeurait à 
flobart-Town , GeorgCrTow^n et Launcestoun. Il paraîtrait que, 
dans Pespace d^un an et deux mois, 2,663 malades ont été reçus 
dans les hôpitaux coloniaux mentionnés ci-dessus, sans compter 
ceux de Windsor ou de LiverpooL Le principal hôpital de la co- 
lonie se trouve à Sydney; la première pierre en fut posée le 2g oc^ 
tobre 181 1 , et la construction continuée aux frais de trois colons, 
moyennant quelques allocations de terrain ; il est vaste ^ commode , 
et parfaitement aéré. £n 18 18, fut terminé Thôpital de Paramat- 
ta. Dans cet hôpital , aussi bien que dans celui de Sydney , les 
plus simples précautions pour prévenir les communications des 
deux sexes semblent avoir été tout-à-fait négligées , et faute d'em- 
placement pour les recevoir , les corps morts gisent dans un pas- 
sage qui sépare le quartier des hommes de celui des femmes, en 
attendant la bière qui doit les recevoir. L^hôpital de Liverpool fut 
bâti aux frais du gouvernement ; il consiste en trois chambres au 
même étage , et est attenant à la maison du chirurgien. Sa situation 
est salubre , mais les chambres sont trop petites ; celui de New- 
Caslle fut bâti, par des condamnés ; il est construit sur une éléva- 
tion entre la plage et la ville. A Hobart-Town , tout récemment 
la construction d^un hôpital vaste et commode a fait abandonner 
une maison obscure et malsaine , qui jusqu^ici avait servi à rece- 
voir les malades. Il est à regretter que dans chacun de ces etablis- 
semens la propreté et la décence ne soient pas sufiîsamment 
observées. ( Communiqué par M. C. MoREAU.) 
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Etat itidiquantj^par ordre alphabétique^ le nom et la hauteur des cent 

principales montagnes de la Grande-Bretagne, ayant plus de mille 

pieds^ aifec l'indication des comtés où elles sont situées ^ df après 

^exploration trigonométrique exécutée par ordre du gow^emement 

britannique, 

NOMS COMTÉS SAUTEUR 

des oà en pieds 

MONTAGNES. ELLES SONT SITUÉES. ANGLAIS. 

AiTan-Towdley Merionetb. • 2955 

Arrenig • Idem. • . . • • 2809 

Axedge • Derby. • • • • 1751 

Beacons of Brecknock. • • • . . Breckiiock. • 28621 

Blackcomb. • ••••••••-. Cumberland 019 

Black-Hambledon York • 1246 

Bleasdale-Forest Lancastre 1709 

Bottotn-Head York , i485 

Bow-Fell • • . . . Cumberland • . . 291 1 * 

Bradfield point. York. . « 1246 

Brenin-Fawr Pembrock , . • • • 1285 

Broad-Way-Beacon • Gloucester ic86 

Brown-Clay-Hill. • Shrop i8o5 

Brown-Willy. . • Cornwall i368 

Butterton -Hill Devon i2o3 

Bwlcb - Mawr Camai'fon 1673 

Cader-Idris. . . , . • Merionetb 2914 

Cader-Ferwin Idem 2563 

Cadon-Barrow Cornwalî. loii 

Carmarthen ya. Carmariben 2596 

Calf-Hill. ............ Westmorelaiid 2188 

Cam-Fell York 2245 

Capellante ou Gapelnan. • . . . Brecknock. ... .^ ... . 2894 

Cap'el-Kinon Cardigan 1046 

Carne dd-Darid. . Carnarfon 3427 

Camedd-Llewellin. • Idem 3469 

Cacraton-Hill Cornwall « 1208 

Cawsand-Beacon Devon 1792 
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NOMS COMTÉS HAUTEUR 

des où en pieds 
nmtTMWitn. «l%£* JOitt Hr^itsr, jl Me l a i s. 

Creriot. « « . Nonlkttiol>eftanbé. . . . ; • a^9 

Qeave-Dowif. ..•.«•«.•• Gloiic«tt«r lf34 

CoUler-Law. • » « • • . • » . . • Durham* •*.•••• 4 • 1678 

Couiston-Fell Lancastre • • ^577 

Cradle-Mont Brecknock a545 

Grief -Fell Ecosse i83i 

Cross -Fell Cumberland 2901 

Cyrn y Biain M* ' Denbigh 1857 

Dent-HlU • Cumberland. ....... Iii5 

Dunrigs Ecosse a4o8 

Dwaggan •••..••. Brecknock. •..•.*.• 2071 

GeTwia-Goch« « . • •«•.... Camarfon 1728 

Grassmere - Fell Cumberlandi 2756 

Hathersedgé Derby. • • 1377 

Hedge - Hope è . • • Norihumberland. • • 9 • • 2347 

Helvellin Cumberland 3o55 

Hensbarrow- Beacon* ..•..• Cornwall. . i io34 

Hîgh- Pike i t t . ^ Cumberland 2101 

HoUùe-Moss • • Derby. 1859 

Ingleboroug. York. •..•...•... 236i 

Kilbope-Law • < • • • Idem 219^ 

Kilnill. . ...•..« Cornwall. • •.•••••. 1067 

Llandinam M^ • • • Montgomery. . • • é . • . 1898 

Lladeliam M*. • .• Denbîgh. •••.•.... liiz 

Llangenior M*. • • « « < Glamorgan. . • .- . . ; • . t95g 

Lomon M^^* (est). ...#.... Ecosse 146^ 

Lemon M^i* (ouest). ..••.., Idem • . . . 1721 

Long-Mont-Forest. . Shrop *<•...» i^74 

Long-Mont* *• Montgomery. ...•...- i33o 

Loose-Hoe« ..'.•....... York . . . ; . 1404 

• Lords-Seat Derby 1751 

SAalvern^HUl. "Worcester . 1444 

Margan Downs . Glamorgan. 1099 

Moel fir Issa* .-....,.. 4 . Denbigh. ... ; 1037 

Moel-MotwUh. ... * Idem 1767 

Z^ew4nn-HiU Cai^marlhen 1168 



COMTES 


HAUtSUR 


où 


en pieds 


SL&ES SORT SUlVttÉ, 


AlfGLAlS. 
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NOMS 

<les 

MOMTAGNCS.^ 

Nine .Siaadarts. . • Westmoreland ai36 

North-Bcrule Lofman 1804 

Pendle.HiH Lancastre i8o3 

Peagari», . , Merionetï. ..'•..... i5io 

Penmain-Mawr Garnarfon. .....•.• i54o . 

Pennigant HilL York ^ 2270 

Pillâr Gumberland • 2893 

Plynlimmoot M<. • , *, Cardigan*. • ••.•••• 2463 

Ponlop-Pike • Durham 1018 

Precelly-Top Pembroke ' 1754 

Queonsberry-Hill. . « 4 Ecosse. 2259 

Badno-Forest. • . • • Badnor. 2i63 

Rliiw M*^ Carnarfon. • ..-..••• ioi3 

Rippin-Tor Devon 1549 

Kivel M° 4 Carnarfon 1866 

Rivington-Hill. . . . « • Lancastre i545 

Saddle - Back Cmaberland ■• . • . 2787 

Sayrs -La^ •• Ecosse. ..••...•..' 1739 

Sca-Fell Cumberlaad 3i66 

Sbunner-Fell * York «.»• 2^29 

Simon-Side-Hill • . • • T^orthumberland • ^4^7 

Skiddaai': ..••^* • Cumberland 3o22 

Snea-Fell. •••.••..•-•••• Isle da Man 2004 

Snawdor. ...•« Carnarfon* . .•..••• 3571 

Staw-Hill Hereford 1417 

Talïarn Cardigan 1143 

Tregarro-vf - D0W41. ••..... Idem . . . ^ . 1747 

Trelleck'Beacon. . « Monmouth. . • • f « • .• . loii 

Water - Craq York 2186 

Weaver-Hill Stafford. ii54 

Wbernfiide ( InglctoD-Fells). . . York ' 2384 

( Kittlewell Dale ) 2263 

Wisp-Hill Ecosse. 1940 

'Wifiile-Hill i Lancastre .- . . 1614 

Wrekin. Shrop i32o 

Communiqué par "M., C. Mgreau* 
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Tableau renfermant la position géographique de io8 HoU et Récifs 
décoweris^ depuis les dernières années j dans V Océan padfoque^ 
parles hâtimens américains^ anglais et français. 



i 



LATITUDE. LONGITUDE. 

54030' N. 1 43^1 5' E. 
3i 3o i55 » 



Jlots. • • 



Récif. . . 
Rots. • • 



» 



» 



M 



Rots. 



Récifs. 
Rot. . • 



i63 

i33 3o O. 

III 4s 
109 » 

i4i48 

i33 3o 
160 20 
171 45 

171 4o 
160 24 

ii5 » 
149 3o 
ii5 » 
1G9 4o 
i46 i4 E. 
i3o II 
i53 » 
179 „ 

III 45 O. 

176 18 E. Récifs. 
17924 

178 » O. 
16824 
170 3o 



• •< 



LATITUSIB. 

iG^So' N, 
6 3& 
26 » 
3o » 
3o » 
29 36 
3i » 

19 6 
,23 24 

17 6 

20 3o 

26 6 
22 7 
1981 
20 6 

2.4 48 

27 48 

2825 

17 » 

16 » 

133 » 
22 28 

19 23 

2548 

26 Vk 



349 



OKGITUDX. 

63054' O. 
66 » 
73 24 E. 

43 » 

44 a4 

43 » 

55 » 
63 36 
63 S 

56 i4 
52 5o 

45 U 

42 24 

66 55 

3i54 

68 » O. 

75 » 

7842 

36 

33 

19 6 

77 5 E. 

65 23 O. 

3i35 

733s 

38 39 



y* 



3* 



Communiqué par le capitaine Svj>ï)t ^ de New-York. 
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■ 




LATITUDE. 


LONGITUDE. 




LATITUnE. 


LONGITUDE. 




^3oo «' N. 


I37O >/ 


E. 




/i3« 9' N. 


i68»24' 0. 




2936 


i37 » 






'i6 3o 


i63 » 

1 


Récifs.. 


•<3o » 


i3o » 




■ 


433 


159 45 




jSbSg 


i46 57 






342 


159 26 




\3ii.5 


i53i8 






II 6 


i54 3o 




h^ • 


17545 






I 42 


io4 06 




28 54 


17845 


0. 




3246 


119 » 


Ilots. . 


33 » 
136 49 


119 » 
122 35 




Ilots. . .^ 


3821 
i3 i4 


16427 E. 
i63 57 0, 




1 26 » 


]» » 






I i3 


159 45 




\2i 9 


i3i48 


E. 


' 


23 57 


i3i 5 




7231 5 


i4i 39 






10 27 


179 22 E. 


Récifs. 


20 4^ 

• 26 6 


142 3o 
i53 » 




• 


9 9 

' 6 36 


179 5i 
166 18 0. 




f (17 12 


i54 36 






26 24 


92 24 


lioL . • 


• 23 3 


142 57 






2418 


128 12 


Récifs. 


,19 10 
li6 36 


16542 
169 42 




Récif. . . 


\3i « 
26 12 


129 18 

160 n E. 


Ilots. . 


/i5 6 
I26 6 


17739 
173 27 


» 




f3i 9 

17 » 


160 33 
160 45 0. 


Récif.. 


,nIO » 


179 18 




Ilots. • . 


3i 6 


129 24 


Ilot. . . 


. 8 45 


178 10 






ao » 


167 3o 


Récif. . 


. 2748 


176 6 0. 




9 fi 


17848 E. 


Ilots. . 
Rjécif . 


j25 3o 
■{26 24 
. 26 6 


174 3 
170 54* 
170 24 




Récifs. . 


^10 25 

[26 6 
23 48 


179 ,> 
160 » 

164 i4 


Ilot. . . 


• 25 » 


167 42 




Ilot. • . . 


3i 19 


162 42 


Récifs. 


P4 9 
*(i4 3o 


168 09 
1 70 '33 




Commu 
Sktddt , dt 


nique par M 
^NetKf-York, 


. le Capitaine 

5 
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H ÈkSLtKV faisant connaitre ^ d'après leur rang dHmportance j les irio 
principales iles du globe ^ a»ec les données les plus récentes sur leur 
population et leur étendue* 



NOMS DES ILES. 



MILLBS 

GAARIÉS. 



POPULATION. 



Terres Australes. • • 3,640^000 4^^'^^^ 

Bornéo , Indes orientales aa5yOoo 3,3oo,ooo 

Papua^ ou Nouvelle <- Guinée. .«/•.. 200,000 4^0,000 

Madagascar, Afrique 168,000 4>^^^}0<^<* 

Sumatra, Indes orientales i3o,ooo 3,700,000 

Grande-Bretagne. « . 84^000 14,800,000 

Japon, ou Niphon '. 70,000 17,000,000 

Nouvelle-Zemble méridionale 55,ooo non habitée. 

Célèbes, Indes orientales. ...*.... 60,000 a,8oo,ooo 

Luçon, idem 58,oob 1,000,000 

Saghalipn , Asie oiîentale 54}O0o 60,000 

Islande 4^»^^^ 60,000 

Mindanao , Indes orientales 4^)^^^ 300,000^ 

Java, Indes orientales 4^>^^^ i^,i0OjO0O 

Newfoundland 37,000 10,000 

Cuba, Indes occidentales. • 36,4oo 5oo,ooo 

Nouvelle-Zemble septentrionale, .... 36,ooo non habitée. 

Nouvelle-Zél .nde méridionale 36,ooo 90,000 ' 

Haïti, ou St-Domingue 33,ogo 700,000 

Irlande, Europe septentrionale 30,370 7,140,000 

Jesso , A^ie orientale. ' 3o,ooo 60,00e 

Terre 'de Feu .•« 3o,ooo 7.000 

'Cejlan, Inde. a6,ooo 1,600,000 

ly ou V elle -Z élan de septentrionale. . . . 26,000 70,000 

Terre de Van-Diemen 25,6oo 20,000 

Southampton, Amérique septentrionale. 25,3oo non habitée. 

Spitzbergen, Russie. . .' 25,ooo non habitée. 

•Formosa, Chine 17,000 «Sooyooo 

Ile de Vancouver 149OOO 2,000 

Ximeo , Japon i3,ooo 2,000,000 

Hainan , Chine. 12,000 3o0yO00 



POPULATION 

par 

MILLE CAftBÉ. 

1 par 6 

i5 

04 

a8 

176 

243 

47 

'7 

I 

2 par 3 

5 

io5 

I par 4 

» 

5 par a 

ai 

235 

a 

I par 4 

6a 

3 

X 



»7 

I par 7 

154 
a5 



Sj 



NOUS Û£S ILES. 



ITILLES 



CARRÉS. 



• ^îoavelle-Calédonie. • • . •. ii,^oo 

Gilolo , Indes orienlales lo^ooo 

Sicile , Europe 9}3oo 

Sardaigne, Europe. . QtOoq 

Nouvelle- Irlande., Australie. . • • . • 8,700 

Palawan , Indes orientales. 8,4<)0 

Sikoff, Japon. .••• 8,000 

Timor, Indes orientales 7,800 

Sumbawa , Indes orientales. • • • . . 6,700 

Flores, Indes orienlales. • 6,600 

Chypre, Méditerranée T. . 6,3oo. 

ChUoe, Amérique méridionale 6,200 

Jamaïque, Indes occidentales» 6,000 

Candie, Méditerranée. . • . • 5,200 

Owhjliee, Océan paciGqne ^i^'^^' 

Corse, Méditerranée* 4)<'^<' 

Cap Breton, Amérique septentrionale. . 4»^^^ 

Ba%:a, Indes oj^entaTes 3>900 

Ile de Kerguelen, Océan indien. .... 3,3oo 

Porto-Rico, Indes occidentales. • • . * 3,2oo 

Trinité, Indes occidentales 2,900 

Zélande , Danemark. • . . • • ^jyOo 

Antîcosti,. Amérique septentrionale. . a,5oO 

Ho;;oIen, Australie 3,4^^ 

£allj, Iodes orientales* • • • [2,400 

Andaman, Indes orientales 2,400 

Socotra, Afrique orientale 2,3oo 

Loochoc, mer de Chine • • . 2,200 

Bourbon, Océan indienT 2,100 

Saint-Jean, Amérique septentrionale. . i,85o 

Madura, Indes orientales • i,85o 

Mauriiius, Océan indien 1,800 

Olfibeite, Océan pacifique 1,800 

Mégrepont, Grèce. • . • •' Ij^Sô 

Majorque, MéditeiTViée • i}44^ 

Ténérifle, Afrique occidentale x»37o 





POPULATION 


POPULATIOir. 


par 




MILLE CABRC. 


3 0^000 


3 


8o/>oo 


8 


1,660,000 


178 


520,000 


53 


35,000 


4 


80,000 


10 


800,000 


100 


56,000 


7 


60,000 


9 


60,000' 


9 


80,000 


i3 


12,000 


2 


36o,ooo 


60 


260,000 


5o 


200,000 


' 50 


180,000 


45 


12,000 


3 


120,000 


3o 


» 


A 


70,000 


?9 


35,000 


• lî> 


3lOyOOO 


m5 


5oo 


I par 5 


3o,ooo 


12 


200,000 


'83 


2,400 


i 


100,000 


43 


90,000 


4» 


42,000 


20 


8,000 


4 


95,000 


93 


45,000 


a6 


100,000 


55 


60,000 


4» 


160,000 


m 


65)000 


5i 
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NOMS DES ILES. 

Saint-Iago , Afrique occidentale 

Saint-Thomas , côte de Guinée* • « . . 

Grande-Canarie. ••••• 

Funen , Danemark. . • . • • 

Gothlaud , mer Baltique 

Oesel, Russie • 

Fernando Po • 

Madère, Afrique occidentale 

Lewis , Nouvelle-Ecosse '• . • 

Saint-Michel, Ocëan atlantique. • • • 

Skye, Ecosse occidentale 

Guadeloupe, Indes occidentales. • • • 
Martinique, Indes occidentales • . . . 

Céphalonie, Grèce • . • 

Mainland, Ecosse septentrionale. • . • 

Khodes , Méditerranée • • • 

Sooloo, Indes orientales 

Tercera, Océan atlantique 

Amboyne , Indes orientales 

Mull, Ecosse occidentale. ••••••• 

Mitjlène, Méditerranée 

Rodriguez, Océan indien 

Rugen, Russie • 

Sejchelles, Océan indien • 

Scio , Méditerranée 

Tongatabo, Océan pacifique 

Anglesea, Galles •. 

Gorfou , Grèce «.. >. . 

Dominique, Indes occidentales 

Minorque, Espagne 

Samos ,. Turquie d'Asie * 

Mann, Bretagne 

Lemnos, Méditerranée 

Fomona, Ecosse septentrionale. . . . 
Froyidence, Amérique septentrionale. 
Aland, Russie 



MILLES 




POPULATION 




POPULATIOîi 


par 


CARRÉS. 




MILLE CARKÉ. 


X,300 


• 21,000 


17 


i,2oo 


26,000 


22 


iyo5o 


45,000 


44 


i,o4o 


100,000 


96 


1,000 


33,000 


33 


1,000 


35,000 


35 


980 


3o,ooo 


3o 


gSo 


iao,ooo 


126 


90a 


x4,ooo 


i5 


900 


90,000 


zoo 


800 


18,000 


22 


600 


ii5,ooo 


i83 


5oo 


100,000 


200 


5oo 


60,000 


120 


5oo 


i5,5oo 


3i 


490 


36,000 


73 


463 


60,000 


i3o 


450 


5o,<K>o 


fii 


430 


45,000 


io5 


4ao 


9,400 


22 


38o 


40,000 


io5 


36o 


5,000 


•4 


36o 


28,000 


78 


35o 


14,000 


40 


3oo 


60,000 


200 


3o6 


18,000 


60 


29b 


47,000 


162 


290 


70,000 


24; 


290 


3o,ooo 


io3 


270 


33,000 


123 


240 


12,000 


5o 


220. 


43,000 


191 


220 


ij.,000 


5o 


212 


17,000 


80 


210 


6,3oo 


3o 


200 


ii,4oo 


75 
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MILLES POPULATION 

NOMS DES ILES. ^ POPULATION. por 

CARRES. MILLE CARRÉ. 

Bourholmy Danemark. . t •••••• • ao.o lo^oo 5a 

Ivice, Espagne. • . 200 17,000 85 

Barbades, Indes occidenlales ï66 83,ooo 5oo 

Wigbt, Angleterre 160 S3,ooo ao6 

Malte, Méditerranée. • i5a 90,000 59a 

Sainte-Lucie, Indes occidentales. ... i5o 3o,ooo aoo 

Tobago, Indes occidentales I25 3o,ooo 340 

Zante, Grèce 120 4^,000 333 

Antigues, Indes occidentales 9a 38,ooo 4'^ 

Saint-Chi*istophe , Indes occidentales. . 90 3o,ooo 333 

Sainte-Hélène , Océan atlantique. .... 75 8}000 107 

Ternate , Indes orientales. • 70 a 1,000 3oo 

Jersey, Mantohe. . . , 54 3o,aoo 559 

Guernesej, Manche. 4^ aa,ooo 4^^ 

Banda, Amérique septentrionale. ... 4® 10,000 a5o 

iljbode , Amérique septentrionale. . . . • 36 10,000 378 

Communiqué par M. C» Moreau* 
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TkVVEkV faisant côrmaitre ïapopulaUon totale des possessions anglaises au 
Cap de Bonne-Espérance de 1807 à 1822 inclusivement *j aoecies 
disUnciions de sexes et dépopulation **. 



POPULATION LIBRE. HOTTENTOTS. tWFAWS APPREHTW. ESCLAVES. 



TOTAI. 



ANNEES.- 



Hommes. Femmet. Hommes. Femmes. Garçons. Filles. 



Kécapita- 
Màles. Femellct. Ulif. 



1807 t4'^9 

j8o8 14774 

1809 i5aa5 

1810 i63aa 



1811 
i8ia 
i8i3 
1814 
i8i5 



i6853 
17090 
17321 
1786a 
i8i35 



18 16 i8a3o 

1817 aoi54 

1818 33434 

1819 30913 
1830 33828 



i355i 
i38i3 
13455 
i46i5 

l50I3 

i56i7 
15964 
16477 
17306 

17884 
18578 
30430 
19613 
31946 



1831 34977 33ooi 

1822 34^33 33131 



8607 

8i5i 

8999 
949^ 
9775 

9775 
9355 

9651 

9668 

9614 

9484 
ii683. 

11489 

ii333 

12700 

14700 



9o5o 19056 i033o 

8569 Ce s'est que de- I9'2a5 lo344 

9163 puis 1816 qu'on a »9lo5 lo56o 

10271 ordonné d'enregis- 19821 10600 

10390 gistrer séparément 19 176 

IOo55 les enfans qui sont i88o4 

10256 engagés comme ap- lo999 

8834 preutis. 

8690 
10553 538 335 

11870 778 33o 

11491 961 4l3 

10395 968 4^8 
12687 959 4^1 

14544 9^3 4^1 
145 12 954 5o3 



19862 
18496 
18596 
.19080 
19507 
18708 

ï9'9» 
19164 

18971 



10713 
iiio3 
iioi5 
Il 366 

ii3o4 
11466 
12293 
12802 

12l54 

12719 

i3o24 
i3i54 



73663 
73876 
75807 
8112a 

81919 
82024 
83207 
84069 
835 18 
86965 
94766 

99? 1^' 
93390 

104481 

110370 

109138 



■ ' • Avant iio7, on ne pourrait connaître qu'approximativement la population du Cap de Bonne- 
Espérance. Le district d'Albanie n'est point compris dans Tannée 18a a. 

** Parmi les Hottentuts , on en compte quireAtoeat dans la classe des esclaves. 

Communiqué par M. C MoBEAU. 
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Aeleve du nembre des esdtwes des deux sexes dans les colonies ci^ 
4Mprès désignées j extrait des étais transmis, par dijferens gower- 
neursj à S. Eic. le comte BATaUR£|,T, ministre secrétaire d'état, 
au département des colonies. 



nous 

des 
COLONIES. 



An ligues. . . 
La Barbade. 



Cap' de Bonne-Espérance. 



ANNEE 

du 

Recensem 

1824 

i8a3 
1819 
1820 
1831 
183a 
1833 



NOMBRE 
dai 

ESCLAVES. 



TOTAL. 



Mâles. Femelles. 
i4,a25 16,089 



36,i59 
30,098 
3o,3i3 

30,494 
30,461 
30,491 



43,657 
13,743 
14,016 

14,263 
i4,536 
14,780 



3o,3i4 
78,816 
33,841 
34,339 

34,757 
34,997 
35,371 



1835 



Démérary 1833 

Dominique 1833 

1833 
Grenade 



1834 n^a pas été prcsenté. 
3o,3io i4,îi99 
41,334 33,753 
7,483 8,334 
13,358 i3,o53 



I3,IOI 



Honduras. 

Jamaïque 

Maurice ( Ile-de-France ). 



Mont- Serrât. 
Sainte- Lucie. 



Tabago. . 
Trinité. 



{ 



35,509 

74,977 
i5,7i4 

35,3io 

13,871 34,973 

n'a pas été prcsenté. 

166,595 169,658 336,353 

55,717 39,706 85,4^3 

1833 incomplet* 

1834 3,878 3,400 6,378 

1835 6,335 7,393 13,717 
1833 6,813 7,26a ^4i^l4 
1835 6,533 7,i5i i3,683 
1833 i3,o53 io,336 ' a3,388 



1834 

1833 
1816 



* On n'a pu présenter au parlement aucun état de la population esclave de 
nie de France pour Tannée 1833 , parce qu'ils ont été perdus lors du nau- 
frage du bâtiment fe George IF' ^ qui a eu lieu en juin 1835 ; quant à la popu- 
lation de llle de France , indiquée ci -dessus y pour 1816 , les états étaient 
complets. 



Bétails de la population de Pile Maurice et dépendances^ selon le 
recensement fait en 1822 , d^ après le rapport présenté à la ciamôre 
des communes, le 3o mai iSaS (i). • 

*POPUL. BLANCHE. NOIRS LIBRES. ESCLAVES. TOTAUX, 

gommes, femmes, hoiames. femmes. hommes, femna. hommes, femme». 

Port-Louis.. ..... 2533 1648 3947 2772 7456 3669 »3936 8089 

Pamplemousses.. » . 757 627 671 4^9 ^^^^ ^77' *jBS^ ^7^7 

Rivière du Remport. 639 565 735 555 6280 4^^' 7^^4 ^44' 

Flacq . . 6o3 53o 702 65o 6043 2384 7348 3564 

Port sud-est 4^' ^^9 ^^^ ' ^£^ ^9^^ ^160 4^49 3o8a 

Savanne • 199 127 197 189 2585 1986 2981 23oa 

Rivière noire. .... 228 190 273 i5o 3271 2o85 3772 24^5 

Plaines TVakems . . 342 3o4 357 4^^ 4^^7 ^^7^ ^^^ ^'^^ 

Moka 174 180 157 173 x8o3 X002 2137 z355 

Totaux. . . . 5959 44^0 7^4^ ^933 4ïoi5 227^4 545^6 33087 

Troupes du roi. . . • i3xo i» » » » un» 

Blancs et noirs libres. 

Seychelles 195 87 4574 2166 4769 2253 



Tableau comparé de la population des hommes de couleur et des 
eschwes , dans les colonies des Indes occidentales, 

AIVTIGUES ( trois districts ). 

i8ai. 1834. accr. decr. 



Hom.decoul. lib. 
Esclaves 


4580* » 
38o6i* 371 


[3a » 9^9 
BAHAMAS 


- 




DOMINIQUE. 




1820. 


l8a6. 



accr. decr. 

Hme*. F™*'. H*^*'. F"'^'*. H™*'. F^". H™". F™**. 
Hom* de couLIib. laoy 161a i347 1706 i4o 94 * * * 
Esclaves. 7635 8a59 7005 7571 ' » » 63o 688 

(r) Ce document remplit la lacune ^ji existe dans le tableau qui précède. 
* Le recensement a été fait en iSaa pour le second district. 
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GRENADE. 

1820. 1825. accr. decr. 

Hom. de COUL et ^mes. f»*». Total. nn>e». F»»»». T»Ul. 

blancs libres... 1689 io53 2742 aSga iio5 3497 755 » 

< » 1 

i8ai. 1824. 



Esdayes de coul. 870 946 1816 986 988 1924 108 

BOTXDVBAS. 
Année. H«««. F™«». Enfiuos. TobiL 

Hommes libres. . x8a3 19a ^43 874 809 

JAMAÏQUE 

KEVIS. 

Hommes de coul. libres (environ) aooo 

Nègres et autres esclaves (environ) 9386 

SAIin:-CHBISTOPHE. 

x8i6. ia3i. i8a5. accr. decr. 

9 I »«_■«■ «■.■l^MM # 



Bbncs. 1800 » » 3» » 

Hom.decoul.lib. a5oo » » » » 

Esclaves 18689 1901a 18639 » 878 

Total 33989 

TORTOXJS. 

i8a3. i8a3. 

H"»««. F»". Total. Hn>«». F"«». Total. H"»»". Fme. Total. 

Hom.de coul. lib. a86 887 6a3 • » » » » » 

Esclaves » » » 3963 85i6 6478 a5o6 3943 5448 

TRINIxé. 

i8ao. i8a5. accr. decr. 

Hmet. F™««. Total. H™". F™««. Total. 

Hom.de coul. lib. 6598 787a 18965 7348 7740 14988 1018 » 

Esclaves. » » 33788 » » 38380 49^ ^ 

Communiqué par M. G. MoREAU. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

§. I*'. Procès- P^erbaux des Séances. 

Séance du 3 août i8a 7. 

La Société philosophique américaine àt Philadelphie remercie 
la Société de Tenvoi qu^elle lui a fait du recueil de ses Mémoires. 

M. Latour-AUard , de la Nouvelle-X3rléans , remercie la So- 
ciété^ de Tavoir admis dans son sein , et promet de la seconder de 
tous ses effort dans ses utiles travaux. M. Jomard annonce à ce 
sujet que M. Allard est possesseur d^un'e riche collection d'antiqui- 
tés américaines et propose que ce voyageur soit invité à la faire 
connaître à la Société. 

M. Vallot, de l'Académie de Dijon, écrit à la Société qu'il se- 
rait disposé à s'occuper d'une partie des commentaires à joindre 
aux Voyages de Marco-Polo,» et qu il se chargerait avec plaisir de 
donner des éclaircissemens sur les bh jets relatifs à Thistaîre nalu*»- 
relie. 

M. César Moreau, correspondant de la Société à Londres, 
adresse, à la date du 10 juillet, copie d'une tellp&da capitaine 
Beechey, commandant le Blossom^ qui avait ordre de pénétrer - 
le plus avant possible dans le détroit de Kotzebue, afin d'y opérer 
sa jonclioif avec le capitaine Franklin. A cette première lettre est 
jointe celle du capitaine Franklin où il annonce qu'il a exploré 
toute la côte comprise entre les ii3<* et les i4o<* 38' de longitude 
occrdentale. ( Voir Bulletin 5i , page Sg. ) 

Le môme correspondant adresse, aux dates des i5, 17 et 18 juil- 
let: 1° un tableau faisant connaître, d'après leur rang d'importance, 
les cent vingt principales îles connues > avec les données les plus 
récentes sur leur superficie ea milles carrés, et sur leur populatiop 
absolue et relative. 2,^ un rapport faisant connaître la population 
totale des possessions anglaises au Cap de Bonne-^.Espérance de- 
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pxns 1807 jusqa^en 1822 înclusiveiBeiit , indiquant la {K>pulation 
libre, les Hottentots et les esclaves , avec la distinction «les seies; 
d'où il résalte que les esclares ont augmenté de i/t o en seize ans, 
tandis que les hommes libres ont presque doublé ; 3^ un r^eré 
sommaire du nombre des esclaves des deux setes dans quatorze 
colonies anglaises , extrait de documens présentés ky la chambre 

• 

des communes le 27 juin iSaS et 17 mai 1826; 4-° enfin, un 
rapport à la chambre des communes du 21 mars 1826, renfer- 
mant un tableau de la population des hommes de couleur dans 
chacune des colonies des Indes occidentales, diaprés un relevé fait 
en 1820, comparé au dernier recensement où Ton distingue le 
nombre des esclaves et des hommes libres , et où Ton fait voir leur 
accroissement et leur décroissemcnt pendant cette période* ( Voir 
pages 66, 70, 71, 72.) 

Dans une nouvelle lettre, en date du ig juillet, M. C. Moreau 
communique le résultat de ses efforts pour établir, dans l'intérêt àts 
sciences, des relations entre la Société de géographie %t les Sociétés 
savantes de la Grande-Bretagne. (Voir page 81. ) 

M. Guillemin , consul général de France à la Nouvelle-Or- 
léans, par sa lettre du 29 mai 1827, transmet àes renseignemens 
sur les nations puissantes et belliqueuses *^du bassin de Tancienne 
Louisiane, et principalement sur les Osages ; il donne d'intéres* 
sans détails sur les nxBursde ces peuples, et recommande parti- 
culièrement à la Société six individus distingués, appartenant à 
cette nation, qui sont envoyés en France, condoiis par M. I>e- 
launay , ancien officier français , qui habite Saint-Lôuis^ depuis 
trente ans. ( Voir N° 5i , page 4ï« ) 

M. Warden communique, au nom de M le capitaine Skiddy 
de New-York , actuellement à Paris , un tableau renfermant la 
position géographique d'un grand nombre A'îlots et de réciCs , dé- 
couverts depuis le$ dernièfes ^née&dans TOcécao pacifique» (Voir 
page 640 

AI. Choris transmet de nouveaux détails sur le projet de voyage 
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en Amérique qu^il est sur le poiaf; d^ exécuter ; il remercie la So- 
ciété de Tofifre qu'elle veut bien lui faire d'un baromètre. 

M. le docteur Bertero, membre de llacadémie royale des 
sciences de Turin, présent à la séance, annonce qu'il est sur 
le point de faire un voyage au Chili , ayant pour objet particuliè- 
rement l'observation et Fétude de la botanique de cette contrée ; 
il offre cependant à la Société de lui communiquer les renseigne- 
mens qu'elle pourrait désirer , relativement aux objets de recher- 
ches dont elle s'occupe. Renvoi à la section de correspondance. 

M. le colonel Bonne fait un rapport verbal sur un méaioire 
adressé par M. Delanglard , fondateur du Géorama , contenant le 
plan d'un traité abrégé des différentes projections, usitées ou 
proposées pour le tracé des cartes géographiques* (Voir page 83 ). 

M. Alexandre Barbie du Bocage fait un rapport étendu sur la 
première partie de la relation du voyage dans la Marmarique et la 
Cjrrénaïque par M. Pacho. 

M. Girard annonce qu'il se propose de faire à la prochaine 
séance quelques observations sur ce rapport. 

M. Masi , de Livoume , présente en son nom et en celui de 
M. Segato , la première livraison d'un nouvel ouvrage sur la to- 
pographie et les costumes de l'Egypte moderne. M. Girard est 
prié d'en rendre un compte succinct. 

Parmi les ouvrages .offerts à la Société , la commission remar- 
que le no 22 des Mémoires de la Société d'agriculture de l'Âube y 
contenant une notice sur un ancien plan de la ville de Troyes, qui 
parait antérieur à i524* Renvoi au directeur du Bulletin avec 
l'invitation d'en présenter une analyse. 

Séance du ij aotU 1827. 

La Société royale de Londres adresse ses remercîmens à la 
Société de géographie , pour l'envoi du recueil de ses Mémoires. 

M. G. Moreauy par une lettre en date de Londres, le 6 août 
1827, annonce que l'on a terminé, depuis peu, l'exploration tri- 
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gonométrique des principaux comtés de la Grande-Bretagne , en 
s^assurant de la hauteur de toutes les montagnes élevées de plus 
de mille pieds anglais au-dessus du niveau de la mer. A cette lettre 
est joint un état indiquant le nom et la hauteur des cent princi- 
pales montagnes , avec la désignation des comtés où elles sont si- 
tuées (v. pag. 6i )- 

Par une seconde lettre, en date du 8 août, M. C. Moreau 
adresse un tableau de la population de File Maurice et dépen- 
dances, en 1822 , diaprés le rapport présenté à la chambre des 
communes le 3o mai 1S2S (voir pag. 72 ). 

Le même correspondant adresse, à la date du 10 août. Fana- 
lyse d^un rapport présenté en 1823 au parlement, par la commis- 
sion dVnquête, chargée de lui faire conns^tre à cette époque la si- 
tuation de la Notivelle-Galle du Sud , sous les rapports de l'a- 
griculture, du commerce , des revenus , dépenses, etc. (voy. p. 49 
et 82 ). 

M. le président communique un tableau des voyageurs , dans 
les diverses parties du globe , qui ont reçu , à diverses époques*, 
les instructions de la Société , et qui sont ou ont été en relation 
avec elle ; ce tableau contient leurs noms , Tépoque de leur dé- 
part et celle de leur retour , l'indication des pays qu'ils doivent 
parcourir , et les dates de leurs communications à la Société. 

M. le président annonce à MM. Taillefer et Peyrounenc , pré- 
sens à la séance, que la Société leur remettra un baromètre avant 
leur départ pour le voyage qu'ils sont sur le point d'exécuter dans 
l'Amérique méridionale. 
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M. HurUdo 9 ministre plénipotentiaire de la Colombie, à 
Londres , également présent à la séance 9 offre de donner à ces 
voyageurs des lettres de recommandation. Etant lui - même sur 
le point de retourner dails sa patrie , il annonce qu'il recevra avec 
plaisir les instructions de la Société et qu'il s^empressera de lai 
transmettre les renseîgnemens géographiques qu'elle pourrait dé- 
sirer sur cette contrée. La Société adresse des remerciemens k 
M. Hurtado. 

M. Tabbé Anduzc 9 missionnaire français j qui a passé douze an- 
nées dans TAmérique du nord , est présent à la séance; il commu- 
nique divers renseignemens sur les pays qu'il a visités, et particu- 
lièrement sur la nation des Osages, sur le cours du Mississipi et de 
ses affluens, et,sur'une monnaie romaine trouvée au sud-ouest do 
Missouri ; il compare ensuite plusieurs usages ^e ces nations avec 
ceux qui sont rapportés dans le Lévitique , et il présente plusieurs 
observations sur la géographie physique de ces contrées. 

Ce missionnaire, qui doit retourner en Amérique, offre ses 
services à la Société; il recevra ses instructions avec plaisir, et s'ef- 
forcera de répondre aux questions géographiques qu'elle voudra 
bien lui adresser. (Voir page 85. ) ~ 

M. Cadet de Metz communique des obsecvatlons sur le nouveau 
voyage entrepris, en 1827 , par le capitaine Parry, pour se rendre 
au pôle nord. 

M. Eyriès fait un rapport sur un ouvrage adressé par M. C. Mo- 
reau, dans une des dernières séances, et intitulé-: Report oj the 
commissîoners ofwquiry into the coîony of Sierra Leone. 

M. le capitaine JDuperrey est invité à faire un rapport sur un 
nouvel ouvrage adressé par M. C. Moreau, au nom de M. Cross, 
et intitulé: An accountofthe state of agriculture cmd gradng in JVeo^ 
South Wales, 
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§ 2, Admissions^ offrandes^ etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETl^. 

Séance du 3 août, 

M. PoDEJASZYNSKY, littérateur polonais, à Varsovie. 
M. Sékechal , ingénieur des ponts et chaussées^ 



/ / 



OUVRAGE3 OFFERTS A LA SOCIETE. 
Séance du 3 août. 

Par S. Exe. le Ministre de la marine : Voyage aitfpur du monde 
pendant les années i^c^o ^ 1791 et 1792, par Etienne Marchand; 
açec cartes et figures^ 4 vol. in-4-"- 

Par S. Exe. le Ministre des affaires étrangères : Les monumens 
de la France^ classés clironologiquement ^ par M. le comte de La- 
borde , 25* livraison, in-fol. 

Par MM. Masi et Segato : Saggi pittorici ^ geogrqfici ^ statistici^ 
idrografici e catastali suW Egitto , i" livraison ^ in-fol. 

Par M. le marquis de Chateaugiron : Histoire du soulèvement des 
Pays-Bas^ sous Philippe II j roi d* Espagne^ traduite de V allemand^ 
de Schiller^ 1827, 2 vol. in-8**. 

Par M. Sébastien de Minano : Diccionario geogrqfico^estadistico 
de Espanay Portugal, tomes 4*^ et 5^, avec une carte de V Espagne et 
du Portugal, 

Par M. Everat : Campagnes de Napoléon , telles qu'il les conçut et 
exécûla , suivies de documens qui justifient sa conduite miUiaiiPt etp^'^ 
tique , par Y. Maingamauld , 2 vol. in-8^ . 

Par M. Bajot : Annales man'times et coloniales , cahiçr de juillet. 

Par M. de Leuven : Journal des voyages , cabier de juin. 

Par M. Raucb : Annales européennes^ n^ 4-9* 

Par la Société asiatique i Sj^ et 58* cahiers de son journal. 



8o 

Par la Société d'agriculture de TÂube : N« 2:1 de ses Mémoires. 

Par M. Rey : Mémoire sur la nécessité de bâtir un édifice spéciale- 
ment consacré aux expositions générales desproduits de Vindustrie^ iii-80, 
Paris, 1837* 

Séance du 17 aoûL 

Par M. C. Moreau, au nom de M. Cross : An account qf ihe 
staie of agriculture andgradng in Neo^South Wales^ etc», by J. At- 
kinson, Londres, 1826. 

Par M. Eyriès et de Larenaudière : Nouvelles Annales des voyages 
et des sciences géographiques , cahier de juillet. 

Par M. de Ferussac: Bulletin des sciences géographiques^ cahier 
de juillet. ^ 

Par la Société d'agriculture , arts et commerce de la Charente: 
Annales de cette Société^ cahiers de mai et juin. 

Par les rédacteurs du Globe : Plusieurs n^ de leur journal. 



Documens et Communications. 

Londres , le i8*juillet 1827. 

Monsieur le Président , 

J'ai différentes fois remarqué que Ton a souvent exagéré , en 
France, la population des esclaves des colonies Anglaises, et j'ai 
pensé qu'un extrait de documens officiels, qui indiqueraient le 
nombre de ces esclaves , ne serait pas sans intérêt pour la Société 
de Géographie : j'ai l'honneur de joindre , à la présente , un 
relevé, sommaire , extrait de documens présentés à la chambre des 
communes , le 27 juin 1825 et le 17 mai 1826. s 

J'aurais bien désiré pouvoir vous adresser, pour chacune des i4 
colonies indiquées dans ce tableau , la population libre à côté de 
celle des esclaves ; mais les documens présentés au parlement 
depub plusieurs années, ne sont pas tous complets ; cependant je 
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Vous adresse ci-jointes lo pièces officielles^ qui sont très-récentes, et 
dans lesquelles on pourra puiser des renseignemens utiles relative* 
ment k la population noire esclave et à la population n(dre libre. Ces 
détails contement les tles Ântigues , Bahama , Dominique 9 Gre-* 
nade, Honduras, Jamaïque, Neris, Saint-Christophe, Tortole, 
Trinité* 

Signé C. MOREAU. 



Londres , 19 juillet i8a7« 

Monsieur le Président, 

Lorsque j'ai lu , à Tarticle i*' du règlement de la Société de 
Géographie , le passage où il est dit , qu^elle établit une corres- 
pondance avec les Sociétés savantes , je me suis empressé de vous 
offrir de mettre la Société de Géographie de France en rapport 
direct avec les institutions scientifiques de TAngleterre. Plusieurs 
personnel 9 parmi lesquelles je nommerai le secrétaire de la So- 
ciété d^ Astronomie et celui de la Société des Arts , sont disposées 
à £adre tous leurs etforts pour que les corps savans de Londres 
commencent le plus tôt possible leurs relations avec la Société.de 
Géographie. Quant à la Société intitulée Medîco-Botanical^ vous 
trouverez ci^jointe , une lettre que vient de m^écrire son direc- 
teur ; vous remarquerez qu^elle attache beaucoup de prix à com- 
mencer ses relations avec la Société de Géographie. Elle est sous 
la protection des princes de la famille royale de ce pays; et 
les plos grands dignitaires veulent bien Fenconrager. Cette So- 
ciété a de nombreux correspondans dan« toutes les colonies aiv- 
glaises. 

Déjà des communications fort importantes ont été faites à cette 
Société , et je ne doute pas que la Société de €^ograpUie ne retire 
un jour de grands avantages de son association avec elle ; car il 
n'y a nul doute que, par le moyen de ses nombreux correspon- 

6 
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dans, Toas ne receviez de temps en temps des renseignemens utiles 

et précieux. 

M. Frost, directeur , et plusieurs membres m*ont assuré qu'acné 
se fera un plaisir de recommander aux agens anglais ceux de 
MM. les voyageurs qui consentiraient à entreprendre des voyages 
sous les auspices de la Société de Géographie : ik désireraient 
seulement qu^ils s'occupassent un peu des plantes médécinales ou 
qui ont*un but d'utilité. Si les communications faites à leur retour 
sont à la fois nouvelles et utiles, ce serait avec plaisir que la So- 
ciété leur décernerait une récompense digne des services qu^ik au- 
raient rendus. 

Signe C. MOREàv. 



Londi'es , lo août 183^. 

Monsieur le Président, 

J'ai llionneur de vous adresser l'analyse d'un rapport pré- 
senté en i8a3 au parlement par la commbsion' d'enquête, chargée 
de lui faire connaître , à cette époque , la situation de la Nouvelle- 
Galles du' Sud , sous les rapports de l'agriculture , du commerce , 
des revenus 9 des -dépenses, etc., etc. 

Depuis i8a3, les possessions anglaises à la Nouvelle-Galles du 
Sud se sont considérablement augmentées ; cet accroissement est 
dft ;iux communications qui s'établissent continuellement entre les 
Européens et les naturels du pays ; de nouveaux établissemens dans 
l'intérieur en ont été lé résultat. 

Ayant appris que M. J. Cross , géographe anglais, était sur le 
point de publier une nouvelle carte d'après les matériaux récem- 
ment reçus , je me suis rendu chez lui pour lui présenter la circa* 
laire,le règlement et l,e programme des prix proposés par la Société 
de Géographie; U a reçu ces^pièces avec reconnaissance, et il 
aura l'honneur , aussitôt la publication de sa carte , d'en faire 
hommage à la Société ; en attendant , il m'a prié de vous adres- 
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ser, monsieur le Président, Tottyrage de son ami, M. James 
Atkinson , intitulé : Précis sur l'état-de VagriaUture et des pâturages 
dans II Nouoelle-G ailes du'Sud^ renfermant des observations sur le 
sol , sur Faspect général du^pays , etquelqjues-s-unes de ses produc- 
tions les plus utiles , y compris des indications sur. les diftérens 
moyens employés pour préparer les terres, nourrir les troupeaux, 
construire les maisons ^ sur le système suivi pour utiliser, les con- 
damnés : augmenté d^une instruction importante pour ceux qui 
se proposent d^émig^rer , et enricbi d!une carte du pays* 

Signé C. MoREAU. 

La première édition dé cet ouvrage est* épuisée ; dans quelques 
mois , M. Cross en publiera une deuxième édition , qui sera^ug- 
mentée de nouveaux renscignemens qu^il a reçus ou doit recevoir 
très-incessamment. Un des premiers exemplaires sera destiné à la 
Société de Géographie. 



Rapport yiEXBÈLhfcdtàla Commission centrale de l^ Société de Géo- 
graphie dans sa séance du 3 août iBaj» par M. le chevalier Bonne. 

J^ai pris connaissance du mémoire que M. Delanglard , mem- 
bre de la Société de Géographie , inventeur et fondateur du Géo- 
lama, a adressé à la Commission centrale le 5 juillet dernier, 
et je vais rendre compte, en peu de mots, de Fobjet de cet écrit. 

Le mémoire de M. Delanglard contient le plan' d^un traité 
abrégé des différentes projections , usitées ou proposées pour le 
tracé des cartes géographiques , que Fingénieux inventeur du Géo- 
rama a composé^ et qu^il se propose de publier incessamment. 

Les projections que M. DelanglariL examinera dan3 son traita 
sont divisées par lui en trois classes , savoir. : 

1° Les projections fondées sur le développement de la sphère. 
' a» Celles qui sont fondées sur le dévelc^pement dû cône ou du 
cylindre. 



3« Celles qui-n'ool pour base qi«e dei cftlcab de frf»perU#ii; 

Si le mémoire qui nous esl adressé n'était i comme k remarqse 
Tanteur , le produit d'up travail précipité 9 nous pourrions faire 
remarquer que Texpression de développement qui caractérise le» 
projections de la première classe , parait improprement employée, 
parce qu^on entend communément y dans ce cas ^ par dév doppc 
ment 9 la transformation d^ane surface en nne antre , sinen de 
même forme , du moins ^ de même étendue ^ on à fort pen près. 
Or, les projections, dites stéréographiqnes , orthographiques 
et centrales, rangées par Fauteur dans la première classe, né 
jouissent pas de cette propriété , et ne sont que de pures projec- 
tioni^perspectîves. Mais c^est trop s'arrêter à une remarque qae 1q 
^aité de M. Delanglard, écrit moins rapidement, ne donnera 
certainement pas lieu de faire. Toutefois, diaprés notre manière de 
voir, nous pensons que les projections géographiques devraient 
être considérées sous deux seuls points de vue , ^avoîr : les pro* 
jecti'ons perspectives qui forment la première classe de Fauteur et 
les projections par développement que comprennent les deux der- 
nièi^es classes de M. Delanglard, dans lesquelles je désirerais voir 
comprendre le développement imaginé par M» de Lorgna dont 
Fauteur ne parle pas. 

M. Delanglard passé en revue les différentes projections géo- 
graphiques , et signale les avantages et les défauts de chacune. Il 
fait voir qu'elles ont des propriétés diverses , mais qu'il y a toa«« 
jours une condition qui n'est pas remplie , parce qu'il y a împos- 
sibilité de représenter sur nn plan une surface sphéroïdîque sans 
altération de position et de forme dans les détails qu'elle renferme. 
Ainsi, il arrive à cette conclusion évidente pour tous, que le Géo- 
rama, tel qu il a été conçu par Fauteur , présente tentes les parties 
de la terre, soit dans leurs masses, soit dans leurs détails, avec une 
similitude parfaite de forme, d'étendue et de position ; qu'il est, par 
conséquent, le seul moyen d'étude pour se former nne idée exacte 
des rapports d'étendue, de situation et de disposition rei^ctive 
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des dîfnSrenteft parties extérieares du globe terrestre : rapports 
importans à bteir coonaitre , et qui forment ime branche impor- 
taitte de la science géographique. 



RensEIGNEMENS communiqués par M. Tabbé Ânduze sur plusieurs 
points de VAmèricfue du noni ^ qu*il a çisifés. 

Pendant son séjour à Saint-Louis, on adressa à M. Clarke (le 
même qui fit, aret M. Lewis, le voyage jusqu'à rembouchure de 
la Colombie ) une pièce de monnaie en bronze , trouvée dans la 
vallée desOssemens, au sud-ouest du Missouri, territoire reculé 
dai^ Fintérieur* Les babitans disent qu^on n'y a jamais vu d'£u-« 
ropéens. Après avoir été bien examinée par M, Tabbé Anduze , 
elle a été reconnue pour une médaille romaine frappée sous le 
règne de Nerva. La médaille représentait, sur la face , la tête, d'un 
empereur romain, avec l'inscription AV G. C^. NERVA, IMP. 
P. M. T. P. COS. IIL M. P. et, sur le revers, une figure de 
femme portant sur son épaule gauche, une corne d'abondance, à 
sa main droite, une balance avec les- litres S. C , dessous, et au- 
tour EQV. AVG. 

M. l'abbé Anduze ajoute que,, dans le Tenessée, en creusant un 
puits, on trouva aussi , dans un pot de terr^ enfoui, une très-grande 
quantité de pièces d'or, dont l'origine resta inconnue aux rédac-« 
teurs de la Gazette de cet Etat. Il présume que la connaissance 
des langues orientales pourrait être c'e quelque utilité pour l'étude 
des différens idiomes appartenant au tribus sauvages de l'Améri- 
que , surtout relativement aux peuplades qui habitent du côté de 
l'Océan pacifique. On reconnaît, dit- il, deux langues principales 
parmi celles des sauvages de cette partie de l'Amérique. La pre- 
mière est la langue mobilienne , usitée dans le haut pays ; lîà se-; 
Gonde, la langue sacque, usitée dans le pays inférieur; toutes deux 
servent en quelque ^orte de langue diplomatique, ou d'im usage 
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général. Les tribus, quidureste parlent tontes imidiAmedîfiKrent^ 
ne peuvent s^entendre qu'au moyen de ces langues principales* 

M. Tabbé Anduze a trouvé quelque rapprochement entre le» 
mœurs et la manière de vivre de ces peuples, et celles des Hébreux 
décrites dans leLévitique.Un sauvage, dit-il, épouse avec sa femme, 
toutes les sœurs qu'elle peut avoir ; ou du moins il est tenu de poor*- 
Toir lui-même à leur établissement, c'est-à-dire de les marier : 
celles auxquelles il ne peut trouver d'époux demeurent avec lui à 
titre d'épouses. 

Ayant parcouru les monts Alleghanis, M. l'abbé Anduze a fait* 
plusieurs observations sur le sol de cette contrée. Il cite entre autres- 
le fait suivant, qui peut faire juger de sa nature. Un jour, dit-il, 
pendant que je traversais une partie de la chaîne, je me trouvaf 
tout-à-coup transporté dans la plaine , au pied des montagnes, 
d'où j'avais pris mon point de départ. Cétait une masse de terre de 
deux ou trois arpens, sur laquelle je marchais, qui s'était détachée 
de la montagne avec les arbres, et avait glissé doucement jusque 
dans la vallée. Ce phénomène se reproduit assez souvent dans ces 
localités. 

Le Mississipi, dit-il aussi, court,' depuis sa jonction avec l'Ohia 
pendant un espace de 1200 milles, sur une espèce de plateau. A 
droite et à gauche du fleuve , la terre offre une pente d'un demi- 
pied par arpent. Il reçoit cependant quatre grands afduens. Ce 
cours continuel du fleuve sur un sol plus élevé que le terrain en- 
vironnant, a donné lien à des écoulemens et à des dérivations 
naturels que l'on appelle j^oyoï/n; , et qui, descendant de ces 
hautes contrées, viennent submerger les parties basses et les vallées, 
y entretiennent des marécages, et par suite, un air continuelle- 
ment malsain. ^ 

Au point de départ du Mississipi, ajoute-t-il, est un grand quar- 
tier de roche que l'on appelle/ tant à cause de sa forme qu'à cause- 
de sa hauteur, M Tour du Diable. Il est élevé de 4-5 pieds au-dessus 
du niveau des eaux; mab on s'aperçoit facilement que ce rocher 
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a été battu par la vagae à différentes époques. C^est un endroit 
fort dangereux. A Fouest , est une chaîne de montagnes, qui ren- 
ferme une grande quantité de mines de plomb. Toute la basse 
Louisiane est une terre d^alluvipn, ettbutes les montagnes portent 
Tempreinte des vagues qui léis ont baltues à une époque reculée. 



[Nouveau renseignement sur le lieu où l'on suppose que le célèbre 

La PÉrouse a naufragé. 

Des nouvelles reçues d'Hobart-Town , en date du i6 fémer , 
et garanties authentiques, paraissent devoir jeter quelque lumière 
sur la mort de notre malheureux et célèbre La Pérouse. Les moin- 
dres informations , relatives à ce triste événement , sont plus que 
suffisantes pour captiver notre intérêt. Je m^empresse de les com- 
muniquer à la Société. 

Le 8 janvier 181O9 M. Nicolas Nicholls, lieutenant à bord 
du navire Sydtiey-Cwe , capitaine , M. Charles Larren , quitta 
^on navire avec plusieurs hommes pour gagner la plage du cap- 
sud de la Nouvelle-Zélande pour y prendre des seahkîns. Dans 
ce court trajet , surpris par une brise de terre , et forcé de relâ- 
cher dans une baie peu éloignée du cap , il visita un mât qu'un ma- 
telot avait trouvé sur le rivage ; il le reconnut pour le mât le plus 
élevé d'un navire d'une grande dimension ; il paraissait avoir été 
long-temps dans l'eau et était couvert de térébenthine, ce qui Pa- 
vait conservé. Sa longueur était de soixante-quatre pieds ; à l'une 
des extrémités se trouvaient deux parties du bois dit lignum ^itœ. 
Chacune d'elles avait seize pouces de diamètre et un axe de fer. 
Cet officier assure qu'elles n'appartenaient pas à la marine anglaise. 
En retirant les rouleaux des poulies, il aperçut le nombre 3a écrit 
sur les deux cAtés ; c'était vraisemblablement le numéro du navire 
auquel le mât appartenait ; tons les navires d'Angleterre sont nu^ 
mérotés, ceux des autres na^ons le sont probablement aussi. L'o- 
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pinion àa capitaine jLarren fut qne ces poulies étaient fran- 
çaises ; il observa quî'k sa connaissance, aacun navire d^one sem- 
blable dimension ne s^était perdu sar cette côte , k Texception de 
ÏEndeaçour ( effort ) qui fut remorqué inâusky Bay^ et dont toute 
la cargaison fut déposée sur le rivage. Il penchait à croire que ce 
mât appartenait au navire que montait La Pérouse dont on n^a plus 
entendu parler depuis le mois qui suivait son départ de Botany-Bay. 
On sait qu^il dirigeait sa course vers la Nouvelle-Zélande. Il est 
très-probable qu'il s'est perdu sur le double récif nommé Traps, 
qui se trouve à environ vingt milles en mér , exactement vis- à-vis 
la place où se trouvait le mât. Ces écueils n'étaient point mention- 
nes sur les cartes lors du voyage de La Pérouse. Les poulies et le 
mât furent embarqués à bord du SydneyrCoçe pour être transportés 
en Europe ; mais le navire ayant été confisqué à Rlo^aneiro , ces 
objets ont été probablement perdus. 

Ces détails me paraissent de nature à faire fortement présumer 
que ce mât appartenait au navire h Boussole que montait La Pé- 
rouse ; on en obtiendra la preuve si 1^ nombre 32 , .trouvé sûr les 
poulies , correspond au numéro du navire de cet ijptrépide voya- 
geur. 

Commumgne par M. C. MoR£A.u. 
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MEMOIBES , EXTRAITS ET ANALYSES. 

MëMOIR prepared ai the request ofa committee ofthe common Council 
ofihe city of Necp-York , and presented to the May or ofthe city ai 
^ célébration ofthe completion ofihe New-York canals. 

By Cadwallader D, Colden , prînted by order of the corporation 

of New-York by W. A. Davis , iSaS. 

Mémoire composé sw la demande d'un Comité du conseil commun 
de la ville de Ne(V- York ^ et présenté au Maire de cette ville , etc,^ 

par M. Cadwâllâoer D. Colden. 

La ville de New-York a ofiferl à M. David B. Warden , notre 
honorable collègue , un exemplaire de Fouvrage qu^elle a fait pu- 
blier pour transmettre le récit des fêtes mémorables qui ont été 
données au mois de novembre iSaS , à l'occasion de Fachèvement 
et de la mise en activité du grand canal qui vient d^être ouvert 
entre le lac Erié et la rivière d'Hudson , ^sur environ trois cent 
soixante milles anglais ( 58o kilom. ) de développement. 



9° 
L'exécution de cette utile et glorieuse entreprise établit une yoie 
nouvelle et facile à parcourir entre TOcéan et les lacs de rAmé- 
rique septentrionale ; et craime cette voie doit être incessamment 
prolongée , par TOhio et le Mîssissipi , depuis ces lacs jusqu^au 
golfe du Mexique , les explorations de cette partie du continent 
américain vont nécessairement se multiplier, et les progrès des 
connaissances géographiques seront un résultat immédiat de ces 
explorations. 

En considérant , sous ce point de vue , Timportante opération 
terminée par TEtat de New-Tork , j^ai pensé que Fouvrage destiné 
à en rendre compte était digne du plus grand intérêt , et méritait 
de fixer Tattention de la commission centrale de notre Société. 

Il a déjà été annoncé, au commencement de i8a6 , dans une re- 
lation des fêtes données le4 novembre i8a5 (i), que M. Colden, 
Tun des citoyens les plus distingués de New-Tork , avait offert le 
jour même aux magbtrats de cette ville , un Mémoire historique 
sur la navigation intérieure du pays. L^auteur le destinait à être dé- 
posé dans les archives municipales ; mais les membres du conseil 
commun , convaincus de Fimportance des faits dont il contient 
Fexposé, en ont ordonné la publication. 

Ce Mémoire est placé à la iête de l'ouvrage que M. Warden a 
bien voulu me communiquer. 

Depuis la découverte de la rivière d^Hudson , en 1609, la con- 
trée qu'elle arrose a éprouvé des changemens immenses. Les pro- 
grès rapides de la civilisation dont se glorifient avec raison les 
compatriotes de l'auteur, sont le premier objet sur lequel il fixe 
leur attention ; ce n'est cependant que depub 1776, date de l'indé- 
pendance des Etats-Unis , que les efforts entrepris pour étendre 
leurs communications intérieures ont été couronnés dW véritable 
succès. 



(r) Bulletin des Sciences et de Tlndustrie, publié soas la direction de 
M. le Baron deFéroMac (février i8a6). 



9« 

A peiûe la gaerre de la réyoliitîoi]^ américaiire ^tait-elle termî- 
née, que le géaéral Washington fit lui-même une reconnaissance 
des principaux fleures qui traversent le^ divers états de FUnion , 
en invitant ces états de concourir, à Faide de leurs propres 
moyens, à en améliorer la navigation* 

M. Georges Clinton, gouverneur de l'Etat de New- York, appela 
Tattention de sa législature, en 1791, sur les grandes routes, et les 
communications par eau qu'il importait d'ouvrir à travers son 
territoire. Cet objet fut pris en considération , et des commis- 
saires furent chargés de rédiger un rapport sur ces deux espèces 
de voies publiques. 

Leur rapport ayant été présenté l'année suivante, ses conclusions 
favorables déterminèrent la formation d'une compagnie particu- 
lière, qui se proposait d'effectuer, par un canal écluse, la com- 
munication de la rivière d'Hudson avec les lacs Seneca et Ontario. 
Une autre compagnie proposa en même temps de faire commu- 
niquer cette même rivière avec le lac Champlcdn: 

■Une troisième association se forma , en 1 798 , pour unir les lacs 
JEjrié et Ontario par un canal artificiel , qui aurait contourné la 
cataracte de Niagara. 

Malheureusement ces compagnies n'avaient pas prévu toutes les 
difficultés qu'elles rencontreraient , et leurs membres les plus in- 
fiuens n'avaient point l'expérience nécessaire pour les surmonter. 

Les travaux qu'ils commencèrent donnèrent cependant lieu à des 
reconnaissances plus complètes de la contrée où îl^ devaient être 
exécutés. Il demeura constant que le fleuve Saint-Laurent , les lacs 
Ontario et Érié, et le Mississîpi occupaient le fond d'une grande 
vallée, qui de part et d'autre de ces lacs a des pentes opposées , et 
qui s'étend depuis la baie de Labrador jusqu'au golfe du Mexique. 

Ainsi se trouvait vérifiée la relation de M. de La Sale , qui , 
après avoir reconnu le premier, en 1669, le cours du Mississipî , 
avait avancé que les eaux du lac Michigan et des rivières qui cou- 
lent au sud , se rapprochaient beaucoup de ce flenve. On sait 
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maintenant, en effet, qu^ellcsen sont tellement rapprochées, que 
dans la saison des inondations, ces eaux communiquent naturelle- 
ment entre elles , et même qu^ elles offrent une voie navigable à 
des bateaux d'un assez fort tonnage. 

Mous ne suivrons.pas M. Golden dans le compte qu'il rend de 
toutes les mesures proposées jusqu'en 1807, pour étendre, du côté 
des lacs, la navigation intérieure de Fétat de New- York. M. Jef- 
ferson , qui était alors président des Etats-Unis , proposa au con- 
grès de consacrer un fonds annuel spécialement affecté à Touverture 
des grandes routes et des canaux. Son message, provoqua un rap- 
port de M. Galiatin, secrétaire de la trésorerie, rapport de la 
plus haute importance , qui depuis a été traduit dans la plupart des 
langues de TËurope. 

A dater de cette époque , Tattention la plus sérieuse s^est portée 
sur ce grand objet, qui est devenu la matière de plusieurs écrits 
remarquables par la sagesse et la profondeur des vues qu'on y 
trouve développées. 

Quoiqu'il n'eût point été question , dans le rapport de M. Gai- 
latin , du canal à ouvrir entre le lac Ërié et la rivière d'Hudson , 
l^état de New-York adressa au congrès général des Etats-Unis la 
demande d'un subside, au moyen duquel on serait parvenu plus 
tôt à l'exécution de ce canal. Cette demande ne fut point accùeilHe; 
et celles qui furent, en 181 1 , adressées dans la même intention à 
divers états de TUnion , qui semblaient être plus particulièrement 
appelés à profiter des avantages de cette entreprise, furent éga- 
lement rejetées. 

Ces refus, loin de décourager l'état de New- York, lui firent 
prendre la résolution d'entreprendre le grand canal du lac Érié avec 
ses propres et uniques ressources. 

Les commissaires qui avaient été chargés d'en reconnaître la 
possibilité, et auxquels le célèbre ingénieur Fulton avait été ad- 
joint, firent leur rapport sur cet objet au mois de mars i8i4* 
Malheureusement la guerre , qui s'était allumée entre les États- 
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Unis et r Angleterre, empêcha de donner immédiatement suite 
aax conclusions de ce rap^rt : ce ne fut que Tannée suivante que 
M. Clinton, président de Nia commission, rédigea un mémoire 
détaillé, lequel, appuyé d^une pétition signée d'un grand nom- 
bre de citoyens les plus recommandables de Tétat, devait être 
présenté h la prochaine session de la législature. 

On y éprouva bien quelques oppositions, mais enfin il fut 
passé, en 1816, un acte par lequel une commission spéciale fut 
chargée de dresser le de^s du projet ; une somme de vingt mille 
dollars fut affectée en conséquence aux opérations préliminaires 
auxquelles elle devait se livrer. 

Cette commission secondée de plusieurs ingénieurs habiles , tons 
citoyens de Tétat de New- York, se trouva en état de présenter , 
avec les détails les plus minutieux, à la législature de 1817, les* 
deux projets de canaux qui lui avaient été demandés entre la rivière 
d*Hudson et les deux lacs Erié et Champlain. Ces projets furent 
approuvés à une grande majorité par l'assemblée des représentans 
et le sénat; et, dès le mois d'avril de cette même année, il fut 
décidé qu'un emprunt serait ouvert pour subvenir aux dépenses 
de ces grande intreprises; l'on prescrivit en même temps les 
mesures nécessaires pour en acquitter exactement les intérêts. 

Les travaux furent commencés avec une sorte de solennité , le 
4 juillet 181 7, jour anniversaire de l'indépendance américaine. 

Le gouverneur Clinton ouvrit la session de 1818, en félicitant 
la législature du succès des dispositions qu'elle avait ordonnées , 
et en l'assurant que les seules ressources de l'état de New- York 
suffiraient pour l'exécution complète des travaux qui venaient d'être 
commencés. La réponse qui fut faite à son discours contenait 
l'expression des mêmes sentimens et des mêmes espérances. 

Nous ne suivrons point l'auteur dans touts les détails qu'il donne 
sur les procédés suivis pour obtenir tout à la fois la plus grande 
célérité et la plus grande économie dans l'exécution des travaux ; 
le gouverneur Clinton en fit l'exposé à l'ouverture de la session 
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de 1819. Son rapport fut aussi satisfaisant que cehn de Tannée 
précédente : aussi Femprunt des fonds nécessaires pour la conti- 
nuation des travaux fut-il immédiatement voté. 

La découverte de carrières de chaux hydraulique i proximité du 
N canal , es\f une circonstance dont il ne parut point indifférent de 
donner connaissance à la législature. 

Elle fut informée, par le discours que prononça le gouvemear 
Clinton en ouvrant la session de 1820 , que , dès le a3 octobre pré- 
cèdent, la navigation avait été ouverte ^treUtique et Rome, sur 
une longueur de 96 milles , et que le canal du lac Champlain avait 
été achevé le 24. novembre suivant. 

Ces faits , de la vérité desquels chacun pouvait aisément se con- 
vaincre, ne laissèrent subsister aucune opposition contre ces 
grandes entreprises; k dater de ce ittoment, il ne s^éleva contre 
elles aucune objection sérieuse. 

Les communications qui ont eu lieu depuis entre le pouvoir exé- 
cutif et les législatures ne sont plus que des félicitations réciproques 
sur Tavancement des travaux et le succès qu'on en attend. Tous 
ces actes , qui contiennent d'ailleurs des renseignemens précieux , 
ont été réunis en deux gros volumes publiés en 183 5., par ordre 
et aux frais de Fétat de New^-York pour servir à Fhistoire offi— 
cielle de sa navigation intérieure (i). 

' Afin de mettre plus d'ordre dans Texécution des travaux , on les 
avait divisés en trois grandes sections à chacune desquelles un prin- 
cipal ingénieur avait été attaché. La section orientale fut achevée 
le i«r octobre 1823. Cet événement fut célébré par des fêtes pu- 
bliques , prélude de celles qui devaient avoir lieu ph» tard. 

Ici M. Colden décrit les principaux ouvrages qui ont été cons- 
truits entre Buffalo et Albanj, il expose les difficultés qu'ils ont 
présentées , et les moyens qui ont été employés pour les vaincre 



(1) Laws ofthe state of New-York in relation ta the Erie dnd Cham- 
piain Canals , -etc. (Âlbanj, i8aS). 
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par les ingénieurs auxquels la direction en était confiée. C^est par- 
ticulièrement à Thabileté et au zèle infatigable de MM. WrigM^ 
Geddesj WJdte et Thomas qu^il fait honneur du succès de ces tra- 
vaux, succès auquel ont également. concouru MM. les surinten- 
dans et commissaires, Holky^ Young^ Seyviour et Bouck ; Uur y>bi8 
bel éloge à tous est au surplus dansFexécution même de rentreprise, 
car on convient unanimement aujourd'hui qu'entre tous les canaux 
de grande navigation , actuellement existans , le canal du lac £rié 
est tout à la fois le plus étendu ^ et celui dont Fexécution a été la 
plus prompte ,' et a occasionné la moindre dépense. 

Depuis Tannée t8io, que M. le juge Plaai en soumit pour la 
première fois le projet ii la législature de Tétat de Nevi^-York , 
M. Clinton a consacré avec le plus honorable dévouement les 
talens dont il est doué pour faire entreprendre, pousser avec ac- 
tivité , et mettre à perfection ce grand ouvrage. Son nom y de- 
meurera à jamais attaché non-seulement comme président de la 
commission du canal et gouverneur de Fétat , mais encore comme 
orateur habile, dont les discours et les écrits ont puissamment 
contribué à faire valoir une entreprise qui intéressera toujours au 
plus haut degré la prospérité et Fhonneur du pays. 

L'auteur s'étend ici sur les imnienses avantages que tous les 
états de FUnion retireront de Fexécution du canal du lac £rié , et, 
par suite , de tous ceux auxquels il aura servi de modèle. Sa jonc- 
tion avec le Mississipi par le canal de FOhio , dont les travaux sont 
maintenant en pleine activité , établira elle seule , au centre des 
Etats-Unis, une ligne navigable de près de 845o kilomètres ou 
de plus de 1600 lieues entre Nevir-York et la Nouvelle- Orléans. 
D'après le compte général de la dépense faite pour Fexécution 
des deux canaux , du lac Erié et du lae Champlain , ils ont coûté 
23,4.20 dollars par mille , ce qui revient à 78,4.77 fr. par kilomètre : 
or cette dépense est beaucoup moindre que celle des canaux de 
mêmes dimensions qui ont été exécutés jusqu'à présent en France, 
en Angleterre et dans les autres parties de l'ancien continent. 
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A mesure que les diverses sections du grand canal ont été ache- 
vées 9 elles ont été livrées à la navigation et rendues ainsi immé- 
diatement productives. Le revenu dont elles ont été la source s^est 
progressivement élevé , et Ton conçoit qu^il s''élevera de plus en 
plus à mesure que la population du pays s^accroitra ; en supposant 
qu'elle continue de doubler en une période de dix ans , on a cal- 
culé que le grand canal du lac Erié produirait un revenu de 
2,000,000 de dollars ou de 10,7^0,000 fr. en i846* 

Ce qui est constant, c^est que ce revenu qui avait été, de 
3,240,000 fr. en 1825, première année de Tachèvement du canal, 
s^est élevé, en 1826, à 5,3go,ooo (i); ce qui assure en mains 
de huit ans Famortissement du capital emprunté , ce revenu fikt-il 
déjà parvenu à sa dernière limite. 

Quelle preuve plus péremptoire pourrait-on donner de la sagesse 
des prévisions qui ont fait accueillir ce projet, de Thabileté et de 
Féconomie avec lesquelles Fexécution en a été dirigée ? Un patrio- 
tisme éclairé se complaît au milieu de toutes les espérances que 
fait naître un semblable succès ; il était tout naturel que M. Gol- 
den consacrât quelques pages de son mémoire à Ténumératlon des 
principaux bénéfices que l'agriculture^ Findustrle et le commerce 
retireront de cette grande communication navigable , qui va per- 
mettre désormais Fexploitation de forêts immenses , et de richesses 
minérales de toute nature , que le défaut de moyens de transport 
laissait en quelque sorte sans valeur. 

En considérant les intérêts généraux de FUnion , la Navigation 
intérieure est une chaîne indissoluble sous les anneaux de laquelle 
disparaissent les obstacles naturels et les préjugés de localité qui 
pourraient diviser entre eux ses différents états. Pourquoi, en ef- 
fet , ceux qui se trouvent au-delà des monts Alleghany seraient- 
ils demeurés unis à ceux qui se trouvent en-decà, lorsque ces mon- 



(1) Voyez le rapport fait à la chambre despéputés', le q3 avril 1827 , par 
M. Hueitie de Pommeuse, député de Seine et-Marne. 
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tagnes rendaient tout commerce impraticable . entre eux ? C'est 
ainsi , suivant l'ingénieuse remarque de FuJton, que les progrès du 
commence et de la civilisation ont rendu successivement plus com- 
pactes la plupart des états de TEurope, en réunissant sous les mêmes 
lois cette multitude de petits royaumes contigus qui, dans les 
, temps d'ignorance ^t de barbarie , semblaient n'avpir d'existence 
que pour âtrc continuellement en guerre les uns contre les autres. 
Robert Fulton espérait voir uo jour des canaux ouverts dans 
toutes les vallées des Etat^-Unis, et chacune de leurs montagnes 
contournée par un canal. Cette espérance est déjà en partie 
réalisée; et la sagesse du gouvernement américain accélère l'é- 
poque à laquelle elle le sera dans toute sa plénitude. La législature 
de l'état de New- York vient , dans sa dernière session , àe porter 
une loi qui autorise Fexamen de i y projets ie canaux à ouvrir 
dans différentes parties de son territoire. 

. « Quelle que soit, dit M. Colden , en terminant son mémoire , 
» l'opinion des étrangers sur les grands ouvrages que nous avons 
» exécutés^ la postérité se souviendra avec admiration et respect 
» de ceux auxquels elle en devra le bienfait. Le 4 novembre 182 5, 
» jour auquel le premier bateau venant du lac Erié est entré 
» dans notre port , demeurera à jamais gravé dans la mémoire 
» . d'un peuple reconnaissant ; et l'on citera Féclat donné par la 
» ville de Nevtr-York à la célébration de ce grand événement , 
» comme le témoignage le plus authentique du patriotisme de ses 
» magistrats , et de la libéralité de ses citoyens. » 

Les journaux américains nous ont déjà fait connaître en France, 
dès le commencement de l'année dernière , les circonstances les 
plus remarquables de ces fêtes. Elles sont rappelées avec le plus 
grand détail dans l'ouvrage dont nous rendons compte ; il contient 
un rapport particulier de chacune des personnes qui furent appelées 
à les diriger ou à concourir à leur direction ; toutes paraissent avoir 
rivalisé d'attentions et de zèle : chacun a voulu voir son nom hono- 
rablement inscrit parmi les noms de ceux qui avaient été choisis 
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pour signaler dans cette c<»ijonctare la reconnaissance et Tallë- 
gresse publiques , mais tons ces détails qae ne trouvent jamais trop 
prolixes ceux qui ont mérité d^y être mentionnés, ne sont guère 
susceptibles d'analyse; c'est par la lecture même de Touvrage qae 
Ton pourra s'en former ujae juste idée. 

Nous nous bornerons à dire que cet ouvrage est orné d'un grand 
nombre de plancbes en taîUe-douceet lithographîées, parmi les- 
quelles on distingue surtout quelques beaux portraits , plusieurs 
cartes géographiques et un profil géologique dressé en 1822 , sous 
la direction de M* Etienne van Renssalaer. Ce profil comprend g 
degrés de longitude entre ses extrémités , et s'étend depuis le lac 
Erié jusqu'au port de Boston. 

Ce n'a pas été seulement dans l'enceinte de New-Torl que les 
\ fêtes dont il s'agit ont été célébrées avec pompe. Depuis le 26 oc- 
tobre, que le premier bateau fut expédié du lac Erié pour se rendre 
dans l'Océan, jusqu'au 4i20vembre, jour de son arrivée, les bords 
do canal ont présenté une scène de réjouissances continuelles. La 
description de ces fêtes extérieures, et la relation du voyage que fi- 
rent les commissaires de la municipalité de New-^York, qui avaient 
été envoyés pour complimenter les citoyens de Buffalo , sont l'ob- 
jet d'uiae relation expresse rédigée par M. Guillaume Stone. Cette 
relation est enrichie de huit vues lithographiées des parties les plus 
pittoresques du canal. Au retour des commissaires , plusieurs ba- 
teaux chaînés des dépatations des villes et villages situés sur ses 
rives se réunirent au bateau qui était parti du lac Erié. Toutes ces 
dépatations , après avoir assisté aux grandes fêtes de New- York , 
et reçu des habîtans de cette ville la plus affectueuse hospitalifë , 
regagnèr^ent leurs foyers par le même chemin. Le premier bateau 
du lac Erié était de retour le 23 novembre à Buffalo , où de nou- 
velles réjouissances l'attendaient. 

Suivant l'usage des anciens , adopté par la plupart des peuples 
modernes, le gouvernement de New-York a fait graver une mé- 
daille en mémoire de l'achèvement du grand canal du lac Erié. 
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Une ingéniense allégorie le représente comme une allidoce con«- 
tractée entre Neptune et le Dieu des forêts. Cette médaille , frap^ 
pée en or , en argent et en bronze 9 a été offerte aux grandes au- 
torités des Etats-Unis , à d'illustres citoyens recommandables par 
d anciens Services, et k d^autres personnages- éminens. C'est un 
témoignage flatteur de considération donné à chacun d'eux par les 
magistrats de New- York ; mais ces magistrats n'avaient pas be^ 
soin de recourir à lart monétaire pour conserver le souvenir de 
l'important service qu'ils ont rendu. Leur nom vivra autant que le 
monument d'utilité publique qu'ils ont érigé ; et plus indestructi- 
ble que l'airain , ce monument trouvera dans cette utilité même 
le plus sûr garant de sa durée. , 

P. S. Girard , Membre deTInstàut 



Six Month's^RESïDence and Travels in central America, througk 
the free states of Nicaragua andparticularfy Costa-Ricay etc, she- 
(ving the most eUgihle place far cutHng the projected Canal to unité 

- the Atlantic aridJPacific océans, By J. Haie, New- York, 1826. 
Sa p. in-80. — Six mois de séjour et de voyage dans rAméri- 
çue centrale , à traders les États libres de Nicaragua , et parUddiè- 

^ rement Costa-Rica , où Von voitV emplacement destiné à unit^V Océan 
atlantique açec l'Océan pacifique* 

Depuis , dit notre auteur, que j'ai lu l'histoire de la conquête de 
l'Amérique par les Espagnols , fai éprouvé un ardent désir de vi- 
siter ce pays célèbre, et aussitôt que j^ai cru pouvoir le faire avec 
sécurité , je me suis embarqué à l'époque où le for^de Callao et la 
ville de la Vera- Cmz se bombardaient mutuellement ; ce qui me 
f<H*ça de débarquer dans la rivière^ de Goazaooalcj». Pendant >]a 
traversée je fis ccmnaissancè d'un voyageur, nommé Gérard, 
qoiaUaità Mexico, pour] affaires] de connneroe; il médit qu'il 
avait résidé, pendant un an, dans la province de Costa-Rica, et me 
parla de la manière la plus avantageuse des mœurs et du caractère 



des habitans de cette contrée. Il montra à M. Haie, une quantité 
d^or qu'il y avait trouvée; et pendant leur voyage dans le Mexique, 
et ensuite pendant leur traversée pour l'Angleterre, dans le sloop 
de guerre anglais, le Valeureux^ comimandé par le capitaine 
Merry, M. Gérard Fentretlnt souvent de Costa - Rica. Je suis 
allé, lui disait' il, dans Flnde; j'ai traversé les Andes par trois 
différentes roules , savoir : de Buenos-Âyres au Cfiili , de Panama 
à Chagre, et d^Âcapulco à Yera-Cruz; mais je n'ai jamais va un 
plus beau pays que celui de Costa-Rica , ni un peuple aussi affec- 
tueux et aussi simple , et vous ne pouvez désirer, pour votre ré- 
sidence ou pour des spéculations de commerce , un pays plus 
convenable. J'y suis allé , dit M. Haie , et j'ai trouvé que ces rap- 
ports et ces observations étaient exacts et sincères; et que le 
gouvernement et le peuple désiraient beaucoup que je fisse connaître 
cette contrée en Europe ; en conséquence ils m'ont accordé le 
privilège dont je parlerai bientôt, pour pouvoir établir une colonie 
dans cet beureux pays , où l'esclavage est pour jamais aboli. 

La province de Gosta-Bica est bornée à l'est par Veragua; à 
l'ouest, par Nicaragua ; au nord , par l'Atlantique ; et au sud , par 
l'Océan pacifique. Au sud-ouest , les montagnes de [Nicaragua ser- 
vent comme de limites ; au nord-ouest , le bord oriental de la 
rivière de San-Juan^ est par les io° Sg' de latitude, et les 82" 
32^ de longitude : la partie la plus étroite de cette province a en- 
viron i5o milles. 

La petite île de l'Escudo de Veragua au N.-E, et la pointe de 
Boruca, au S.-E, sont les deux points des limites fixées entre la 
Colombie et l'Amérique centrale. 

Montagnes, La chaîne des Andes, dans la province de Costa- 
Rica , se dirige du N.-E. par £• , au S.-O. par O. ; leur hauteur 
est estimée à ii,5oo pieds; elles sont divisées en plusieurs chaî- 
nons qui renfemient plusieurs grandes et belles vallées qui s'élèvent 
de 5 à 6,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Sol. Le sol à&& montagnes ainsi que des plaines est profond et 
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riche, et capable de donner toutes les productions végétales du 
Tropique et la plupart de celles de FEurope. 

Climat. Vers le nord, du côté de TAtlantique, Pair est beaucoup 
plus tempéré que du côté du Sud. Le thermomètre ne s^y élève 
pas au-dessus de yS*» à 83^ de Farenheit ou 23<» 88 à 28*» 33 cent. 
Le haut plateau du pays, dans sa moyenne partie^ est frais et salu- 
bre , la chaleur n^ étant jamais excessive , ni le froid trop intense , 
le mercure ne.montant jamais au-dessus de 75°, et ne descendant- 
jamais au-dessous de 5o<>, excepté dans les montagnes , où quelque- 
fois, en décembre et janvier, il descend jusqu^au point delà glace. 
Le climat du côté du sud est plus chaud que du côté du nord, à 
cause lie la hauteur des Andes qui intercepte les brises fraîches de 
r Atlantique. Du pied des Andes à la mer le climat, est plus chaud, 
et il y a plus de pluies , particulièrement en juin , juillet et août ; 
le somoiet des Andes est quelquefois couvert de neige en décembre 
et en janvier. 

Volcans. Il y en a quatre dans la province : celui de Cartago est 
le seul qui soit encore en combustion , ne jetant^oint de flamme, 
mais toujours de la fumée ; néanmoins , d'après le rapport des ha- 
bitans , il jetait encore des pierres et des flammes, il y a cinquante 
ans. 

M. Haie visita cette montagne , accompagné de quatre Améri- 
cains et Anglais : Rosomond Lavirrence , Charles Partridge , 
Henry Cooper et John Haie, avec un guide ; et, partant de Cartago, ' 
avant le point du jour , à cheval, ils gravirent la montagne qu'ils 
trouvèrent couverte de beaux chônes, d'autres arbres et arbustes par< 
ticuliers aux climats froids; et, après une fatigante marche de quatre 
heures et demie , ils parvinrent du côté du S.-O. au sommet du 
cratère. Les cendres noires étaient répandues à plusieurs milles , 
et les pieds des chevaux enfonçaient de plusieurs pouces à chaque 
pas. Instruit que personne n'avait encore hasardé de descendre 
dans ce cratère , M. Haie voulut avoir cet honneur, ce qui fit 
croire au guide qu'il était fou ; celui-ci refusa de l'accompagner 
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dans ce qa^il appelait (/ia boca âd infiemo) la bouche de Tenfer. 
Cette bouche a deux milles de diamètre^ et plusieurs centaîne» de 
verges, de 3 pieds, de profondeur. Se laissant donc glisser jusqa^à une 
espèce de plate-forme, ils découvrirent une autre ouverture ou bou- 
che d'oili sortaient des tourbillons de fumée; ils y dirigèrent leurs 
pas, etse trouvèrent très-incommodés parla vapeur sulfureuse qui les 
entourait. S'étant couchés sur le bord de ce gouffre, qui a plusieurs 
centaines de verges de profondeur, ils y jetèrent des pierres dont I e 
bruit de la chute se fit entendre quelques instans après. Les parois 
de cette bouche sont incrustées de soufre, et Fataiosphère de ce 
soupirail est tellement rempli de la vapeur de ce minéral que la 
peau du visage et surtout des lèvres des visiteurs en souffrit pendant 
plus de quinze jours. Après une heure d^examen , ils regagnèrent 
" avec beaucoup de peine le haut du cratère, et furent très-désagréa- 
blement surpris de ne voir sur li montagne , au-dessous d^eux, que 
de grands nuages qui interceptaient entièrement la vue des deux 
océans ( que Ton aperçoit parfaitement lorsque le ciel est clair et 
serein), ainsi que celle du lac de Nicaragua et du golfe de Ni- 
coya; ib retournèrent près d^une espèce d^airelle (i), où ils 
avaient attaché leurs chevaux , et se rendirent à Cartago , où leur 
guide les avait précédés, en annonçant que ces étrangers s^étaient 
amuséi^ à jeter des pierres dans la cheminée du diable* 

Lacs. Le lac de Nicaragua a environ cent cinquante lieues de 
circuit, environ quarante brasses dans ses plus grandes profon- 
deurs, et trente pieds dans les moindres ; le fond est de sable, diaprés 
une reconnaissance qui en a été faite, en i8i3, par don Joseph 
Aranda, premier alcade constitutionnel, et commandant du fort 
de San-Carlos. 

La plus grande longueur du lac , du N.-£. au S.-O. , est de 
soixante lieues ; la distance du lac à la mer do Sud, dans la partie 
*-■■'••■■*•■■ — -' ' I 

(t) Cette espèce {Vaccinium) croît dans ce pays juscpi'à la hauteur de 
i5 pieds. 
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la plus étroite, est d'envuron cinq lieues près d^on endroit nommé 
C0S9 aux environs du lac de Nicaragua. La largeur de Tlsthme 
est de cinq à dit lieues jusque près des montagnes de Nicaragua. 
Le terrain en est assez uni pour la plus grande partie, et est arrosé 
par plusieurs rivières, dont la plujpart se jettent dans le lac de Ni- 
caragua, et les autres dans la mer du Sud ; ce terrain est très-propre, 
par sa position naturelle, pour rétablissement d'an canal entre le 
lac de Nicaragua et la Pacifique ; les terrains entre cette mer et le 
lac sont généralement bas , excepté quelques collines qui inclinent 
du côté de cet océan (i). Le lac de Nicaragua renferme plusieurs 
îles , dont la plus grande , nommée Ométépec a deux pics qui 
sont très-élevés ; elle est la seule habitée. Les habitans y cultivent 
le maïs, qui leur sert de nourriture, et dont on approvisionne le 
fort de San-Carlos. 

Les brigantins et les goélettes peuvent y naviguer facilement : il 
y a actuellement sur ce lac une goélette appartenant au capitaine 
Shepherd , qui Ta fait consM*nire à la Jamaïque et Fa introduite 
dans le lac par la rivière de San-Juân. 

Ports. Dans le port de San-Juân il y a six canons de fer en 
mauvais état et couverts d'herbe. L'entrée de ce port pourrait fa~ 
cilement ètre.rendue imprenable en y établissant deux autres bat- 
teries , dont f ne de chaque côté. Le fort San-Carlos , à la source 
de la rivière, .est défendu par des canons de bronze et de fer, 
envoyés d'Espagpe. La situation est salubre; 

II y a plusieurs excellens ports dans la province orientale , par- 
ticulièreinent celui de San-Juan et de Chiriqui au nord ; la pointe 
de Arenas et de Realejo au sud* , 

Ridères. Les principales rivières au nord, sont celles de San- 
Juan, Colorado , Perlas-Minas , Tortuga , Matina , et plusieurs 
autres qui se déchargent dans les lagunes de Chiriqui. 

La rade de la rivière de San-Juan est grande et sûre ; on peut y 



(i) Voyez la note à la fin de V article. 
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mouiller sans danger à Test de Fentrée ; mais à la distance de ra 
miUes , elle est si basse que , dans plusieurs parties , on' ne trouve 
pas plus de 3o pouces d'eau , et les bancs de sable y sont dans on 
mouvement continuel ; après sa séparation du Colorado, elle perd 
beaucoup de ses eaux ; le courant est profond jusqu'au vieux fort 
San-Carlos. Ici, il y a onze chutes ; mais avec un bateau à vapeur, 
qui ne tirerait que ao pouces d'eau , on pourrait facilement la re- 
monter. Au-dessus des chutes, cette rivière est encore profonde 
jusqu'au lac de ^Nicaragua, elle est tortueuse et a environ i4o milles 
de longueur : il faut dix à quatorze jours pour remonter le courant, 
mais , au moyen de la vapeur, on pourrait faire ce triajet en qua-. 
tre' heures. La rivière de San- Juan reçoit dans son cours, jus- 
qu'à la mer, leRio-Frio, le Serapaqui, et quelques autres moins 
considérables du côté de Gosta-llica, et le San-Carlos, et quel- 
ques autres plus petites jusqu'à Nicaragua. L'auteur pense qu'il 
serait facile de joindre le Colorado à la rivière San- Juan, et 
son courant étant ainsi augmenté , on pourrait facilement nettoyer 
les bancs de sable qui. obstruent sa navigation : il y a peu d'eau 
sur la barre du Colorado (i). 

Les trois rivières de Perlas-Minas, Torluga et Matîna n'ont pas 
plus de trois pieds d'eau sur leurs barres. Les grandes lagunes de 
Chiriqui reçoivent plusieurs rivières qui descendit des mon- 
tagnes. 

On observe que toutes ces rivières seeaient .d^une navigation 
facile pour des bateaux à vapeur. Leurs bords sont couverts de 
beaux arbres, et offrent des sites favorables pour l'établissement 
d'un grand nombre de moulins à eau; ce qui serait une source de 
richesses . pour ceux qui voudraient faire ces entreprises , et leur 



(i) La seule maison sur ce point de San-Jnan^ devant lequel mouillent les 
Taisseauz , a été bâtie par le capitaine Shepherd , de la Jamaïque , qui a plus 
fait, dit-on, qa^aucun autre négociant ou. voyageur, pour la civilisation des 
Indiens , depuis la rivière Atrato jusqu^au cap Gracias-à-Oios. 
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procarerait ravanUge de pouvoir approvisionner les tnarchés àei 
Indes occidentales et antres places. 

Mines. Tout le district de Costa-Rica est rempli de mines d^or 
et d^argent ; les Indiens ramassent beaucoup d^or sur les bords des 
lagunes de>Cbiriqui; plus de cinquante mines sont déjà en et-. 
ploitatlon ; tout particulier qui en découvre une peut en devenir 
propriétaire, en payant au gouvernement un droit de 3 p. %. 

Lés mines qui sont situées dans les montagnes d^ Aguacatti, sont 
environ à 4o niîlles à TO. de la capitale (San- Joseph). Ces 
montagnes sont couvertes de très-beaux arbres et d'une riche vé- 
gétation pour tous les besoins de Thomme. La mine la plus riche, 
déjà découverte, est celle de don JNicolas Castro : ï4 livres d'or 
fin en «ont été extraites dans un jour sans le secours de machines. 
D'après un contrat passé entre ce propriétaire et M. Richard 
Trevithick, Anglais, habitant de Lima, ce dernier s'est engagé à 
lui fournir looo onces d'or par mois ,- et il en reste encore 2000 
pour lai. Il est le premier qui ait introduit des machines dans les 
mines. 

Eaux minérales. Environ un mille S.-E. de la ville de Cartago , 
est une source minérale chaude , fortement imprégnée de fer. Aux 
environs de San-Joseph, en est une autre qui contient une es- 
pèce de sel qui attire les bestiaux des contrées voisines. 

Les rives du lac de Nicaragua, celles des rivières et les côtes delà 
Pacifique sont bordées d'un grand nombre d'arbres prëcieux , tels 
que Vacajou , le cèdre , le bois de Brésil , et de beaucoup d'autre^ 
espèces. 

Le tabac de Costa-Rica est , dit-on , d*une qualité supérieure à 
celui de la Havanne. 

Animaux. i^La vache sauvage (/<^ Tapir)^ nommée par les natu- 
rels, vache des montagnes , que notre auteur pense âlre Yequus 
hisidcus de Molina ; a* l' ours-fourmilion , ou myrmecophaga jubata ; 
3^ le cochon sauvage , ou dicoiylus torçuatus. Ces animaux sont 
nombreux, mais pacifiques, excepté quand on les poursuit; ils de- 

8 
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Tiennent alprs féroces. 4^ Le petit armadillo, dont la diair est 
très-délicate ; 5® une espèce de chiens, appelés chioties, qnt voya* 
gent par troupes du câté du sud , et qui étourdissent les voyageurs 
par leurs faurlemeiis ; mais ils ne les attaquent jamais. Ils sabsistent 
principalement de la chair des daims sauvages, et dërorent quel- 
quefois les jeunes veaux qui sMcartent des fermes. €f^ Lea bois de 
cette contrée sont habités par des singes dWe.grande variété ; ils 
pèsent ordinairement de trente à cinquante livres ; les Indietia les 
miaingent, et trouvent leur chair supérieure à toute aujre venaison. 

La vache de mer, ou manati {fnchecus numaius)^ habite les ri~ 
vières et le lac, où elles sont très-^nombreuses ; elles pèsent de 
quatre à cinq cents livres ; leur viande a le goût de celle èm cochon, 
et est fort substantielle. 

I^ tortue verte est très<-abondante surtout sur les bords de Rio- 
Tortuga, où notre auteur dit que Téquipage d'une petite barque 
en prit plus de cent dans tin jour. Les Indiens donnent volontiers 
un poisson de cent livres pour une bouteille de rhum^ ou^oek ou 
trois aunes de calicot. Le calîpever^ poisson très-délicat , abonde 
sur les côtes de la mer. Le ju^^ ou poison de juin , parce qu'il 
se trouve dans ce m€kis, est très-bon; les plus grands pèsent cent 
livreâf Le lac de Itiicaragna abonde en beaucoup de bons poissons 
et en écrevîases. Lesl0riiies «ont en grand nombre sur lesc&les des 
deux Océans. 

Le fodher (^murex) prodaît, dit notre auteur, la fameuse pour- 
pre de Tyr, ^i y est très-commune; maisleshabitans ne s^vent^a^ 
tirer parti de cette importante substance. 

VUkSn La viUe de Cartago, d^oi^ le siège du gouvernement a été 
transféré à San^oseph, en 1823, occupe environ un mille carre de 
aurface. Les rues de cette ville^ comme presque toutes celles des villes 
espagnoles, sont tirées au cordeau ^ et à an^es droits correspon-r 
dant aux quatre points cardinaux s dans chaque rue .est un canal et 
une fontaine, . ^ 

Cartago est dans une situation aalubre; ks maisons soAt bâties 



en briques ef à i^i ^efû é49ge; les Cenllres, les portes et les toits 
sont de bois de cèdre i les planchers sont, en général, en briques. 
Cette ville est située au midi du volcan dû même nom , et à en- 
viron quinze milles à Test de San-Joseph. 

La ViUa-NueQa de San-José ou la FiUe-N^we tfe Saint- Joseph >t qui 
est devenue la capijtale dje la provincje à caisse de sa situation pl.us 
centrale , est bâtie dans une belle plaine , et ses rues , comme celles 
de Cartago , sont arrosées par des canaux et embellies de fontai^es^ 
Il y a trois églises : la cathédrale, nouvellement décorée, .est ui) 
vaste édifice. L^évêque, nouvellement élu par le congrès et Iç gou- 
vernement de la province, y réside; cette ville, y compris ses 
faubourgs, est plus peaplée que Cartagp. 

VUla-Vîeja où VieUle-ViUe est une des plus anciennes de la pror 
vin ce } elle est située à six milles à Touest de San-Jp^^ph ; sur sa 
grande place est une église assez bien bâtie. , . * 

Vtlla-Hermp9a ou J^eiieifiile est à envirQ^ sept milles. O, de 
Vieille- Ville , environ à une joiirnée et demie de nparche 4<s U 
rivière de Serapaqui, et à un peu moios de deux journées de 
marche de la mer du Sud. 

Esperaza. Cette ville ,es^ située presque S.-O* de la capitale de la 
province , et à environ six milies de la m^f du Sud. 

Population. Toi^t^ La pQpi^tion àfi Costa-I\^ est d'environ 
cent mille (i) : on dit qu'il n'y a qu'une douzaine d'Espagnols euro- 
péens dans la province. Dans la partie orientale , du côté de Ve- 
ragua, est une nation d'Indiens nommés Biancos, à cause de son 
teint plus clair que celui des autres ; ils habitent les districts les 
plus élevés, refusent toiyte communication avec les autres In- 

(i) Selon Juarros (Compendio de la hi^tiOria djs (4 Ciudàdide Gucue- 
mala , 1809, 1818 ) , toute la population de la prçyince deXuoala-Ricajie a'éle" 
yait en 1818, qu^à 3o,ooo habitans. 

Cette province renferme uqe cite , 3 villes et 10 villages. 

La population de Santiago de Cartago est de 8,337 habitans dont '6^026. 
métis y 1,679 mulâtres , et 63a européens et espagnols. 
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diens ainsi qa'avec les habitans blancs, ils sont dans un état 
continuel d^kostililé avec une peuplade nommée BafyanilgSy qui 
habite sur les cdtes de la mer^ aux enrlrons des lagunes de Ché- 
rasqué. 

Les Blancos ne fréquentent jamais les villes , quoiqu'ils démon- 
trent plus dUntelligence que les autres Indiens. Le capitaine Shep- 
herd, qui a traifiqué sur cette côte pendant plus de vingt ans, 
offrît à leurs chefs cinq cents dollars pour ouvrir un commerce avec 
eux ; mais ils ^refusèrent. 

Les habîtans de Costa-i\ica sont industrieux , d'un caractère 
doux et hospitalier, de manières engageantes, et très-exacts dans 
leurs relations commerciales et sociales , quoiqu'ils n'aient pas en- 
core l'avantage d'une imprimerie. Ils sont obligés d'envoyer naéme 
leurs lois d'état , pour âtre imprimées à San-Salvador , à la dis- 
tance de trois ou quatre semaines de marche* 

Dans là vue de retirer un avantage commercial de l'établisse- 
ment colonial de Costa-Rica , M. Haie observe que, panr le moyen 
d'un bateau à vapeur , la navigation n'est que de quelques heures 
du fort San- Juan au confluent des rivières Hermosa et San- 
Joseph , et de là, un jour et demi de marche jusqu'à San-Joseph, 
capitale de la province , et seulement deux jours jusqu'à la mer da 
Sud. C'est la route la plus sûre à suivre. Il y en aurait une plus 
courte par le territoire de San-Blas; mais les Indiens qui habitent 



YiOa-NaeTA de San- José renferme nne population de 8,3a6 habîtans, dont 
1,976 espagnols, 5,a54 métis, et 1,096 mulâtres. 

YiUa-Hermosa possède 3,890 habiians , dont 610 espagnols , 2,396 métis, 
et 684 mulâtres. ' 

yUta^Fieja possède 6,657 habîtans, dont 1,848 espagnols, 3,935 métis, 
et 87a pardos ou race mêlée. 

Cet auteur remarque que la province de Costa-Rica est improprement appelée ; 
car loin d^étre fertile , comme son nom semble Vindîquer , elle est au contraire 
aride et monlucuse. 
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ce pays, peuple guerrier et indépendant, sont détera^més à ne pas 
céder un ponce de leur terrain* 

Ila route par le chemin de San-J^uan et de Costa-Rica est en 
la possession d^un peuple ami , qui dé$ire voir s^éfcabiir un com»- 
merce intérieur avec des personnes qui voudraient se fixer parmi 
eux. Les naturels sont simples et polis ^ portés à l'industrie , et 
étrangers au voL et au pillagfb Tous les Indiens de la côte , depub 
la rivière Âtrato ou Darien jusqu^au cap Gracîas-à-Dios , ont des 
dispositions amicales^ et parlent la langue anglafse, ce qui estd^un 
grand secours pour les Colons ; le prix de la journée de ^vail 
n^est que d'un quart de dollar , payable en nature. Les frais de 
voyage des Etats-Unis à Costa* Rica ne seraient pas de la moitié de 
ce que coûterait le voyage des Etats-Unis à Mexico ou à Colombie. 
La rivière San-Jiian est le grand passage dans Pîntérieur 
des provinces de Costa-IVica , Nicaragua et la mer du Sud. C^est 
par ce canal que passeront tous les objets d^exportation et d'im- 
portation des villes de Cartago , San-Joseph , Léon , Grenade , 
Nicaragua , de celles de Vieille-Ville , de Villa-Hermosa , Nicoya, 
IVealijo , Segovia^ Matagalpa ^ et de cent autres villes et villages. 

Quant à ce qui regarde les Colons des Etats-Unis , il est à ob- 
server que le passage k Costa-Rîca peut se faire dans environ 
dix-huit ou vingt jours , et le retour dans environ vingt-quatre ou 
vingt-huit jours « et que le dépôt des productions de PÂmérîque 
centrale serait à New-York. 

Le gouvernement central de TÂmérique (i) concède environ 



(i) Par ordre de la cour de Madrid, adressé an capitaine* général de 
Gnatemala , don Matis de Galyez , Pingénieur don Manuel Galisteo a exécuté , 
en 1781, un niveBemei^ty an moyen du niveau dVau, depuis le golfe du 
Papagayo , sur les côtes de la mer du Sud , jusqu^à la lagune du Plicaragua ; et 
par 336 stations de montée et 339 stations de descente (ascemos : 604 
pieds 8 pouces, mesure de^Castille; desctnsos : 47<> pî<^ > pouce), on 
a trouré la surface da lac de Micaragua, élevée au-dessus de la mer du Sud 
de 134 pieds 7 pouces. Or , le lac a 88 pieds 6 pouces de profondeur , de sorte 
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aoo acres de terre à toute personne qui voudra s'établir dans ce 
pays , avec une exemption de tons droits et taxes pendant vingt ans. 
Le gouvernement de TËtat libre de Costa-Rica a donné une 
lieue de terrain pour rétablissettient d^nne ville an confluent des 
rivières de San- Joseph et d^Hermosa, à environ jo milles de 
rOcéân pacifique. Ces rivières sont navigables avec des bateaux k 
vapeur; et, par le moyen d^un canal entre les deux Océans , la 
communication avec la colonie sera facile et prompte. 

Nota. Dans l'analyse qui précède il est dit : qu'un luwire construit à 
la Jm^aaique a été introduit dans le lac de Nwaragua à la rivière San- 
Juan. Un membre de la Société de Géographie a fait remarquer qu'on a 
décrit cette rivière comme n'étant pas navigable. Il est néanmoins certain 
que , quoiqu'il y ait plusieurs chutes d'eau et des bas-fonds qui rendent 
difficile le passage de-San Juan dans le lac , cette rivière a toujours été 
naviguée par les Espagnols et les Indiens , avec des bateaux plats de la 
grandeur de bilandres et de longs canots ; seulement ils avaient la précau- 
tion de décharger leurs cargaisons au moment où ils approchaient des 
chutes. Ces embarcations étaient souvent employées à transporter des 
marchandises du lac à Porto-Yelo , distance de 80 lieues. 

La topographie de cette partie de l'Amérique est encore peu connue 
par suite des précautions prises par les gouverneurs espagnols pour 
empêcher les flibustiers anglais de pénétrer à la mer du Sud par les 
rivières de l'isthme de Darien, ce qu'avaient fait quelques-uns de ceux- 
ci en 1671. 

Alcedo parlant du Mandinga , qui n'a que quatre lieues, nous apprend 
que la navigation de cette rivière avait été défendue sous peine de mort. 



que son fond est encore 46 pieds castellanos plus haut que le niveau de la mer 
du Sud. 

Note additionnelle sur la hauteur du lac de Nicaragua , au-dessus du 
niveau des mers , par M. de Humboldt , Voyage aux Régions Equi- 
noxiales , tome II , p. 329. 

Le point culminant du niveUemeht a-vait 85 tcâses , pcnt-étre est-il possible 
d^éyiter cette coltine : toujours {Jôur i34 pieds fàudra-t41 9 à 10 écluses. 

( Extrait d'une lettre de M. de ffumboldt. ) 
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« JEsta proh&ida su FiOçegacion çcn pena dé la vida » : il en ét^ de mémey 
selon lui, pour la rivière Atralo, navigable pendant un l<mg cours : « pero 
» esta proh&ida su mwççacion con pena de la vida, » 

Les Espagnols qui avaient construit le fort pour commander le canal 
de San^uan , pensaient qu'il était d'une bonne politique de ne point d^ 
tmire les obstacles qui s'opposaient à la navigation de cette rivière et de 
toutes celles qu'on trouvé dans Pisthme. 

Il y a , dit-on , dans le San-Juan quatre lieues où le counnt a trop de 
rapidité. Si on pftrvenaôt à le ralentir , les grands navires et les bateaux à 
vapeur y navigueraient avec sàreté. 

Wa&sbk. ' 



1IÉL4NOES. 

Not£ sur la communicoHan proposée entre les Océans oUantûpie et 

pacifique. 

En 1825^ le congrès de rAmérique centrale passa une loi (i ) pour 
ouvrir un canal de communication entre les deux Océans, et les 
hommes entre prenans de toute nation furent invités à présenter 
des conditions pour Texécution de cet intéressant onvrage. Les of- 
fres d^une compagnie de New-Tork furent acceptées , et le contrat 
signé par le président , qui y fit apposer le grand sceau de la ré- 
publique. 

Le 16 juin 1826, il y eut un contrat entre le gouvernement de 
rAmérique centrale et une compagnie de citoyens des Etats-Unis 
pour l'ouverture d'une communication entre les Océans atlantique 
et pacifique à travers l'isthme par le lac de Nicaragua. Elle reçut le 
nom de Compagnie du canal de t Amérique centrale et des Eiats-Ums. 
( The central American and United-Siaies AtlanU'c and Pacific 
cernai compan^'). 



(1) Dads la chambre des rcpréseuians, il y eut 26 vc«x contre 6 pour le 
projet , ety dans le sénat, il eut unanimité en sa fateur. 



Le canal doit s'étendre de l'estrAnit^ occittenule du Uc Nica~ 
ragua à l'Océan pacifique, distance de 1 7 milles. Le passage entier 
par le San-Juan, le lac ÏJicaragiia, et le canal, aura environ aSo 
milles. Le canal, assez grand pour le passage de forts navires, exigera 
l'établissement d'écluses pendant un espace de 3oo pieds. 

. Le gouvernement de l'Amérique centrale contribuera i l'entre- 
prise, 1" en promettant de couper le bois nécessaire pour les tra- 
vaux ; 3° en facilitant les opérations préliminaires ; 3^ en fournis- 
sant les plans et le nivellement déjà fait, et en procoraot des 
hommes-, 4" en indemnisant les propriéuires des terres i travers 
lesquelles doit passer le canal. 

Les capitaux employés à l'exécution de ce projet seront reconnus 
tous les six mois, et porteront un intérêt de dix pour cent. 

I^ compagnie recevra les a/3 des droits qui seront imposés sur 
tous les bâtimens, marcbandises et produits passant k travers te 
canal ou y entranL La république recevra l'autre tien des droits, 
et la navigation exclusive des bateaux k vapeur pour sept ans. La 
compagnie est en outre autorisée àdéteminer lesfrets des cai^aïsons 
et des passagers sur ces bateaux, ainsi que le prix de ceux-ci, quand 
ils seront employés à la remorque des autres bâtlmens sur le canal. 
Sa navigation sera ouverte à toutes les nations neutres et amies., 
sans aucun privilège. 

Le gouvernement de la république établira sur le lac et sur le 
canal le nombre des bâtimens armés qu'il jugera nécessaire pour 
sa défense. La compagnie aura la préférence pour l'approvision- 
nement des forteresses à élever sur le canal, ainsi que pour la 
fourniture des armes, munitions, etc. Elle l'aura également pour 
n et l'équipement des vaisseaux protecteurs du 

ie, reconnaissant les services que lui a rendus dans 
te négociation le colonel Benesbi, employé d'abord 
rançaisct et ensuite dans celle du Mexique, lui a 
) dollars. 
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M. Â. Palmer de New- York a été nomm^ agent-général de 
l'entreprise. 

Cette communication étant établie^ les navires se rendraient 
directement aux ports de TOcéan pacifique et aux Indes orientales, 
en évitant la longue navigation par le cap Horn et par celui de 
Bonn e*r Espérance ; mais ce grand travail n'est pas encore com- 
mencé. Pour le faire dans un court espace de temps , il sera diffi- 
cile de trouver un nombre d^ouvriers suffisant ; et les fièvres inter- 
mittentes, qui régnent presque tpute Tannée, dans les parties basses 
de Tisthme, pourraient leur être funestes» 

Le lieutenant Weaver , de Tescadre américaine dans FOcéan 
pacifique, a traversé Tisthme, au mois de juin ; le pays lui a para 
bas et plat et très-favorable à la formation d*un canal ; mais il s^est 
assuré qu^îl y régnait des fièvres presque habituelles, et lui-même 
en a été attaqué. 

« Le colonel Duane, dans son Voyage dans la Colombie (i), parle 
du projet d'^ouvrir un canal entre TAtrato qui se jette dans la mer 
Caribienne et le San- Juan qui se décharge dans PO céan pacifique. 
Un étranger a proposé de Texécuter, si on lui accordait le privilège 
exclusif de sa navigation. Il porte les dépenses seulement à 200,000 
piastres : on croit que ses calculs sont erronés. Son projet sera sou- 
mis au congrès, mais le moment actuel n'est pas favorable pour 
cette entreprise. » 

Du 3 juin 1826. Décret du congrès mexicain, i® qui met en état 
de défense la barre de la rivière Goaza'coalco , et propose d'y for- 
mer un établissement d'accord avec l'état de Vera-Cruz; 2° qui 
ouvre une grande roule du point navigable de cette rivière à 
l'Océan pacifique et à Tehuantepec ; 3^ qui ordonne de couper 
la barre de San-Francisco et de Tehuantepec, pour l'admis- 
sion des bâtimens venant des ports de la mer du Sud, et le 

(3) Â -visitto Golombia, by colonel W. Duane,/ chap. xxv. p. 54o* Phtla- 
delpbia, 1837. 
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gouTernement mexicain réuni avec Fétat d^Oaxaca fonncra un 
établissement près de cette barre. 



]\£NS£IGN£M£NS SUT la gluce floUanie^ noinmée Dès de ghce, ren- 
contrée par le capitaine Skiâdy dans son voyage du Hâpre à Nea^- 
York , sur le paquebot le Henri IV. 

\ Vers la fin d'avril , ce navigateur a vu par les 48" 49' ^^ longi- 
tude et les 43^ 43' de latitude, df^ glaçons détachés d^environ la 
grandeur de son bâtiment, ou de 3oo pieds de long et 100 de hau- 
teur. La température de TOcéan était d'environ 47* de Faren- 
heit, ou 8^ 33 cent. En approchant d'une d'elles, k environ 
un nulle, le thermomètre tomba à 34® , et, à la moitié de cette 
distance , il était de 3i '/a. Souvent il arrive qu'un brouillard épais 
dérobe ces masses à la vue ; mais les navigateurs , au moyen de cet 
ini^lrument, évitent les dangers auxquels elles les exposaient. 

Lé capitaine Skîddy a rencontré encore d'immenses surfaces de 
glaces, appelées^e/(i /c^ oti champs dé glace ^ qui s^élèvent un peu 
au-dessus du niveau de la mer. 

M. Carier qui, à la môme époque, se rendît de Livcrpôolà New- 
York, m'informe qu'il a vu plus d'une centaiiie de ces îles de glace^ 
'dont plusîeuri^ présentelit les formés les plus bizarres. 

( Communiqué par M. Warden.) 



NoT£ sur une formation de sel fnarin , trouvée le long de la côte 

du ChUL 

Les officiers de la frégate les 'États-Unis , qui reviennent d'un 
voyage dans POcéan pacifique, ontpfésenté'au docteur Mitchîil 
un morceau de sel marin (murîate de soude) de la c6te du Chili, 
an sud de Coquimbo. Il se trouve le long de cette côte une intrus- 
tation ^e ce sel , ayant 3o milles de longueur et plusieurs milles de 
largeur. Il a l'apparence de cette glace compacte qui se forme sur 
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la surface de nos lacsetde nos rivières, versle milieu de Thiver. Son 
épaisseur est de un à deux pieds. Lorsqu^on en détache un bloc , le 
vide e^t bientôt rempli par on nouveau sel. Le grand chemin borde 
pendant un long espace cette curieuse formation^ Il est souvent 
arrivé que des mulet», des chevaux, et même des hommes sont inorts 
dans cette partie Sté la route, et que long -temps après leurs corps 
ont été trouvés parfaitement conservés. 

( Cùmmunù/ué par M. Warben. ) . 



Retour du Êarori Wra.ngel d'un voyage autour du monde. 

La corvette russe Krotkj, commandée par le baron Wrangel, 
de retour d*un voyage autour du monde , pour TexécutioD du- 
quel elle a employé deux années , vient d'arriver à Motherbank. 

Le docteur Kyber a rapporté avec lui un grand nombre d'obr 
]ets d'histoire naturelle , et est parvenu à introduire en Europe, 
dans leur état de végétation, plusieurs plantes qui y étaient jus- 
qu'alors inconnues. 

A leur départ des lies Marquises , les sauvages tuèrent et dé- 
vorèrent un officier et deux matelots ; ils furent mis à mort sans 
avoir donné lieu à aucune provocation. Un autre fut tué par une 
bértle, au moment où il secourait trois hommes qui avaient 
sauté du canot dans la mer pour nager jusqu'au vaisseau. 

Le baron Wrangel est ce même officier distingué, qui, ac- 
compagné du docteur Kyber, explora la côte nord-est de 
TAsie , depuis la rivière Kolyma jusqu'au détroit de Behring. 
Les résultats de cette exploration qui a duré quatre années , 
seront incessamment publiés à Saint-Pétersbourg. 

Ce fut dans cette expédition que feu le capitaine Cochrane, 
partant d'Irkusk , fit à pied près de 4ooo milles pour joindre le 
baron Wrangel. 



* Détails statistiques sur la Colombie. 

De nouTeaux renseignemens sur Torganisation intérieure de- 
la Colombie^ apprennent que cette république est divisé® 
en 12 grands départemens, 67 provinces» 526 cantons, 95 
villes» i54 villages» i,34o paroisses» et 846 hameaux. La po- 
pulation est de 2»857,347 individus» sur lesquels on compte 
io3»8g2 esclaves. On a calculé que les forêts et les montagnes 
de la Colombie sont habitées par 2o3»835 Indiens indépen- 
dans. Le clergé séculier se compose de 2 évoques» g4 cha- 
noines» 892 curés» et 706 autres ecclésiastiques. On compte 
aussi Si monastères» 645 moines» et 442 novices ; 86 couvons 
sonthabitéspar 750 nonnes etr i»3?6 novices. Les émigrations 
d'Angleterre et des États-Unis paraissent de peu d'importance ,. 
puisque» dans Tespace de cinq années» ig3 personnes seule- 
ment se sont fait naturaliser en Colombie. 



Coif>HBBCfi et population de Sincaporei 

Des lettres et des journaux de Sincapore» à la date du 3 mars»^ 
font mention dii dernier recensement de sa population » oui 
est» en 18127» de i3»75o habitans» dont io»3o7 hommes et 
5»443 femmes; sur ce nombre 87 seulement» dont 6g hommes 
et 1 8 femmes » sont nés en Europe. 

Le commerce de Sincapore continue à faire des progrès sur- 
prenans; en 1825» on ]r avait importé des produits de toute es- 
pèce pour une valeur de 6»28g»3g6 dollars; en 1826» pour 
6»863»58i. L'augmentation est donc de 574»! 85 dollars. 

L'exportation qui » en 1825» était de 5»837»370 dollars» a 
été» l'année dernière» de 6»422»845 dollars. La différence en 
plus est donc de 585»475 en faveur de 1826. 
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Projet de canal entre Londres et Portsmouth. 

Ce canal aura 78 milles de longueur^ s8 pieds de profon* 
deur et i5o de laideur. On espère le terminer en quatre ans 
avec une somme qu'on estime ne devoir s'élever qu'à 100 mil- 
lions de francs. 

On pourrait être surpris de l'établissement d'un semblable 
canal , lorsque l'on sait que l'Angleterre n'a pas de ville un peu 
considérable qu'elle ne soit sur une ligne de navigation ou sur 
quelque rivière qui y conduise. Quoique ce royaume Compte 
déjà plus 4e cent canaux , de temps en temps on en projette 
de nouveaux; ce quHl faut sans doute attribuer aux profits con- 
sidérables que font les actionnaires. En effet , le canal de Long- 
borough vend ses actions de 100 à 4>200 liv. sterling; mais 
cela n'est pas extraordinaire» puisqu'elles produisent 197 liv. 
sterling. Lecana^du Trent produit 75 p. %; celui de Trewash 
72 p. % ; celui de Goventry 44 P« % » celui de StafFord 4o p. %; 
celui de Mersey 35 p. % ; celui d'Oxford 32 p. % ; celui de 
Forth 20 p. **/o , et celui de Stroudw^ater 23 p. */o. 

Quant au canal de Portsmouthà Londres, on ne pense pas 

qu'il puisse produire un dividende de plus de 10 à 12 p. %; 

mais ce qui le fait entreprendre c'est la crainte qu'en cas de 

guerre entre la France et l'Angleterre , dès bateaux à vapeur, 

armés en corsaire, ne fassent essuyer au commerce anglais des 

pertes immenses. M. Gundy porte à 75 millions de francs là 

valeur des prises faites seulement par les corsaires anglais dans 

la dernière guerre, depuis le passage Foreland jusqu'à Ports- 

mouth; et, d'après les registres de Lloyd, il a été constaté que, 

durant les dix dernières années , 1 , 1 00 bâti mens se-sont perdus 

eiitre l'ile de Wight et le Foreland; 

(fies guatre derniers articles ontété communiqués par M. C. Moa£AU.) 
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NoT^ sur le Budens de Piaule. 

Entre Içs terrasses graduées de la montagne , au-dessus de 
laquelle s'étend le plateau cyrénéen , ait les bords de la mer , 
règpe i^ne petite plaine de dix minutes environ de laideur , dé* 
pourvue d'arbres et de sources. Les anciens habitans, pour 
suppléer à la Sjécberesse du sol , construisirent un aqueduc qui 
traversait la plaine depuis la région boisée, ou le pied des 
monlagneSy jusqu'aux bords de la mer » et creusèrent un grand 
nombre de citernes. Ces dernières précautions étaient de nature 
à durer plus que la première; aussi leur utilité se fait encore 
sentir de nos jours , puisque seules elles fournissent aux besoins 
des scénites qui occupent cette plage déserte. 

D'après cette description , il est peu de personnes qui ne se 
rappellent aussitôt une des plus jolies scènes de la cqmédie an- 
tiqujç et qui ne soient portées à admirer la fid^ité des peintures 
locales de l'auteur. L'aridité de la plage du port de €yrène« la 
difficulté d'y trouver de l'eau , la peine q«i*il faut prendre pour 
y creuser des puits se trouvent , en e£fet , parfaitement peintes 
daqs le Rudens de Plante , où une cruche d'eau devient le prix 
des plifis douces expressions > des plus aimables fayeurs d'Am- 
pelisque , même à l'égard d'un valet. 

Cependant , si je reconnais avec plaisir la fidélité locale dans 
cette scène de la comédie du poète romain ^ je dois de même 
signaler les erreurs qu'il a commises dans les autres , non point 
en décrivant le rivage, mais par sa situation relative à Gyrène. 

Pline place cette ville à 6nze milles des bords de la mer; 
Scylax et Strabon à qMatrervingts stades , et ce dernier ajoute 
qu'elle se trouvait sur le sommet des montagnes , situation qui* 
devait encore en augmenter là distance par la difficulté d'y 
arriver. 
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Comment concilier cet éloigqement de Gyrène des bords de 
la mer avec les voyages fréquens que Plaute fait faire à ses per- 
sonnages , d'un de ces lieux à l'aulre , dans un intervalle de huit 
ou neuf heures au plus (i) ? 

Le lieu de la scène est auprès du temple de Vénus , dans le 
Voisinage du port de Cyrène. Des pêcheurs , qui sont sortis le 
• matin de cette ville, commencent le second acte. Dans le 
troisième , à la sixième scène , Pleusidippe traîne le marchand 
d'esclaves à Cyrène devant les juges. Dans le quatrième, Tra- 
chalion , valet de Pleusidippe , va le chercher et est de retour 
avec lui à la scène premièî^e du cinquième acte. 

De plus, Apollonie n'est pas une seule fois nommée par 
Plaute , et cependant cette ville pourrait seule conpenir à la 
disposition de l'action du Rudens. Etienne de Bysance dit, il 
est vrai, qu'Apolionie se nommait aussi Gyrène, mais cette 
raison» qui aurait tout l'air d'une excuse d'érudition, ûe peut 
d'ailleurs être alléguée en faveur dé Plaute, puisque , de même 
qu'Hérodote et Synésius, il fait mention du sénat de Gyrène. 

Ces remarques sur une ouvre dramatique de l'antiquité ne 
m'ont point paru déplacées , d'autant plus qu'en général les 
anciens poètes , au lieu d'être infid^es à l'exactitude géogra- 
phique, aident 9U contraire à l'expliquer et parfois même à 
l'établir. Que si nous trouvons ici Plaute contraire à ce prin- 
cipe , il nous parait vraisemblable qu'ayant pris le sujet de sa 
pièce d'un auteur grec , Diphile , comme il l'indique dans le 
prologue, il. aura, par une nouvelle disposition de scènes, 
altéré celle d'un lieu que nous trouverions sans doute fidèle 
dans l'original s*il était parvenu jusqu'à noua. 

Pacho. 

V 

t ■ I I. 1 1 .. I I- ■ ■ I . .1 I —.1 — - 

( i) L'acùoa oonuuencc 1« matin et «^achève avant le coucher du soleiiy* 
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DEUXIEME SECTION- 
ACTES Dfi LA SOCIÉTÉ. 

§ I". Procès 'P^erbaux des Séances. 

Séance du 7 septembre. 

S. Exe. le ministre de la marine annonce qa^elle a accédé arec 
plaisir à la demande formée par la Société en faveur de MM. Ber- 
tero , Choris, Peyrounenc etXaiilefer, qui vont, sous ses auspices, 
se livrer à des recherches scientifiques dans divers états de rAmé^ 
rique du sud. Son £xc. est disposée à faciliter de tous ses moyens 
le succès de leur entreprise. (Voir page isS.) 

M. le Président rend compte à Tassemhlée des mesures que le 
Bureau a prises dans Tintérét particulier de ces voyageurs , et dans 
Tinté rét général des découvertes géographiques. La Société leur a 
remis Iles instrumens , des instructions générales et des questions 
spéciales ; elle leur a en outre procuré des lettres de recomman- 
dation pour les agens français et étrangers , et pour des personnes 
inSuentes dans les .divers pays quMls doivent visiter. - 

M. C. Moreau, par ses lettres en date des i4, i5, 16, 2I, 36 
et 27 août, transmet à la Société plusieurs renseignemens géogra- 
phiques et statistiques : i^ sur le commerce et la population de Sia^ 
capore ; a® sur le retour de l'expédition du baron Wrangel ; 3° sur 
les îles et ilôts compris sous le nom de dépendances de Vile Maurice ; 
4-® sur un projet de canal à ouvrir entre Londres et Portsmouth; 
5® sur Forgapisation intérieure et la population de la Colombie ; 
6^ sur le lieu où Ton suppose que La Pérouse a fait naufrage; 
7*^ jur les résultats de la mission de MM.Bigge et Gobebrooke, 
j commissaires du gouvernement britannique au cap de B onne-Espé- 

rance ; 8*» enfin , ce correspondant annonce l'envoi de plusieurs 
ouvrages. ( Voir page 1 1 5.) 

La Commission nomme MM. Girard et Eyriès commissaires , 
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ie premier f pour Itil faire un rapport sur Fouvra^ de M. Cun^y, 
relatif au canal à-ouvrîr entre Londres et Portsmouth , et le se-^ 
GOâd, pour lui rendre compte de deux rapports présentés au parle- 
ment d^ Angleterre sur les colonies du cap de Bonne-Espérance ef 
de Sierra-Leone , et offerts à la Société par M. G. Moreau. 

Elle invite aussi MM. Warden et Acosta à lui faire un rapport 
Àur un voyage fait en Colombie par le colonel Duane , de Phila- 
delphie. 

Elle renvoie également à M. Bianchi la relation des voyages de 
Sidi-Aly , traduite de Tallemand par M. Moris ; et à M. Dezoz de 
la Raquette, le tome m du traité de cosmographie par M. Giraldez, 
avec Finvitation de rendre compte de ces ouvrages. 

M. Girard fait un rapport sur un ouvrage publié à New- York , 
par M. Golden, et relatif à Tachèvement et à la mise en activité d'un 
canal qui vient d'être ouvert entre le lac Erié et la rivière d'Hud- 
son, sur environ 58o kilom. de développement. (Voir page 89.) 

M. C. Giraldez adresse une lettre contenant diverses observa- 
tions au sujet du rapport fait à la Société sur' les deux premiers 
volumes de son traité de cosmographie. Cette lettre, que M. de la 
Roquette , auteur du rapport , se propose d'accompagner d'une' 
note, est renvoyée au Directeur du Bulletin. ( Voir p. ia70 

M. Pacbo lit une note sur plusieurs passages du Rudens dé 
Plante , relatifs à Tenylacement de la ville de Cyrène. ( Vèir' 
page 118.) 

M. Warden lit une Notice sar lïn voyage fait dans TAmériqué 
centrale , par M. J. Haie , de New-York , et sur une communica- 
tion proposée entre les océans Atlantique et Pacifique. (Voit' 
P«g^99Ct itï.) 

Séance du 21 septembre. 

M. Hurtado, ministre plénipotentiaire de la Colombie, annonce 
que y d'après le désir de la Société , il s'est empressé de remettre 
à MM. Bertero , Choris ^ Perounenc et TaiUefer, qui vont voyager 



en Amérique, plusieurs lettres de recommandatioD pour la Colom^ 
bic, le Chili et le Mexique. (Voir page ia6.) • 

M. Frost, directeur de la Société Médico-BoUnique de Londres, 
annonce également que cette institution délivrera à ces mêmes 
voyageurs une pièce d^office où elle sollicitera en leur faveur Fap- 
pui des autorités britanniques. Elle est aussi disposée à leur accor- 
der des privilèges spéciaux qui les mettraient à même d'établir des 
relations avec les voyageurs ou habitans qui se livrent à des re- 
cherches sur la botanique dans les contrées qii^ils vont parcourir. 

MM. Taillefer et Peyrounenc écrivent d'Anvers, au moment de 
leur embarquement , pour remercier la Société de Fintérêt qu^elle 
veut bien prendre à leur voyage , soit en leur donnant des instra- 
mens et des instructions , soit en leur procurant des lettres de re- 
commandation. 

M • Frédéric Degeorge écrit de Londres pour remercier la|Société 
de son admission , et lui annoncer Tenvoi d'une analyse de l'ou- 
vrage publié par le capitaine Andrews sur les provinces unies de la 
Plata. 

M. César Moreau adresse à la Société : lo des renseignemens 
sur l'île d'Anegada, la plus grande des îles Vierges, avec une carte 
publiée en i8a4 par ordre du parlement britannique, pour faire 
connaître les nombreux écueils qui entourent cette fie; 2^ une carte 
générale des îles Vierges, publiée en i8a6,. par ordre delà 
chambre des communes, où Ton a indiqué les routes à suivre ou 
à éviter, ainsi qu'un grand nombre d'îlots etd'écueils qui ne figurent 
pas sur les meilleures cartes. Rcmerciemens à M. César Moreau, 
et renvoi des cartes à MM. Brué et Eyriès. 

Le même correspondant adresse un itinéraire du voyage fait au 
sommet du Mont-Blanc, par MM. Fellovt^s et W. Hews. 

Renvoi au directeur du Bulletin pour en insérer la traduction ou 
l'analyse. 

M. Moris présente un tableau figuratif des cent principales mon- 
tagnes de la Grande-Bretagne , dressé d'après l'état inséré dans 
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]e n^ 5a 4u Bulletin. II s^occupe à réunir les élémens d'un travail 
semblable pour la France. 

M. Warden communique des renseîgnemens qui lui ont été 
adressés par le capitaine Skiddy sur les glaces flottantes ou îles de 
glace que ce navigateur a rencontrées dans sa traversée du Havre 
à Nev\^-York. (Voir page li^O 

Le même membre lit une note qu'il a reçue du docteur Mitchill^ 
sur une formation de sel marin trouvée le long de la côte du 
Chili , au sud de Coquimbo. ( Voir page 1 14* ) 

M.Dezoz de la Roquette lit une note en réponse aux observations 
contenues dans une lettre de M. C. Giraldez , communiquée 
à \% demi ère séance, et concernant le rapportqn il afait à la Société 
sur le traité de Cosmographie , dont ce savant portugais est Fau- 
teur. (Voir page i3i.) 

M. Girard fait un rapport sur un ouvrage intitulé : EsscU pitto- 
resque y géographique y statistique et cadastral de VÈgypte , dédié au 
roi de France , par MM. Masi et Segato. ( Voir Bulletin 540 

M. J. 1\. Poinsett , ministre plénipotentiaire des États-Unis au 
Mexique , est inscrit , d'après son désir , sur la liste des correspon- 
dans étrangers de la Société. 



§ 2, Admissions^ Offrandes , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS BANS LA SOCIETE. 

« 
Séance du y septembre, 

M. Begxs , D. M. , propriétaire. 

Séance du ut septembre. 

M. J.-P. Casado Giitaloez , Consul de Portugal auHâvre, etc. 
M. F. Raffelsperger^ Employé supérieur à T Administration 
générale des Postes , à Vienne (Autriche.) 
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, OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. • 

Séance du 7 septembre. 

Par S. Exe. le ministre des affaires étrangères : CoQecUon des 
auteurs classiques latins^ tomes 8 j et 88< 

Par r Académie royale de Tarin : le fomeXXXI du recueil de ses^ 
Mémoires^ în-4.**, 1827. 

Par M. Frédéric Cailliaud : Carte générale de V Egypte et de la Nu- 
bie j Paris, 1827. 

Par M. C. Moreau : B^port of commissioners of inqwry inio Ûu 
State of the colony of Sierra-Leone ^ second part, 1827. — Reports of 
commissioners of inquiry at the cape of Good Hope, London 1827 , 
I vol. ïn-iP^T^ Reports on the grand ship, canal from London ta 
Portsmouihy fy W. Cundy, 1827. 

Par M. RafTelsperger : Carte des routes pour le serçice des diSgences 
première édition. — Idem^ aoec l'addition de la plus grande partie de la 
confédération germanique^ de V Italie et de la Suisse, deuxième édi- 
tion. — Cartes pour le service des malles-postes et des diligences en Au- 
triche , première édition. — Idem, aoec l'addition de tous les états ençi- 
ronnans , et un tableau des piix à payer par les voyageurs , deuxième 
édition. — Carte itinéraire de la malle-poste de Vienne pour Trieste et 
Gorice. — Idem , pour Prague et Carlsbad, Brun, Olmiitz. et Troppau; 
Presburg et Rude ; Gratz , Klagenfurt et Untz, — Idem, pour Denise , 
Padoue, Ferrure , Vicenza et Vérone. — Carte au trait de toutes les 
routes où sont établies des malles-postes et des diligences en Autriche. — 
Traduction allemande de l'Essai historique surj' établissement des postes 
en France, parM.. Goiiin , deuxième édition. 

Par M. Giraldez : Traité de cosmographie, 3* vol. in-4.**. 

Par M. Moris : Relat'^n des voyages deSidi-Afy , traduite de Val- , 
lemand ; Paris, 1827, i vol. in-8°. 

Par M. Gérard Jacob : Traité élémentaire de numismatique an- 
cienne, grecque et romaine, Pctris, i825, a voL in-S^.^ 



Par M. Cadet de IVIetz : Observations surVexpédii^n de 182 j, pour 
iepâle nord^ i broch. 

Par MM. Eyriès et de Larenaudière : nouçelles Annales des voyages j 
<:ahier d^aoAt. 

Par M. de Leuven : Journal des voyages , cahier de juillet. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques^ cahier 
d'août. 

Par M. Jullien : Repue encyclopédique^ cahier d'août. 

Par la Société Asiatique : Journal de cette Société f^^ 60. 

Par la Société d'agriculture , sciences et arts de Poitiers : BuSe- 
tin de cette Société^ N^ a a. 

Par le directeur du Globe : Plusieurs numéros de cejoumud. 

Séance du 21 septembre. 

Par M. C. Moreau : Map ofAfrica compiledfrom the mostautheatic 
^ccounts qftraçels andent and modem ; London^ i8a 7. — A chartofthe 
IsRmd of Anegada; London^ 1824* —- The Virgin Islands ; London, 
1826. 

Par M. Moris : Tableau figuratif de la hauteur des cent princi- 
pales montagnes de la Grande-Bretagne. 

Par la Société d'agriculture, etc., de l'Eure: Numéros li^etiS 
de son journal. 

Par le directeur du Globe : Plusieurs numéros de ce journal. 

Par le directeur du Spectateur Oriental : Plusieurs numéros de ce 
journal, 

Documens et communications. • 

Lettre de S. E, le Ministre de la marine et des colonies» 

J'ai accédé avec plaisir à la demande que tous m'ayez faite en 
faveur de MM. Choris, Bertero, Tailiefer et Peyrounenc, qui vont, 
sous les auspices de la Sociélc de Géographie , se livrer à des re- 
cherches scientifiques dans divers états de l'Amérique du si^d. 
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Ainsi que vous m^en avez exprimé le désir, je recommande ces 
Messieurs aux coînmasdans des forces navales de S. M. stationnées 
dans ces parages, ainsi qu^aux consuls français établis au Chili, 
au Pérou, en Colombie et à Mexico, 

Je ne doute pas qu'ils ne reçoivent, dans Toccasion , de la part 
des uns et des autres, tous les bons offices et toute la protection 
dont ils pourraient avoir besoin. 

Je joins ici les lettres que je leur adresse à ce sujet, et que je 
vous prie de Mnettre à MM. Choris, Bertero, Taillefer et Pey- 
rounenc. 

Signé comte de Chabrol. 



Lettre de M. Hurtado Ministre plénipotentiaire de la Colombie à 

Londres. 

C^est avec la plus grande satisfaction que j^ai eu Thonneur de 
remplir mes engagcmei^ envers la Société , en remettant à 
MM. Bertero, Cboris, Peyrounenc et Taillefer des lettres de re- 
commandation pour les autorités et lés personnes notables de la 
Colombie, du Chili et du Mexique. Je puis vous assurer d'avance 
que ces voyageurs trouveront partout des mines inépuisables à 
exploiter, soit sous le rapport de la géographie et de Fhistoire na- 
turelle, soit en étudiant les moeurs des habitans du vaste continent 
de TAmérique. La douce et naïve hospitalité de ces peuples qui ne 
sont encore parvenus qu'à un certain degré de civilisation, est un 
phénomène qui attirera sans doute leur attention, et leur procurera 
les moyens de vaincre les obstacles que Ton rencontre souvent 
dans de semblables voyages. 
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Le Havre, 3 août 1837. 

Lettre de M. le Colonel Giraldez , Consul de S. M. T. F. au Havre, 
à M. de la Roquette , Membre de lu Commission centrale de la 
Société de Géographie^ 

Monsieur , 

Le rapport que vous avez^ fait à la Socijété de Géographie des 
deux premiers volumes de mon traité complet de géographie, 
est d^ine telle importance. et dW tel intérêt pour moi, que je 
ne saurais . comment vous en remercier , ni comment rendre 
hommage à la Société d^une telle distinction et d^un tel honneur, 
si ce n^est en lui fournissant sur mon pays les informations dont 
elle pourrait avoir besoin, autant que je serais capable de les lui 
donner, et en Fassurant de mes sentimens de reconnaissance éter- 
nelle pour Thonneur qu^elle vient de me faire; 

Maintenant, Monsieur, je m'empresse de répondre aux doutes 
que vous avez eu la complaisance de me soumettre et pour que 
vous m'obligiez en faisant <^onnaître ma réponse à la Société* 

I ^ JXotre célèbre navigateur Vasco da Gama, dans son 1*^ voyage 
aux Indes , ne dépassa pas la ville de Mélinde en allant à Calicut, 
mais à son retour il longea toute la côte du Mogadoxa ^t Brava 
{Barras^ décade i«,4iv. iv, chap. viet xi, f' 3i3 et 368); et quant 
à Pierre da Covilham, il fut envoyé, avec Affonso de Paiça en 14879 
pour chercher un chemin aux Indes par terre : il découQrii la mer 
Rouge et ne descendit pas plus au sud ( Foyez les diverses histoires du 
Portugal). 

2^ J'avais bien l'intention d'éviter la bigarrure de méridiens et 
de prendre dans tout mon ouvrage pour 1^^ méridien celui qui passe 
par l^le de Fer ; mais comme j'ai prouvé une différence matérielle 
entre les longitudes du royaume-uni de la Grande-Bretagne et 
Irlande dans les géographes et les cartes anglaises comparées avec 
celles des, autres géographes , j'ai considéré alors qu'on aurait peut- 
étrepris ces différences pour des erreurs dans mes réductions, etc'est 
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ce qui m'a déterminé à compter du méridien de Greenwich pooF 
ces royaumes. Prêtez attention à ceci , Monsieur, et probablement 
vous approuverez le parti que j^ai pris. 

30 Par rapport aux tableaux chronologiques , j^al bien constilté 
TArt de vérifier les dates et les tableaux des révolutions deTEurope 
par Kochf ainsi que beaucoup d^autres auteurs ; mais comme je 
Tavals annoncé dans mon ouvrage, en cas de désaccord, f ai cru de- 
voir adopter Fopinion du savant docteur Jean BkUr. Quant aux 
doges Giustinlano, Zoaglio et Guarco, ^dXsiAyiXtfi auteurs français; 
la différence cependant est insignifiante, vu que tous les deax se 
démirent en i334« 

Marco Polo est porté comme mort Tan ia38 dans tons les auteurs 
que j^ai consultés; et Pausanias en 174., suivant le docteur Blair 
dans ses tables chronologiques. Quant à D^nghis-kan, il est mort 
en laay, comme vous dites. Monsieur, et vous letrowèret ainsi, et 
non pas en 11 76, dans mon a* yolume, page 4-53, titre Guerrdros; 
mais entre les souverains, pag. 4^t titre Persia, vous aurez 
, trouvé 1 1 76 , date de son avènement au trône, et non pas de sa 
mort. 

4® Oui, Monsieur, Joaô Gonçalves s'appelait Zmtco, et vous le 
trouverez ainsi dans tous nos classiques des i5 et 16^ siècles, mais 
les modernes rappellent Zargo ; etjeTai écrit*ainsi, ce n'est pas 
une faute de Fimprlmeur. 

5^ Je respecte beaucoup Toplnion et Tâutorité de M. le baron 
Walckenaer et les trois cartes, qui portent les dates de i346 i357 
et i3849 sur lesquelles il se fonde pour prouver que Madère était 
connue long-temps , avant sa prétendue décotuferie par mes immor- 
tels compatriotes ; mais j^espère qu^il sera persuadé du contraire 
d'après ce que je vais vous exposer, et qu'il n'insistera pas à Vou- 
loir priver ma nation de cette gloire, comme MM. Golberry, Du- 
rand et le père Labat ont voulu le faire autrefois par rapport à la 
découverte et à la navigation sur les côtes d'Afrique au-delà du cap 
Non^ en avançant que ces pays et la côte de Guinée avaient été 



déjà décoùTÊTts par les Normands en i364., et que les négocîans de 
Dieppe y faisaient un grand commerce ! ! Nous avons répondu et 
réfuté celte inconcevable chimère dans le journal littéraire por- 
tugais imprimé à Londres Inoestigador Poriuguez^ vol. X, p. 182 , 
h'tteratura Portugueztu 

Les noms des navigateurs et les dates des découvertes faites par 
les Portugais sont bien coifnus, qu^il nous soit donc permis de de- 
mander à M. Goiberry le nom dn voyageuf normand qui aurait 
découvert la Guinée en secret au commencement du i4" siècle!! 
C'est avec des faits et non pas avec de telles propositions qu'on 
établit la vérité. Pardon, Monsieur, pour cette transition, mais je 
dois défendre Thonneur et la gloire de nos Argonautes modernes ; 
je reviens à Tile de Madère. . • » 

Comme les fies Canaries ont été découvertes aa 1 4° siècle, et 
qu'en 1 344-9 Louis de la Cerda, Infant d'Espagne, en avait obtenu 
de la cour de Rome la donation !!... qu'il y envoya des gens pour 
en prendre possession, mais sans qu ils y eussent réussi , peut-être 
que File Sauvage ou quelqu'une des Canaries qui ne sont pas 
loin, et qui sont très-boisées, a été vue et qu'on lui a donné le nom 
Xïsela de Legname; ceci s'accorde avec les dates des trois cartes 
qui sont postérieures à i344< ' 

J'ai été attaché comme officier supérieur à l'état-major général 
de rtle de Madère ; j'ai fait des minutieuses recherches sur cette île, 
et il me paraît que je là connais assez bien : je me réfère donc à ce 
qi]ce j'ai dit sur cet objet dans le i^' volume démon ouvrage, p. 177, 
et à mon tableau statistique de cette île que j'ai aussi présenté à la 
Société en 18a 4* Je possède la copie de r original de cet excellent 
mcmuscrit de Jeromino Dias Leite, chanoine du diocèse du Funchal , 
écrit en 1675, gueje me ferais un plaisir de prêter à la Société pour 
gu^ elle puisse le faire copier (i). 



(i) La Société de Géographie a accueilli avec reconnaissance Toffre de M. le 
Colonel Giraldez , et m'a cbai'gé de lui en adresser ses remercimens. J^àiprié 



Diaprés cet auteur le navire qui avait conduit Horset et MaclniD* 
à Madère en i3449 s^égara,^t se portant sur la.côte de laBarbarie, 
Téqulpage fut réduit en captivité. Un Castillan, Joaâ Damores^ 
pilote et bon marin qui s'y trouvait aussi captif, fit connaissance 
avec les nouveaux venus, et apprit d^eux tout ce qui venait d^arriver* 

Joaô Damores fut racheté ; à son retour en Espagne, il fui pris 
par Joaô Gonçalves Zarco qui commaadait la station portogaîse 
sur la côte d^ Afrique ; le Portugal se trouvait alors, en guerre avec 
la Qastille. Joaô Damores communiqua tout ce qu^il savait à Zarco 
qui le présenta à son retour à Sagrea à Tlnfant U. Henri. Ce 
prince envoya Zarco et Damores à son père le roi D. Jean I à 
Lisbonne , où il arriva également peu de temps après. 

Le rQi très- satisfait de ces renseigneméns chargea Zarco de la. 
découverte de Fîle de Madère, et à cet effet, lui donna un navire 
de guerre , et un bannel^ sorte de bâtiraient à rames. Zarco partit au« 
mois de juin de iJii5^ accoxnpagné de Je^n- Laurent 9 François. 
Carvalhal, Rui Paes, Jean Affonso, Antonio Gago, («aiirent 
Gromes, etc. 

Ils arrivèrent le i*' juillet à Tile de Porto Santo qui avait été. 
découverte Tannée précédente ; puis ils doublèrent un cap auquel 
ils donnèrent le nom de St-Laureni^ côtoyèrent Fîle et arrivèrent à 
uqe anse à S. qu^ils nommèrent Cama de Lohos (lit des loups) : 
Zarco retourna après en Portugal où il fut très-bien reçu du roi 
qui lui donna pour armoiries les deux loups saisissant une tour^ et 
son fils et ses descendans prirent le nom de Camara^ et ces armoi- 
ries, qui appartiennent aujourd'hui à plusieurs maisons titrées du 
Portugal, comme les comtes de Ribeira-Grande , Belmonte, 
Taipa, etc C'est seulement au mois de mai i4-20 que le roi envoya 
dé nouveau Zarco pour peupler Fîle , et y former des établissemens ; 

ce sauvant de Touloir Lien me transmettre le manuscrit portugais , dont il sera 
pris une copie et que je me propose de traduire , après en avoir préalablement 
donné communication à M. le baron Walckenaer , afin de profiter de ses ob- 
servations. DB LA, Roquette. 
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cl c*esi alors que Tristao Vaz, Texéira et Barikolomea Peresldlo 
raccompagnèrent et soos ses ordres. Tous les trois étaient gentils- 
hommes du prince Henri. Peresteilo eut en donation Fîle de Porto 
Santo; celle de Madère fut partagée entre Zarco qui eut la capita- 
iiierie du Funchal, et Texeira qui eut celle de Machico : la i*^' se 
trouve aujourd'hui par héritage dans la maison du marquis de 
' Castello Melhor, et la 2^ à divers prétcndans^ 

Voilà , Monsieur , ce qui est vrai par rapport à Madère , et 
' toutes les autres decouçeries quefm attribuées aux Portugais; je le sou- 
tiendrai contre qui que ce soit , comme faites par jmes compatriotes^ 
par des preuves à Tahri de toute contestation et irréfragables. Qu'on 
laisse les Portugais déplorer Fétat actuel de nullité de leur patrie , 
victime de tant de dissensions , mais qu^on ne veuille pas leur nier 
leurs hauts faits d^armes, leurs découvertes, leur gloire et leur 
héroïsme auxi3^, i^^ et i5* siècles. Je ne puis mieux. faire que me 
rapportier à ce que Villustre Raynal dit de cette belle et héroïque 
nation dans son Histoire philosophique des Deux-Indes. 

£n vous remerciant, Monsieur, pour toutes vos attentions, je 
vous prie de vouloir bien communiquer à la savante Société de 
(Géographie que pendant le courant de ce mois f aurai Thonneur 
de lui présenter le 3^ volume ; et de vouloir de votre part agréer • 
Tassurance de la considération la plus distinguée avec laquelle j'ai 
Thonneur d'être. Monsieur, etc. 

Le colonel Girâldez. 



Observatioi^s de M. de la Roquette sur la lettre de M. le colonel 

Girâldez , consul de Portugal au Hâi^re, 

i** M. le colonel Girâldez dit dans cette lettre que Pierre de Co- 
vilham décowrit la merRçuge et ne descendit pais plu^ au sud, et il ren- 
voie , pour la preuve, de cette assertion ^'aux différentes histoires de 
Portugal. 



Je Hs dans VHistona gênerai de Portugal j par M. de la Clede: iradu^ 
ct'da em vulgar e illustrada com muitas notas historicas , geogrqficas e 
criticasj Lishoa , 17849 tom. VI , p. ag3 et 2^4 ' ^ Embarcoo Pe- 
dro Covilhà no mar roxo, e chegou a Aden, donde proseguindo 
seu caminho, yio Goa, Calîcut, Cananor, Cochim, e outras 
maitas cidades famosas da India. Na volta correo as costas da Per- 
sia , e Arabia , ganhmi as da AJrica , dobrou cabo de Guardaju , 
chegou a Moçambique ^ foi de passagem pelos reinos de Melinde^ QuUoa 
e outros situados ao longo desta costa , e veio apportar a Scjfola , onde 
soube dos habitantes do Paiz^ que a costa hia correndo assim até o cabo 
da BoarEsperança (i). » 

M. le contre-amiral de Rossel , dans Tarticle Gama , et M. Ae 
Larenaudière , dans rarlîcle Covilham , de la Biographie Minwerselle , 
s^expriment à peu près dans les mêmes termes. 

« Voltou para AJrica , dît José Carlos Pinto de Sousa , dans sa 
Bibliotheca historicade Portugal e seusdominios idtramarinos^ p. Sgg , 
en parlant de Covilham, e discorrendo pelas ciudades de Quiloa^ 
Mombaça e Melinde , tornou para Adem et para Cairo embusca do 
Companheiro (2). » 

Jean de Barros enfin (^Primeira decada^ /iV. ierceiro, cap. V, 
f* 44^ éd. de 1628), après avoir dit que Covilham visita Cananor, 
Calicut , Goa et les principales villes de Tlnde , ajoute , sans au- 



(i] (c Covilham s^embarqua sur la mer Ronge k Aden d^où pom'suivant sa route 
il vit Goa, Calicut, Cananor, Cocbim, et plusieurs villes fameuses de PInde. En 
revenant il parcourut les côtes de la Perse , celles d^ Arabie, gagna les côtes 
de t Afrique , doubla le cap de Guardaju, arriva au Mozambique , re- 
marqua en passant les royaumes de Melinde^ de Quiloa et d'autres qui 
sont situés le long de cette côte , et vint aborder à Sojala, où il apprit 
des gens du pays , que la côte continuait ainsi jusqu'au cap de Bonne- 
JSspérance. » 

(2) n se dirigea vers PAfriqae , et après avoir parcouru les villes de Quiloa, 
Mombaça et Mélinde, il retourna à Aden, et ensuite au Catire, à la recherche de 
son compagnon* 
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cun développement îl est vrai : a e aqui embarcou pera a mina de 
ÇoJ'aia que he na Ethiopia sobre Egypio (i). » 

Je n'ai pu me procurer la relation attribuée à Covilham et qui 
a pour titre : « Viagem que fez de Lisboa aJndiapor terra et a volta 
gue deupelo Cairo (2), citée par Fauteur de la.. Bibliothecct hùttonca 
iie Portugal^ etc. , j^y aurais sans doute puisé de nouveaux rensei- 
gnemëHs sur la question qui nous occupe , quoique cette relation 
passe pour peu véridique. 

Diaprés les difTérentes autorités que j'^ai invoquées et qui me pa^- 
raissent unanimes, on ne peut contester, ce me semble, à Covilham 
la gloire , non pas d^avoir découvert la mer Rouge, qui était connue 
des anciens, et dont la connaissance n^avait pas été perdue eu Eu- 
rope ; mais d^avoir élé le premier Portugais qui a visité la partie de 
la côte orientale d^ Afrique, au midi de la mer Rouge, jusqu^à Sofala« 

Quant à Yasco de Gama, je persiste à penser que cet illustre 
navigateur n^a pas découvert en i4-97 i^ouie la côte orientale d'A/ri^ 
que ^ depuis le cap de Bonne-Espérance jusqiûii la mer Rouge , ainsi 
que l'avance M. le colonel Giraldez, tom. I^% p. i84* 

Je trouve en effet dans J. Barros (^Primeira décoda y liv. IV, 
cap. XI , f'^ 83) , qu^à son retour, Vasco de Gama 

«( Atraoessando aquelle grande goîfao que ha da cosia da India a> es- 

ioutra de Mdinde na terra da Africa a primeira terra que to- 

moufoi abaixo da cidade Magadacoo situada na costa Braça pera quai 
' passou semfazer maes detença que scdua la com artelheria, • . • (3) 

De là Gama se rendit immédiatement à Mélinde, et poursuivit 
ensuite sa route au sud. 



(i) « Et là il s^embarqua pour la mine de Çofala qui est située en Ethiopie 
au-dessus de TEgypte. » 

(2) Voyage quHl fît (Covilham) de Lisbonne dans PInde par terre et 
de son retour au Caire. 

(3) Traversant ce 'grand Golfe qui existe entre la côte deTInde et celle 4^ 
Mélinde dân§ la terre d'Afrique, la première terre qu'il vit est au-dessous de 
la ville de Magadaxo située sur la côte de Braua^ le long de laquelle il 
passa sans s'arrctcr, se bornant à la saluer avec son artillerie. 
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Or, Magadaxo, ou Magàdoxo, est à peu près au a® de iatîtud<: 
nord , et de ce point au cap Guardafu , qui n^est même pas à l'en— 
trée de la mer Rouge, mais plutôt au commencement de Tespèce d^* 
golfe qui se termine au détroit de Bab-el-Mandeb ; il y a envirou 
dix degrés de la côte orientale d'Afrique que V. de Gaifia n'a 
point parcourus. J'en conclus : que non-seulement ce naviga- 
teur n'a pas découvert ^ en 14979 ^^te la côte orientale d^ Afrique ^ de- 
puis Ventrée de la mer Rouge, mais qu'il n'en a pas même découvert 
la moitié ^ et qu'une portion assez importante n'a jamais été visitée 
par lui. En effet, plusieurs années avant lui, Covilham avait vi^ 
site cette côte depuis l'entrée de la mer Rouge jusqu'à Sofala , el 
avant lui aussi , B. Diaz s'était avancé 3o à 4-o lieues à l'est au- 
delà du cap de Bonne-Espérance. Ce ne serait dqnc que la 
partie de la côte située entre ces deux points que Gama aurait vue 
le premier, c'eât-à-dire, i5 à ao degrés sur une étendue de plus 
de 4.7; 

a^ Je ne puis que persi^er dans ce que j'ai avancé relativement, 
à l'uniformité des longitudes ; M. Giraldez aurait pu, à mon avis, 
l'obtenir facilement, sauf à mettre entre deux parenthèses les lon- 
gitudes de Greenvi^ich, de Paris , etc. 

3i> M. de Giraldez annonce que toutes les fois que les auteurs 
consultés par lui n'étaient point d'accord , il a cru devoir adop- 
ter l'opinion du savant docteur John Blair. Ceci explique les ob- 
servations critiques que je me suis permis de faire ; car on ne peut 
disconvenir que l'ouvrage du docteur Blair qui , dans le temps, a 
' joui de quelque réputation , n'est pas estimé aujourd'hui , parce 
qu'on a reconnu qu'il fourmillait de fautes. 

M. Marsden , qui fixe l'époque de la mort de Marco-Polo à l'an 
i3a49 est une autorité d'un tout autre poids que John Blair, et 
cette autorité en acquiert encore plus, lorsqu'on voit que Fopinion 
du savant Anglais est, sinon adoptée complètement, du moins 
non contestée par notre docte collègue M. le baron Walckenaer, 
dans la notice si remarquable par les recherches consciencieuses 
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et par lé talent aVec Ie<{uel il à analysé et caractérisé les voyages 
de Marco-Polo dans la Biographie universelle. 

Je n'ajouterai rien à ce^ue j'ai déjà dit sur Tépoque incertaine 
de la mort de Pausanias. i 

Quant à Gengis-kan, ou Djenghuiz-kan , j'ai reconnu que 
M. Gîraldez le fait réellement naître en 1176 et mourir en 1227. 
La date de la mort est donc exacte ; mais j'aurai à lui faire observer 
qu'il n'est d'accord, pour celle de la naissance, ni avec FArt de vé- 
rifier les dates ^ ni avec M. Langlès, auteur de l'article Djenghuiz- 
khan , dans la Biographie universelle , qui la placent tous deux k 
l'an ^11 de l'hégire, qui correspond à l'an ii63 de J.-C. 

Les sa vans auteurs de VAri de vérifier les dates y qui ont pris pour 
guide Abulghazy , disent que Gengis-kan succéda à son père l'an 
•^~ de l'hégire, 1 1 76 de J.-Ç.; voilà sans doute ce qui aura induit 
M. Giraldez en erreur; il aura probablement confondu Tépoque 
de l'avènement de ce souverain avec celle de sa naissance. 

J'aurais pu multiplier mes citations critiques si je n'avais craint 
d'élre trop long. 

En examinant, par exemple, le tableau chronologique consacré 
aux guerriers , par M. (xiraldez , je me suis aperçu qu'il pface la 
date de la naissance de Taroerlan à l'an i363 , et celle de sa mort 
à Fan i4-o5. 

Il est d'accord sur la date de la mort avec VArt de vérifier les 
dates et avec M. Audiffrêt, dont l'exactitude est depuis long-temps 
reconnue, et qui, par le poste qu'il occupe aux manuscrits de la bi- 
bliothèque royale de Paris , est à portée de consulter les sources 
originales ; mais il diffère avec eux sur la date de la naissance de ce 
conquérant , que F Art de vérijfèr les dates place au 35 de Schaban", 
786 de l'hégire ( i337 de J.-C), et M. Audiffrêt (art. Tamerlan 
dans la Biographie universelle) au 5 ou 2 S Schaban , 786 de l'hé- 
gire, 20 mars ou g avril i336. < 

4.° Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai déjà dit sur l'orthographe 
du nom du navigateur portugais auquel ou attribue la découverte 
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de Madârc ; puisque M. Giraldez recorfnatt f[ae tons les cla55i(|ties 
portugais des X.V° et XVI° siècles récriraient Zarro, ainsi que 
l'ai pensé qu'il devait fitre écrit. Je ferai remai^aer cependant 
qu'un savant iuUen, M. Adrien Balbï, dans son excellent Essai 
statiiiiipie sur U royaume de Portugal , etc., dédié à S. M. T.-F, ou- 
vrage dont il a puisé tous les élémens à Usbonne, et qu'il a fait 
imprimer il Paris en iSaa , met toujoars Gonzalez Zarat ; 

5° Je ne ferai aucune observation sur la phrase dans laquelle 
AI. Giraldez dit que \es i\e&Cxn3xiei ont été découvertes au 'XIV micle, 
quoique ces îles fussent connues des anciens qui les appelaient ÎJes 
fortunées., et qui donnaient même à l'une, d'elles le nom de Canaria, 
et qu'en outre les géographes arabes du moyen âge les aient dé- 
crites : peut-être, eût-il été plus exact de mettre eetkouvées au 
Xlf' siècle , et visitées par plusieurs navigateurs /rançaû et espagnols, 
ainsi que le dit J.-B. Munoz dans son Historia del Nueaa-Mtmdo , 
t. i, liv. i*"^, p. 3. Je ne discuterai pas non plus la question de sa- 
voir quels sont les auteurs de la découverte de Madère. C'est dans 
les écrits de M. Walckenaer que j'ai puisé surtout mes autorités 
pour avancer que l'opinicHi émise presque unaaioieinent par les- 
Portugais ne prouvait pas que cette déGOUverle leur fAt réellement 
due. Je laisserai donc à ce savant géographe le soin de répondre 
au paragraphe de la lettre de M. Giraldez, dans lequel celte ques- 
tion est traitée. C'est i lui qu'il appartient de défendre l'apinioD' 
qu'il a émise, il s'en acquittera beaucoup- m ieui que moi. 

£n terminant cette note, que l'on trouvera sans doute un peu 
longue , je dois reconnaître de nouveau , ainsi que je l'ai déj^ fai| 
dans mon rapport que malgré les taches légères que j'ai relevées 
dans I o ivrage de M Giraldez, et q«el est celui qui n'en offre pas ! 
ce savant mér te par ses travaux la reconnaissance de se's conci- 
toyens et qne tous ceux qui liront son traité y puiseront une Ins- 
rariée. 
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MEMOIRES , EXTRAITS ET ANAXYSES. 

Essai sur la cwilisation de V intérieur de t Afrique^ diaprés un pro- 
jet de M. Drovetti, consul général de France en Égypte\, par 
M. Pacho. 

Placé depuis un grand nombre d^années aux portes de TAfrîque 
par une mission dont le gouvernement a deux fois ap]^écié Tutilité.» 
M. Drovetti a eu de fréquentes occasions d'étudier la cause de 
Pexil social auquel fut , de tout temps , condamné Thabitant des 
contrées centrales de cette vaste partie du monde. Nous ne saurions, 
en effet, donner le nom d'état social à cet ^tat inerte des peuplades 
de rAfrique qui , bornant leurs besoins à des besoins physiques, 
vivent à peu près comme les palmiers dont ils tirent leur prin- 
cipale subsistance. 

Néanmoins, dans la plupart des jeunes Africains qui, tous ies 
ans , arrivent du sein des déserts dans la vallée àji Nil , M. Dro- 
vetti a reconnu une rare intelligence et une sagacité native dont les 

lO 
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atelier» européen» do pacha d'ÉgypU foumusent bailleur» tous 
:ie« ionre de» preuves çonvaipcaiiie». 

De; ce» fait» rapprochés , résuitcnt des contradictions mani- 

"pourquoi , si les nègre» sont si intelligens comme individus,, 
restent-ils comme peuple dans une torpeur inteUeclueUe? Pourquoi, 
s'ib paraissent doués d'une grande sagacité cfcei nous, n'mven«ent- 
ils rien chez eux ? Pourquoi n'ont-ils jamais construit de navires, 
creusé de ports et sillonné les déserts de larges canaux? Pourquoi, 
dans la série des siècles, un Lycurgue ne leur a-t-il point donné 
des loi» et organUé ces hordes diverses en corps de nation ? Pour- 
quoi un Romulus ne s'est-fl jamais élevé parmi eux, et n'a-t-fl 
point fait un peuple de conquérap, de ces peuplades d esclaves ? 
- Le climat scrait-U la cause de cette humiliante apathie ? Un 
grand homme l'a avancé ; mais depuis long-temps on Im a répondu 
par l'histoire que ni les vertus , ni le génie des nations ne peuvent 
toe calculés aux degrés d'un thermomètre. Faudrait- il attribuer 
cette «m^ à une dégradatipn innée ?faudrait-.l faire de l Africain 
«e eaièw d'iiowwe particulière ? mais ces rêves de quelques ma- 
térialistes sont réfutés par mUle faits , et il paraît désormais établi 

que l'espèce humaine est une. 

,N««s croyonsplBtAt troiwer Uvfcaie source de ce iphénomène 
towA non fmnt dans IHirflwmoe du climat s«r l'homme , ni dans 
une oipag«attte.ola5sific.ti«n humaiw.vmaisdaos U sin»ple dispo- 
sition ^es.lieu*hdii»&.par^j»pport à l'habitant. De.nos jours il «st 
«eroM de xroice <pie h.peau deiigr^^ cette «xpcesaion ia^i&ue 
LrlaqueBe l'antiquité ^npréseniaU la Libye «eule , .p«ut s'étendre 
î l''Afriq«|e«ntièi«. Ce vaste.oeédn de sables, «u, milieu duquel sont 
«uelnwsitaohtft de.terre , akM c»pdw: , en effet , de tout temps ks 
conmiunications de l'une à l'autre difficiles, et la réunion de,leurs 
babitans iiiipoa»ibk.De ,plu8, l'imroenae Sâhwab forme uae nou- 
velle «me de sépafBtlon entre ces portions de terre dé^ a^ar^ 
«ntre elks et une ipsande. partie du littoral «fricaiB. C«tte.zone, 
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solitude a(rreiise et br&lante, placée entre le centre de ce continent 
.et le pdonde civilisé , lui à présenté une barrière que celui-ci n^a 
îamais su franchir ; et le inonde civilisé, pour excuser sa négligence, 
a accusé la nature d^ aberration. 

JSoas nuirons point nous perdre mal à propos dans les profon>- 
deurs de Thistoife pour appuyer cette assertion. On sait que de 
tous les peuples civilisés qui occupèrent, dans Tantiquité, les bords 
de r Afrique, aucun n^a pénétré dans ses provinces centrales ; Thu- 
nianité seule Taurait exigé , et Tambition seule guidait leurs con- 
quêtes. 

Dans les temps modernes , une nation commerçante a cherché 
à cpnnaitre Tintérieur de TAfrique , ou plutôt ses mines et ses 
ressources. £lie a répandu de For pour avoir de Tor. Une foule de 
voyageurs largement défrayés , envoyé^ en agens de commerce , 
sont morts en martyrs de la science. 

D^autres nations , plus généreuses dans leurs vues , mais plus 
petites dans leurs moyens ont quelquefois pensé à ces régions 
reculées, et d'honorables missions ont été couronnées par ^e pareils 
sacrifices. 

De ces efforts, de ces tentatives louables , il est résulté cepen- 
dant, comme cela devait être, quelques notions géographiques. 
On a vu des lacs , des rivières , des montagnes ; les cartes du pays 
ont changé, et les ha.bitans sont restés les mêmes. 

Cependant , nous le répétons , T Africain , malgré ses cheveux 
laineux , son nez aplati et ses lèvres épaisses , est homme comme 
nous. En vain, naguère encore, dans notre cruelle mais ti- 
mide avarice, n^osant pénétrer dans sa patrie, nous en côtoyions 
les bords, nous Tenlevions clandestinement à ses champs, nous 
Tenchahiions dans nos navires ; et dans des climats lointains l'ap- 
pelant em sûreté notre esclave, en dép\t de ses. larmes nous en 
faisions l'instrument de nos volontés. La voix de Thumanité , trop 
Long-temps étouffée , s'est fait entendre ; les rois de l'Europe 
Vont enfin écoutée ; ils ont dit : L'Africain est libre. 
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IMais il ne suffit point de le rendre à la liberté , il faut lui en 
donner le plus bel apanage ; il faut éclairer son int^ligence. Le 
fanatisme ^nusulnian , bien autrement funeste que les déserts et 
les climats, entoure de toutes parts la malheureuse Afrique ; îl la 
tient sous sa sauvegarde; il veille sans cesse sur sa proie. Ce 
monstre gagn'j toujours du terrain. Déjà il a envahi plusieurs pro- 
vinces de Fintérieur : îl règne dans le Soudan ; il campe dans le 
désert avec les nombrepx Touariks; dans TAbyssinie, îl triomphe 
de FEvangile ; et Tombouctou est à demi soumise à ses lois. 

Ainsi, nous réussirons peut-être, par la persévérance, à par- 
courir toute l'Afrique; l'islamisme, ébloui par notre or, nous 
laissera passer ; mais il nous servira toujours d'escorte ; îl veillera 
sans cesse sur nos pas. Nous pourrons, de cette manière, dresser 
des caries, recueillir des plantes et des pierres; nous ferons des 
livres , nous enrichirons nos cabinets ; et l'infortuné habitant con- 

^ tînuera d'être enveloppé dans des ténèbres indignes de Tesprit 
humain. 

Ce n%st donc point en multipliant les sacrifices , en payant des 
rançons à Tislamisme, en livrant aux déserts des voyageurs à dé- 

# vorer, que nous parviendrons à améliorer l'état social du nègre. 
C'est en créant , s'il est possible , une chaîne de rapports entre 
ces régions reculées et l'Europe ; c'est en rapprochant l'Africain 
de nous que nous parviendrons à le rapprocher doublement de 
l'état social. 

Telles sont les vues généreuses de M. Drôvetti. L'Egypte, cet 
ancien foyer de civilisation , ne peut plus les remplir par elle- 
même , mais elle peut du moins aider à leur exécution. Chaque 
année un grand nombre de jeunes nègres"', conduits par les cara- 
vanes, arrivent dans ce pays de différentes provinces de fintérieur. 
Déjà Mohammèd-Aly a commencé à les retirer de l'état d'abjec- 
tion où ils étaient précédemment. Au lieu de permettre qu'ils 

. fussent vendus , comme autrefois, dans les marchés, et qu'ils al- 
lassent servir les caprices-des harems , il a mis des arnies dans 



>4t 

leurs mains , il en a fait des soldais ; mais il reste à en faire des 
hommes , et ce soin nous regarde. 

C'est dans cette intention que M. Drovetli se propose d'envoyer 
chez nous ces intéressans enfans de TAfrique; c'est au milieu de 
DOS écoles qu'ils pourraient dégrossir leur esprit; c'est sur les 
bancs de nos universités qu'ils apprendraient à connaître nos lois, 
et cette sagesse acquise par l'expérience des siècles. Leurs jeunes 
cerveaux, doués de cette souplesse qui rend propre à recevoir toutes 
sortes d'impressions , seraient bientôt empreints de cette attrayante 
philosophie qui lie entre elles les diverses familles du genre hu- 
main. Retournant ensuite dans leur patrie, ils y propageraient 
leurs nouvelles idées. Ces idées , pareilles à la flèche messagère y 
passeraient de tribu en tribu, d'oasis en oasis ; les esprits réfléchi- 
raient, les lumières se répandraient, et quelques enfans occasion- 
neraient peut-être ce que tant de siècles n'ont pu produire. 

Voilà l'exposition sommaire du projet que M Drovetti m'a 
chargé de vous présenter. Ce serait faire injure à vos lumières que 
de ne point leur laisser le soin d'en induire toutes les inappré- 
ciables conséquence^. Ce projet ne date point d'aujourd'hui seu* 
lement, il fut conçu dani^' année 1811. M. Drovetti en entretint 
ses correspondans ; mais Tes crises politiques qui troublaient l'Ku- 
rope à cette époque , ne pouvaient guère permettre l'exécution de 
ces idées de paix ; maintenant que le calme a succédé à ces jours 
d'agitation , maintenant que l'humanité est sans alarmes chez nous, 
il est permis d'en diriger l'impulsion vers ces contrées loin- 
taines. 

M. Drovetti enverra donc à ses frais , dans notre capitale , un 
certain nombre de jeunes nègres, afin qu'ils puissent ôtre enfin 
initiés aux avantages de la civilisation. Les Sociétés savantes secon- 
deront des vues aussi généreuses ; la nôtre , plus que toute autre ^ 
doit être portée à les seconder, puisque, plus que toute autre, par 
^' objet de son institution , elle pourra en recueillir les utiles fruits. 
Çt le moyen le plus efficace de les seconder, c'est d'intercéder au- 
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prés de l'autorité pour en oblenir radmission gratuite dans nos 
écoles de ces jeunes nègres dont la seule disponibilité aura coûté dé 
grands sacrifices à M. Drovelti. 

Il est même vraisemblable, du moins lions nons plaisons k le 
croire, que non-seulement en France, mais dans le reste de 
l'Europe , de riches capitalistes , et pent-êlre aussi les gouveme- 
mens, voudront s'associer à cet acie de philanthropie, et Inï 
donneront tout le développement qu'il mérite. Quoi qu'il en soit, 
il sera toujours glorieux pour M, Drovelti d'avoir posé la première 
pierre de ce nouvel édifice social ; il sera toujours honorable pour 
nous d'avoir coopéré à son exécution. 1^ cause de la géographie de 
l'AXrique en dépend pent-éire ; celle de l'humanité en fait les fon- 
demens, et Tune ne nous est pas moins ^ére que l'antre , pour ne 
point plaider vivement en leur faveur. 

Pacho. 



Happortsw ies Saggi piUorUi, geagrafiâ, slaiislid, iêrogr^àe catas- 
talisuH' EgiUodfSfgnatîeàescnaidaSesMoeîAa$i. Firenze, 1837. 

La commission centrale de la Société de Géographie m'a chargé 
de lui rendre compte d'un essai pilloresque, géographique , hy- 
drographique et cadastral sur l'Egypte, dédié à S. M le roi de 
France, par'MM. Scgalo et Masî, deLivonrne. 

Suivant le prospectus de cet ouvrage, il doit être composé de 
sons, dont la première seule .a paru; 
es .auteurs qui a séjourné en Egypte depuis 1817 jus- 
5 , y avait été appelé par le pacha qui gouverne ce pays 
ercer les fonctions d'arpenteur géomètre. C'est en cette 
l'il parait avoir concouru k la direction des travaux du 
lexandrie que ce pacha a fait ouvrir, 
ription que Strabon nous a laissée de cette ville et de ses 
fait mention du canal navigable qui y conduisait leseanl 
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du IHfl, pour serrir cbaqne année à rem^^ d^hilmenèés ^<!mes 
oà. hs habitans de ce fort troa^aiént rapprDvistotfiièfneiit d^&au 
^uce qui leur était indispensable. 

Pendant que FEgypte fut an ponvoir|dés Grecs et som la do- 
mination romaine , ce canal fôrt soigneusement entretenn. Il parait 
même qu^après la conquête des Arabes, il fut , pendant une assez 
longue période, maintenu en bon état; mais à mesure que |les 
lumières de la civilisation s^éteignirent datis cette cotttée, qui en 
avait été le berceau , l'ignorance et la fiârbarïe de &es mahres lais- 
sèrent tomber en ruine les établissediené les p!us utiles. L'ancien 
canal qui établissait une communication navigable éiaitt te Nil et 
le port d'Alexandrie s'est ainsi trouvé réduit & liiiè sinlple rigole dont 
on se contentait d^enlever tous les ans, quélqUe ietûpé aVânt l'inon- 
dation , le sable et le limon que les %aui de la dérivation du l^il , 
qa'elle recevait, y avaient apportés l'année précédente. 

Ce curage annuel était etécUté par les babîtàns^d'unëpariîè de- 
la province , les^uel^ étaient commandés à cet efTet et divisés en 
différens ateliëi's , soUs la conduite des chefs de leurs villages res- 
pectifs. Ce mode de travaux , plus ou moins onéreux à la popula- 
tion qui en était chargée, ne différait en rien , comme on voit, 
Aei anciennes corvées, àùxqdelles les goUverhemens féodaux de 
TEurope assujétissaient leurs vassaux pour Texécution des ouvrages 
qu^îls jugeaient d'utilité publique. 

Les Français ne sont point restés assez Idng-temps possesseurs 
de l'Egypte pour améliorer sensiblement l'administration qu'ils y 
avaient trouvée établie ; pendant le séjour que nous y avons fait , 
le canal d'Alexandrie a été nettoyé chaque année par l'emploi des 
méitfes mesures , adoucies toutefois autant que possible par une 
exacte observance des principes d'équité , dont les chefs de l'expé- 
dition avaient à cdëur de faire ressentir le bienfait aux habitans ^u 
pays , et d'honorer ainsi le nom] français. 

il est probable que Fentretien annuel dû canal d^Alexandrie au- 
tilt continué de se borner au travail stricteiâeni nécessaire pour en 
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prévenir l'entier comblement , si par une circonstance parlîcolîère 
l'intérêt personnel du pacha n'eût provoqué d'autres dispositions, 
et produit une amélioration notable dans la destination de ce canal. 

Mohammed- Aly exerçant, comme on sait, en Egypte le mo- 
nopole du commerce, l'approvisionnement de l'Europe en blé et 
autres céréales, pendant la disette que nous éprouvâmes en 1816 
et 181 7, devint pour lui Tobjet d'une importante spéculation. 
Alexandrie était le seul port d'où l'expédition de ces grains pou- 
vait être faite; mais pour les y amener de la haute Egypte, il 
fallait leur faire descendre la branche occidentale du Nil jusqu^à 
la mer , en exposant les bateaux qui en étaient chargés aux dan- 
gers ordinaires du Boghaz^ ou de la barre par laquelle l'embouchure 
de cette branche est obstruée, dangers tels que la crainte de s'y 
exposer retenait plusieurs ipois devant la ville de Rosette, de 
nombreuses cargaisons de grains; ce qui faisait perdre souvent l'a- 
vantage de4es expédier en temps utile pour l'Europe. 

Plusieurs personnes intéressées avec le pacha dans le commerce 
des grains, lui Suggérèrent alors l'idée, qu'il adopta, d'ouvrir à 
travers les terres un canal navigable entre le Nil et Alexandrie. 

Il suivit , pour mettre cette idée à exécution , les erremens or- 
dinaires du despotisme oriental; presque tous les cultivateurs de 
la basse Egypte furent enlevés de force de leurs villages et con- 
duits sur les lieux où le canal devait être ouvert; leur non^bre 
s'élevait, suivant M. Masi, à près de 3oo,ooo , que 3oo soldats 
suffisaient pour maintenir dans la plus abjecte soumission. '^ 

Les fatigues et la misère en firent périr plus de i3,ooo dans 
un très-court espace de temps. 

Indépendamment de ces travailleurs,on avait fait venir de toutes 
les provinces de l'Egypte , des tailleurs de pierre , des charpen- 
tiers , des maçons et toutes sortes d'artisans propres à être em- 
ployés à la construction de murs et de digues jugés nécessaires 
pour établir solidement le canal, entre le lac Maréotis et celui 
d'Aboukir, sur la langue de terre qui les séparait autrefois, et que 



1 



i5 



les Anglais avaient coupée en 1800,* pendai/t leur dernière cam- 
pagne contre notre armée d^Orient. ' 

Plusieurs mois s'étaient déjà écoulés depuis que ces travaux 
avaient été commencés : ils ne faisaient aucuns progrès^- et il était 
difBcile de se former une idée favorable du résultat qu'on en ob- 
tiendrait, en considérant Fignorance et l'incapacité des agens turcs 
qu^on avait chargés de les diriger. 

Dans cet état de choses, les conseillers du Pacha lui firent en- 
core prendre la résolution de confier à des géomètres ou ingé- 
nieurs européens, qui se trouvaient alors près de lui, le soin de 
terminer l'entreprise qu'il avait commencée. 

Ces ingénieurs firent d'abord le nivellement du terrain dans la 
direction que le canal devait suivre ; ils en présentèrent le profil 
au Pacha qui en comprit l'objet et l'utilité ; il donna son appro- 
bation au projet qui lui était proposé , et chargea de présider à la 
direction des travaux son propre fils Ismaïl , qu'il investit à cet 
effet d'une autorité illimitée. 

On commença au mois de mars 181 8 par reconstruire, entre le 
lac Maréolis et celui d'Abouklr, les nouvelles digues de maçon- 
nerie qui s'étaient déjà écroulées. 

£n poussant ensuite les travaux du canal vers Alexandrie, on dé- 
couvrit à quelques pieds de profondeur les rez-de-chaussée de 
plusieurs maisons de cette ancienne ville, des restes de bains, dont 
quelques-uns étaient ornés de mosaïques et de peintures à fresque de 
la plus belle conservation, des statues de pierre mutilées et d'un tra* 
vail grec, quelques médailles d'or et d'argent, des tuyaux de con- 
duite en plomb , et beaucoup d'autres objets d'antiquité. 

L'arrivée de ces ingénieurs européens, à la tête desquels se 
trouvait M. Coste , architecte français , fut signalée par l'adoption 
d'un meilleur régime dans l'administration du travail. Ainsi, au lieu 
de priver les ouvriers de tout salaire, on les encouragea, en les 
mettant à leur tâche , et en leur accordant Soc piastres turques 
par cassabe de longueur de canal qa'ils exécuteraient ; ia cassahey 
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dont il s^aglt ici , est une unité de mesure linéaire de 3 mètres 
60 centim. • 

A la vérîté, ce salaire n^était point immédiatement payé en ar- 
gent à ceux auxquels il était alloué ; on leur délivrait an certificat 
de la quantité de travail quUls avaient eflectué , et ce certificat de- 
vait être reçu par les percepteurs du Pacba, en déduction de la 
redevance annuelle à laquelle étaient imposés les villages d^où les 
travailleurs avaient été tirés. 

M. Masi ne dit pas si ces promesses d^un maitre tout puis- 
sant ont été exactement remplies; mais on sait que la seule espé- 
rance qu^elles firent concevoir produisît parmi les travailleurs une 
activité inaccoutumée. Le canal fut achevé au mois de novembre 
181 g. Sa longueur est de 22,000 cassahes^ ce qui en a porté la 
ctépenseà 11,000,000 de piastres, à quoi il faut en ajouter 6 auires 
millions pour Texécutioii des digues en pierre, et autres ouvrages 
d^art. Il convient au surplus de remarquer ici que, par suite de Tal- 
tération des monnaies , toujours croissante dans Tempire ottoman, 
la piastre d^Egypte qui , pendant Fexpédition française, il y a 38 
ans, était évaluée aux 4/^5*^ de la piastre forte d^ Espagne, n''en est 
aujourd'hui que le i5^ seulement , c^est-à-dire ne vaut plus que 
4.0 centimes environ , ce qui réduit la dépense précédente à 6 
millions 120 mille ir. 

Ainsi, en admettant comme exactes toutes les données que four- 
nit la relation de M. Masi , le kilomètre du canal d'Alexandrie 
aurait coûté 77,272 fr. , ce qui se rapproche beaucoup du prix de 
quelques canaux de navigation en Europe et en Amérique. 

Le succès obtenu dans Fexécution de ce canal par les ingé- 
nieurs européens , a suggéré au Pacha Tidée de les employer à 
dresiser un nouveau cadastre de TEgypte. M. Masi, qui y a été em- 
ployé , s^engage à donner des détails circonstanciés sur cette opé- 
ration dans les livraisons suivantes de son ouvrage. 

Celle quMl a offerte à la Société de Géographie est enrichie de 
six planches gravées en taille-douce ; trois sont rèlâiives àii isîvel- 
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temént du canal d^AIexandrie, et à la topographie de h. basse 
£gypte ; les trois autres représentent deux vues des environs du 
Caire et quelques costumes de ses habitans. , 

Le grand ouvrage entrepris par Tordre du gouvernement fran- 
çais et terminé par sa munificence, ne laisse guère à de simples 
particuliers Tespoir fondé de publier sur cette contrée quelque 
travail qui puisse être mis en parallèle avec un semblable monu- 
ment ; cependant TOrient semble élre appelé a subir de nouvelles 
destinées. Le récit des événemens dont TEgyple peut devenir le 
théâtre ne sera jamais dénué dUnlérêt pour nous; sous ce rapport 
on doit savoir gré à M. Masi des documens qu^il a mis SouS' les 
yeux du public , et de ceux qu'il promet encore sur l'administra- 
tion du Pacha au pouvoir duquel cette terre classique est tom- 
bée. P. S. Girard. 



Rapport d!? M. Warden surunowrage relatif àla Floride ocdàentale. 

La Société m^a chargé de lui rendre compte d'un ouvrage qui 
a pour titre : Fue de la Floride occidentale, contenant sa géographie , 
sa iopograpliie , etc. , suùfie et un af^endice sur ses aniiçuiiés , les titres 
de concession des terres et les canaux , et accompagnée d'une carte re- 
présentant V aspect de la côte , h plan de Fensacola et l'entrée du port. 
Il se compose de 1 78 pages in-8% et a été publié à Philadelphie en 
1827. L'auteur, John Lee Williams, faisait partie de. la commission 
chargée de fixer le noa\^eau siège du gouvernement dans la Floride. 
S'étant occupé à lever le plan de la câj.e depuis la baie Saint- An- 
dré jusqu'à la Suwanée , et dans les parties intérieures où est située 
Talahasée, il eut Fidée de préparer une nouvelle carte de la 
partie du pays qu'il avait spécialement explorée , et d'y joindre uu 
mémoire contenant tous les renseignemens qu'il était eo état d'oB- 
tenir. Après une description abrégée de la Floride occidentale , 
l'auteur en décrit le climat, les rivières et les îles ; les animaux 
qui l'habitent , les antiquités qui s^y trouvent , les curiosités na- 



turoiles , les productions végétales , Fagrlculture, les manufaciures, 
les rapports avec les Indiens, les villes, les habitudes et les 
usages, les divers comtés et leur histoire. Cette description abrégée 
remplit, io4 pages. Les 74 autres sont consacrées à un appendice 
sur Thistoire du pays , les titres de concession des terres et les 
canaux projetés. 

Le a a février 1819, l^Espagne céda aux Etats-Unis les deux Flo- 
rides avec les îles adjacentes. Dans la dernière guerre avec T Angle- 
terre, Farmée américaine conquit ce pays sous les ordres du célèbre 
général Jackson qui en fut ensuite nommé gouverneur. Le 3o mars 
1822 , les deux Florides furent érigées en territoire. En octobre 
1823 , on choisit Talahasée pour siège du gouvernement de la 
Floride occidentale, que Ton divisa en six comtés qui sont: Walton, 
Escambia, Washington, Jackson, Gadsden et Léon. Trois arron- 
dissemens judiciaires furent formés en 1826. La première maison 
de Talahasée ne fut bâtie qu^en 1824 : Tannée suivante, on orga- 
nisa Tadministration de cette ville , et le gouvernement en fut re- 
mis à un intendant et à cinq aîdermen, Talahasée renferme à pré- 
sent 120 maisons occupées par 800 habîtans. La population entière 
du territoire est de 8 à 9600 âmes ; elle continuerait à augmenter 
encore sans les difficultés qui sVlèvent à Toccasion des terres dont 
les titres sont contestés , et le défaut de vente de longues étendues 
de terrain que quelques propriétaires conservent en leurs mains 
pour en faire plus tard Tobjet d^me spéculation. V^ingt millions d^a- 
cres sont la propriété des Etats-Unis. 

Par un traité passé en 182^, au camp deMoultré, entre les agens 
des Etals-Unis et les Indiens de la Floride, ces derniers ont aban- 
donné les terres qu'ils possédaient dans le centre du territoire, en 
échange d^une portion de terrain dans la' Péninsule où ils se sont 
retirés en 1825. Un poste militaire fut établi à la baie de Tampa, 
tant pour leur assurer des provisions, que pour les maintenir en 
soumission. Ils étaient au nombre de- 1 100, dont 385 guerriers. 

La Floride occidentale , telle qu'elle a été ^\éc par un acte du 
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congrès des Etats-Unis , s'étend depuis la baîe et la rivière Per- 
dido h l'ouest jusqu'à la rivière de Suwanée à l'est , et depuis le 
golfe du Mexique au sud jusqu'au 3i^ degré de latitude nord où elle 
est traversée par la rivière de Chatahooche. De là , le long de celte 
rivière jusqu'à sa jonction avec la Flint; et de là, directement à 
l'est vers la source de Sainte-Marie jusqu'à la rivière de Suwanée. 
Ce territoire est sitiîé entre le 6*^ et le io° 20^ de longitude 
occidentale de Washington ; il embrasse environ 296 milles de 
longueur, de l'est à l'ouest , et 4o à 90 du nord ,^u sud, et une 
étendue de terrain d'environ io,56o,ooo acres. Le sol est géné- 
ralement sablonneux le long des côtes. Toute la côte du sud , 
depuis la baie de Perdîdo jusqu'au cap San-Blas , espace de i^o 
milles, est composée de sable blanc mêlé de débris de coquilles ma- 
rines ; et depuis ce cap jusqu'à la rivière d' Appalache , espace de 
60 milles, le sable est brunâtre, et l'on y trouve quelques marais 
salins. Depuis cette dernière rivière jusqu'à celle de la Suwanée , 
espace de 80 milles , le sol de la côte est calcaire et oouvert de 
jonc et d'herbes jusqu'à une dislance de plusieurs milles en mer. 
Entre la baie de Perdido et la rivière Escambia , le sol est à'al- 
luvion qui repose sur une couche d'argile. Depuis la rivière de 
Chactawhatchée, dans l'intérieur de la côfe maritime de la baie 
d' Appalache , le sol est calcaire. La partie argileuse, de 10 à 20 
milles de largeur," s'approche rarement de plus de 18 milles dcTla 
mer. La couche inférieure des alluvions , dans les parties inté- 
rieures , est calcaire , d'une formation récente et d'une élévation 
peu considérable au-dessus du niveau de la mer. Le sol est excel- 
lent , admirablement coupé de montagnes et de vallées , couvert 
de lacs et orné de bois naturels de chênes , de noyers, de hêtres 
et de magnolia. Des collines en assez grand nombre s'élèvent 
isolées au milieu de vastes plaines qu'elles dominent quelquefois 
à une hauteur de 100 pieds. Leurs côtes sont couvertes de beaux 
arbres. Les terres marécageuses sur le bord des courans d'eau sont 
garnies de bois de cyprès. Les terres élevées qui entourent 
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les marais sont roc2(Weuses , mais il y crq^t de très- gros arbres. 

Si Ton porte, dit notre auteur, la quantité des terres à 
io,56o,ooo acres, et que Ton déduise le quart pour les baies, 
lacs et rivières, il en restera 7,920,000. Sc|r cette quantité 3/3 
ou 5,280,000 se composent de terres incultes couvertes de pîns^ 
800,000 de terres labourables, Qoo,ooo de petits mootîcales, 
900,000 de terres marécageuses ou inondées. Le gouverne;ment 
des États - Unis a accordé au général Lafayetle 28,000 acres 
des meilleures terres aux environs de Talahasée. 

Caoeme^. Sous les roches calcaires se trouvent de nombreuses 
cavernes dont quelques-unes sont très-remarquables. Une d^elles, 
appelée arc^icaotf , située dans le comté de Jackson, à environ 
trois milles du bac établi sur la rivière de Chapola et près de la 
grande route , a été explorée à la distance de i2qq pieds. A l'ou- 
verture , sous une vaste roche calcaire , elle présente une hauteur 
de Si pieds et une .largeur de 3p, Après une pente douce d'en- 
viron 00 pieds 9 se trouve un grand espace de 100 pieds de lar- 
geur sûr 5o d'élévation ; d'un côté est un profond canal d'eau 
transparente* Au-delà de cette salle , la caverne se resserre et 
offre Taspect d'une arche gothique. A la distance de 180 pieds ^ 
elle est travers<Je par un courant de 20 pieds de large sur 5 de 
prqfondeur, dans lequel on aperçoit un grand nombre d'écre- 
visses. Au-delà de ce< courant est une autre ouverture de 100 pieds 
de long : le spl.cn est de, terris rouge, couverte de débris prove- 
nant de la décomposition du roc. De nombrei^ses colonnes de 
stalactites s'élèvent du sol et se réunissent â celles qui partent de 
la partie s.up^rieyire. A l'approche de la lumière , on voit voler 
.d^ tous côtés (Je nombreuses chauve-souris. Plus loin , le passage 
devient étroit etdifficiley jusqu'à ce qu'il mène à un autre grand 
, espace conduisant à divers passages, et où se trouvent deux cou- 
^i^ns d'eau qui n'ont ^as encore été explorés. 

Le p<^t naturel sur ia rivière de Chapola est encore une curio- 
sité fort remarquable: toute l'eau du courant se perd sous une roche 
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calcaire, et après avoir disparu ^pepdant quelque temps , elle re- 
paraît de nouveau. Auirefpis une grande route pass^^ît sur ce pont , 
les voyageurs la suivent encore en été^ mais Fhiver, elle esit inter- 
ceptée par l'eâu. 

La rivière d^Enconfina a aussi un pont naturel, du même genre, 
sur lequel passe la grande route de PensacoU à Saint - Au- 
gustin. 

La rivière Oscilla, dans le comté de Léon, disparaît pendant 
un mille environ. Une division de Parmée du général Jackson 
passa dessus dans sa marche , sans se douter quMl existât une ri- 
vière en cet endroit. 

Caps. Le cap le plus remarquable est celui de San-Blas (lat. 
29^^ 4-2% long. 85^ 4-^') qui s^étend en pointe de la baie de Saint- 
Joseph à 20 milles environ en n^er. 

Iles, Toute la côte est garnie d'îles. Celle de S.anta-Rosa, 
d'un demi-mille de largeur, s'étend depuis la baie de Pensacola 
jusqu'à la passe de TEst, distante d'environ 5o nlilles. L'île de 
Saint-Georges a environ 4o milles de long^ et un demi-mille à 
2 milles de large. 

Lacs. Presque tout l'intérieur du pays est entrecoupé de lacs et 
d'étangs; quelques-uns proviennent des rivières souterraines; les 
autres sont les réservoirs naturels de l'eau provenapt des pays d'a- 
lentour. Le lac de Michasukée , situé à iS milles nord-est de Ta- 
lahasée, a 12 milles de long. Le lac Jackson^ qui se trouve au nord- 
ouest du précédent , a 8 milles de long et 2 à 3 de large. Le lac 
Jamony, à environ i4. milles au nord des précédens, est long 
de 8 milles et large de 3« Le lac Talahasée a 3 milles en longueur 
et un mille en largeur. Le lac Wimeco a 7 milles de long et 2 à 3 
de large. Le lac de Dennardd, auprès de la baie de Saint-André, a 
12 milles de long , et 5 de large. L' Appalichola , qui inonde ses 
propres bords et coule dans la rivière de Chapola , a formé an 
lac de ;^p milles de Ipng sur 7 de large et de 10 k 20 pieds de 
.profondeur , dans lequel les arbres croissent , laissant voir leur 
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cîme au-dessus de Teau. Cette pièce d'eau à reçu le nom d'Inonda- 
iion ou lac de Hort 

Rwières. Les principales sont : i'' Le Perdido^ navigable pendant 
7 milles depuis son embouchure jusqu'à la baie du même nom. 

2 0. La Connecuh ou Ëscambia, qui déborde chaque année. 

3°. La Kwière- Jaune ^ navigable à lo milles environ de .son em- 
bouchure jusqu'à la baie d'Alabama. * 

4.'\ La Alaqua , navigable pour les bateaux pendant i5 milles. 

5^ La Chaciaœhatchée , navigable pour les bateaux pendant 
100 milles. 

6"^. là'Econfina , navigable jusqu'à 1 5 milles de son embouchure. 

7". Tu Appalachicola , formée par la jonction de la Chata- 
hooche et de la Flint, est navigable jusqu'à ce point auquel \ts 
goélettes remontent de la mer, et pour les chaloupes à 3oo milles 
plus haut. 

8o. La Chapola , affluent occidental de la précédente , après un 
espace de 20 milles , se divise en deux courans , dont chacun par- 
court sous terre une longueur considérable , et vont se réunir 
à un endroit où la rivière est navigable. La Chapola s'échappe des 
rochers , sous un banc de pierre élevé , et y forme un bassin de 
3o pieds sur 8. 

90. Y^Appalachcy formée par la jonction des rivières WakuUy et 
Saint-JVIarc , parcourt un espace de 9 milles jusqu'à la mer. A 
cette jonction s'arrête le cours de la rivière de Saint-Marc que les 
goélettes remontent. La Wakully est navigable , pour les gros 
bâtimens, 11 milles plus haut, et la Saint-Marc à ig et demi. La 
source de cette rivière, d'une forme ovale', a 600 pieds de large 
sur loô de profondeur. 

10**. U Oscilla^ entre dans la mer à 18 milles est de l'Appalache. 
Elle n'a que 3 pieds d'eau sur la barre, mais elle s'élargit pendant 
un espace de 12 milles , après lequel elle entre sous terre. 

11^. La Histahachée est navigable à la distance de 9 milles de- 
puis la baie du même nom. 
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la**. La rivière de Sumanée^ qui forme maintenant la limite 
orientale de la Floride occidentale , est une rivière considérable , 
mais il y a un endroit à la barre , où elle n^a pas 5 pieds dVau. 

Marées» La marée sur cette côte s^élève à la hauteur de 3 pieds 
seulement,et ne s'avance pas au-delà de lo milles dans les rivières. 
Sur la côte de TAtlantique , elle s^élève à 6 pieds et remonte à 
plus de loo milles dans les courans. 

Climat, Ce pays, situé sous une latitude méridionale et rafraîchi 
par les vents de la mer, a un climat tempéré. Mais toutes les 
parties marécageuses amènent en automne des fièvres intermit- 
tentes et bilieuses. La fièvre jaune a dernièrement éclaté deux fois 
à Pensacola, que les Espagnols disaient être fort salubre. La der- 
nière irruption de cette maladie eut lieu pendant les chaleurs 
extraordinaires de i8aa, après Tarrivée et la distribution dans les 
petites cabanes de la baie, dVne cargaisoYi de morue gâtée, venant 
de la Havane. La fièvre s'étendit dans presque toute la ville et en- 
leva tous les habitans qui y étaient restés. Un certain nombre 
échappèrent en se réfugiant dans les campagnes. 

Agriculture, Les principales productions de Pagriculture sont : 
le coton , ' le riz , le maïs , les pommes de terre et le sucre. La 
pomme de terre douce est fort cultivée et sert à remplacer le pain. 
La canne à sucre vient bien. Celle de Otaïtî a été principale- 
ment cultivée , mais on lui préfère une autre espèce récemment 
introduite des îles Philippines , parce qu'elle m&rit un mois 
plus tôt et résiste mieux au froid. On a calculé qu'un acre de 
terre peut rapporter 3,ooo livres de sucre. " ■ 

Le figuier croît spontanément ; et les oranges douces ont été 
cultivées avec succès auprès de Pensacola. Le produit moyen d'un 
arbre est d'environ mille oranges par an. Quelques arbres auprès 
de Saint- Augustin ont, dit-on, rapporté jusqu'à 6,ooo oranges en 
un an. On fait à présent des essais pour introduire le raisin , les 
olives et les vers à soie. 

Animaux, Les animaux sauvages de ce pays sont les daims , les 

II 
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couguards (i), les ours, les renards, les ratons laveurs, les mouf- 
fettes, les opossums (3), les loutres et les mînk$. Les deux der- 
niers sont en grand nombre dans les rivières* Les opossums en- 
trent quelquefois dans la ville de Pepsacola pour voler les poules 
et leurs œufs. La sakanandre (3) , de la moitié de la grosseur d^'on 
rat, habite les terrains sablonneux couverts de pins ; elle forme de 
petits monticules semblables à ceux des fourmis; la gt^her (4) vit 
sur les bancs de terre sablonneux. 

It'' alligator (S) se trouve dans les eaux salées, et particulièrement 
dans les lagunes salées qui abondent en poissons et reptiles. On 
en trouve quelquefois dans les étangs d^ eau fraîche , à la distance de 
4.0 milles de la mer. Ils attrapent souvent les cochons et les chiens, 
mais on peut se baigner en sûreté à la distance de quelques toises* 

Les serpens, les grenouilles et les insectes sont en grand nombre. 

Canaux. Sur la côte maritime du golfe du Mexique à Pouest, et 
de r Atlantique à Test, étendue d'environ 1,200 milles, il n'y a 
aucun ancrage sûr, et à peine un établissement; la navigation 
de la partie méridionale est si dangereuse, que les bureaux d'as- 
surance des états de l'Atlantique perdirent par les naufrages , 
pendant l'année 1826, la somme de 5oo,ooo piastres, somme 
plus que suffisante , dit-on , pour ouvrir un canal pour le pas- 
sage des navires â travers la péninsule, depuis la rivière Saint- 
Jean , jusqu'à celle de Suwanée , c'est-à-dire dans un espace de 
go milles • La profondeur de l'eau sur la Saint- Jean , ainsi qu'à 
la barre du MîssissipI , est d'environ la pieds à la mi-marée. On 
porte à 4-0 pieds le terrain le plus élevé situé entre ces deux 
rivières, et à 4^ milles la plus grande longueur de ce canal. La dé- 



(1) FeUs concolor» (L.) 

(2) Le sarigue à oreilles bicolores^ (Cuuier»J 

(3) Un petit rongeur qui ressemble au rat ordinaii'e. 

(4) La tortue gopher , testudo polyphemus, 

(5) Crocodile ou âajrman* 
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pense par mille est évaluée ii,ooo dollars, en tout 440}000. On 
observe qu à l'aide de ce canal , la Nouvelle-Orléans et les ports 
du Mexique seraient rapprochés d'environ 800 milles de. ceux 
des états Atlantiques. Le commerce y trouverait une protec- 
tion ; il deviendrait inutile d'entretenir une flotte dans le golfe 
du Mexique; en temps de paix les convois d'hommes et de muni- 
tions deviendraient plus faciles , et enfin les bâlimens capturés 
pourraient être mis en s&reté. 

La rivière de Saint- Jean a une largeur moyenne de a milles 
à la distance de 100 railles de son embouchure, et se répand sou- 
vent dans des lacs de 4 À 5 milles de largeur. Elle est navigable 
pour les vaisseaux de trente tonneaux jusqu'au lac Saint- Georges, 
à la barre duquel se trouvent 6 pieds d'eau , et au bas de cette 
barre elle devient pli|s profonde et navigable pour les bàtimens de 
la même grandeur , jusqu'à sa source ; les bateaux à vapeur pour- 
raient y naviguer jusqu'à 28^ 3o'. 

Un autre canal de 11 milles pourrait ouvrir une communication 
depuis l'Âppalache jusqu'à la baie de Perdido, distante par eau de 
3oo milles. 

Pour la somme de 10,000 dollars, on pourrait établir une navi- 
gation intérieure, depuis l'endroit navigable de la rivière Saint- 
Jean dans la Floride, jusqu'au Cap-Koman , dans la Caroline du 
sud , latitude 3i^ &. 

La carte de la côte publiée par M. Tanner, membre correspon- 
dant de la société, est exécutée avec soin. 

Ce volume contient beaucoup de détails nouveaux sur l'inté- 
rieur du pays , mais Fauteur a négligé de citer plusieurs bons ou- 
vrages et cartes qui ont été publiés sur la Floride par des auteurs 
espagnols , français et anglais. 
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DEUXIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIlÊTE. 



§ I". Procès-Verbaux des Séances. 

Séance du ^ octobre, 

La société royale asiatique de la Grande-Bretagne adresse ses 
remercimeDs à la société de géographie pour Fenvoi de plusieurs 
numéros de son bulletin. 

M. Noyer, ancien député de Cayenne, offre à la société 
un ouvrage qu^il vient de publier sur Texploitation des forêts 
vierges de la Guyane : il exprime le regret que sa sahié ne lui 
permette pas de concourir pour le prix que la société a proposé 
pour un voyage de découvertes dans Tintérieur de cette vaste et 
intéressante contrée. 

M. C. Moreau transmet une lettre de M. James Wild , con- 
tenant divers renseignemens sur Fexécution de la grande carte 
d'Afrique, en 6 feuilles, publiée récemment à Londres par ce géo- 
graphe. M. Wild prie la société d'agréer l'hommage d'un exem- 
plaire de cetle carte, et lui exprime le désir d'obtenir le titre de 
correspondant étranger. Remercimens à M. Wild et renvoi à 
une séance suivante pour prononcer sur son admission. 

Le même correspondant annonce que la société àts missions de 
Londres, a reçu plusieurs rapports de MIVI. Tyermann et Bennet, 
relatifs à leur mission en Asie , dont le but paraît être de décou- 
vrir une route par laquelle les missionnaires pourraient pénétrer 
dans le vaste empire de la Chine sans crainte d'y éprouver les 
mêmes obstacles que leurs prédécesseurs. Il transmet l'extrait d'un 

m 

de ces rapports , qui renferme des détails récens sur les villes de 
Macao et de Canton. A cet envoi se trouve joint un plan avec 



Y explication en langue chinoise, et la traduction en anglais^ du 
théâtre des hostilités entre les Tartares et lç§ Chinois, avec un 
rapport sur les événemens , extrait 4e ^la «galette de Pékin. He- 
niercîmens à M. C. Moreau et renvoi des.plani à M. Dezoz de la 
Roquette. 

M. Barbie du Bocage offre , au nom de M. le chevalier de 
Haateclair, petit-fils de Danville , un portrait de ce célèbre 
géographe. 

Le infâme membre communique une lettre de M. Rousseau, con- 
sul général de France à Tripoli de Barbarie; celte lettre annonce 
rétaUissement à Tripoli d'un journal mensuel de politique et de 
littérature', sous le titre à* Investigateur africain ^ et contient en 
outre quelques renseignemems géographiques sur le Djebbel et sur 
les Arabes qui habitent cette contrée. 

M. BianchI demande que M. Rousseau soit Invité à donner en 
caractères arabes tous les noms propres cités dans sa lettre. 

M. Pacho fait observer que le mot Djebbel est en. général emrr 
ployé par les Arabes pour désigner un sol aride , quoique jsouvent 
il n'offre pas la moindre émioence. 

M. Rousseau adresse également une notice sur Tombbuctou^ et 
•informe la société quMl existe une histoire détaillée de cette vilU 
par Sidi Ahmed Baba, qui ne fait remonter sa fondation qu'à 
Tan 5io de Thégire ( 1116 de J. C. ). ( Voir pag. 174. ) 

M. Warden fait un rapport sur un ouvrage américain Intitulé : 
Vue de ta Ftonde occidentale ^ contenant sa géographie y sa topogra- 
phie^ etc. (Voir pag. 1 4- 7. ) 

M. Dezoz de la Roquette lit une note critique dont le but est 
de relever plusieurs erreurs qui se sont glissées dans divers docu- 
mens adressés à la société par ses correspondans et Insérés dans 
son bulletin. 

Plusieurs membres font des observations sur la uature de ces 
documens. 
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M. Brué fait à ce sujet one proposition qui tendrait k engager 
la société à consacrer spécialement une section de son boUetin 
poar les communications de Èe$ correspondans. Cette proposition 
sera discutée dans la jproèhaine séance* 

. Séance du i^ octobre. 

M. Yosy, secrétaire de la société médico-botanique de Londres^ 
envoie plusieurs lettres de recommandation et des instructions 
particulières pour les quatre voyageurs qui se rendent en Amérî- 
que sons les auspices dé la société de géographie. Il annonce qn^é- 
tant chargé lui-même 4^une mission pour Tintérieur du Brésil , il 
répondrait avec plaisir aux questions géographiques quç la société 
voudrait bien lui adresser sur les parties inconpues de cette vaste 
contrée. Renvoi à la section de correspondance. 

La société royale asiatique de la Grande-Bretagne adresse le 
icr volume ( 3*"^ partie) de ses Transactions, ainsi qu'un plan avec 
Texplication en langue chinoise et la traduction en anglais du 
théâtre des hostilités entre les Tartares et les Chinois (t). 

M. le baron de Hammer, à Vienne , adresse une description de 
plusieurs contrées de FOrient , le Khata^ VHindosUm et le Cache^ 
mire , écrite en 83a (i4i9 ) P^i* ^^ Khodja Ghaïa&eddin, sons le 
règne de Timour et de Mirza Chahrokh Behadirkhan. Renvoi de 
cette relation à M* Bianchi pour en rendre comptç. 

iVI. Roux de Rochelle , ministre plénipotentiaire de France à 
Hambourg , propose pour correspondant, M. le professeur Schu- 
macher, d^Altona. Cet astronome distingué, s^occiqpe depuis plu- 
sieurs années de la triangulation de la carte du Holstein, dont il a 
déjà paru plusieurs feuilles. Renvoi à la prochaine séance pour 
prononcer sur Tadmission de ce candidat. 

M. 1^ baron de Capellen écrit d^Utrecht qu^il se fera un plaisir 
de répondre aux désirs de la société en lui communiquant les 



(1) Le même envoi avait été fait à la Société par M. C. Moreau. ( Voy. 
Séance du 5 octobre). 
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renseignemens qu'il s^est procurés sur les Mes du grand Archipel 
d^Asîe , lorsqu^il en était gouverneur. 

M. Dannery, consul génét*al de France à la Havane, adresse 
le ï^' n® d'un recueil périodique publié sous le titre de Anales de 
Cîencias^ agricultura , comercio y arles^ dans le but de faire c6n^ 
nattre et dé perfectionner la statistique de cette colonie. On 
remarque dans ce cahier une notice soi' les grottes de Yamary; 
aux environs de Matanzasi ( Voir pag. 170^ 

M. C Moreau adresse Tanalyse d'un rapport, daté de Monter- 
Video le 12 mai dernier, renfermant des détails sur Texpédition 
des capitaines Kipg et Stokes , chargés par le gouvernement bri~ 
tannique d'explorer les côtes du détroit de Magellan. Il joint à cet 
envoi une relation d'un capitaine anglais qui a visité, au comment- 
cément de iSay, les îles Sandwich et la Nouvelle-Zélande ^ ainsi 
que des détails curieux sur Tile flottante de Newborg-Post, extraits 
da journal de M. Pettingall. 

Le même correspondant transmet aussi divers renseignemens 
sur les résultats de l'expédition au Pôle Nord des capitaines Parry 
et Franklin , et sur le retour de ces voyageursi. 

M. le major Mitchell , employé dans la Nouvelle Galles du sud 
offre à la société, par l'intermédiaire de M. C. Moreau, un ou- 
vrage intitulé : Système de détermination de points géographiques , et 
solution des problèmes militaires y contenant les principes d'après 
lesquels on peut représenter le globe sur des surfaces planes. Ren- 
voi de cet ouvrage à M. le colonel Bonne pour en rfsndré compte. 

M. Le chevalier d'Abrahamson, présent h la séance , fait hom- 
mage de la première partie d'un nouœl atlas du royaume de Dane- 
mark, par Bailliages, publié sous sa direction. M. Brué est chargé 
d'en rendre compte. 

Un membre appelle Fattention de la société sur deux articles 
insérés dans le Spectateur Oriental; le premier contient des notes 
étendues sur le voyage de M. Fauvel dans le continent et les tles 
de la Grèce, et le second renferme un extrait de V Essai sur la 
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staiùù'çue de Smyme^ dédié à M. David , consul général de France, 
par M. le docteur Ferrand. 

M. £yrlès expose que , dans son dernier voyage au Havre , il a 
fait plusieurs observations sur le mouvement de la marée et sur les 
courans de laSeine^ qui confirment la justesse des idées émises par 
M. le général Andréossy dans son rapport sur l^im des derniers 
concours. 

M. Pacho lit un essai sur la civilisation de T intérieur de T Afri- 
que , diaprés un projet de M. Drovetti , consul général de France 
en Egypte. Les moyens d^ exécution consistent dans T envoi que 
M. DroyetU se propose de faire , à ses frais , de jeunes, nègres pris 
parmi ceux qui tous les ans arrivent de Tintérieur de l'Afrique 
dans la vallée du Mil , pour être enfin initiés aux bien&its des 
lumières européennes, et contribuer ensuite , en retournant chez 
eux^ à les répandre dans leur patrie. 

L^assemblée applaudit à ces vues pbîianthropiqnes , et or- 
donne rinsertion au bulletin du discours de M. Pacho. (Voir 
pag. 137.) 

M. Jomard observe à ce sujet qu^une société française , qui a Té- 
ducation pour objet spécial, fait, depuis 181 6, des efforts pour 
Finstruction des jeunes Africains des deux sexes, et que ces efforts 
n'ont pas été infructueux. Plusieurs indigènes du Sénégal et de 
Madagascar ont été formés dans se% écoles de Paris et sous sts 
auspices. Elle a obtenu aussi du ministère de la marine la protec- 
tion la plus efficace pour l'établissement de différentes écoles dans 
la Sénégambic. Les fils de plusieurs princes de l'intérieur y ont 
reçu et y reçoivent encore TinslFuction : déjà même de jeunes 
noirs, élevés dans ces établissemens , ont accompagné les voyageurs 
chargés de missions du gouvernement. Enfin S. M. a bien voula 
autoriser l'impression à Fimprimerie royale , du diclionnajrc 
wolof - français par M. Dard , premier instituteur de l'école 
de Saint-Louis, désigné en 1816 par la société d'éducation, sur 
la demande du gouvernement. D'après ces motifs , la commisi^ion 
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arrête que le discours de M. Pacho sur le projet philanthropique 
de M. Drovctti sera coiumuniqué à la société dVducatîon. 

M. Jomard communique une lettre récente qu^il a reçue de 
Londres, contenant les extraits de deux lettres de M. Warrington, 
consul d^ Angleterre à Tripoli de Barbarie , relativement aux nou-' 
velles de Texpédition du major Laing. ( Voir pag. 178.) ' 

M. d^Acosta fait un rapport sur un ouvrage intitulé : Une visite 
en Colombie^ dans les années 1822 et 1823, par le colonel Duane. 
loserlion au bulletin. 

M. Warden lit une analyse d'un ouvrage intitulé : Notes sur la 
Colombie^ dans les années 1822 et 1828, avec un itinéraire de la 
route de Caraccas à Bogota, par un officier américain. Insertion 
au bulletin. 

M. Edouard Gauttier lit une Note extraite d'un voyagé inédit en 
Italie j pendant les années 162^-182 j. ( Voir phge 184.) 

M. le colonel Delaunay , qui a accompagné en France les six 
individus de la nation des O sages , est présent à la séance; il offre 
de fournir des renseignemens sur les pays habités par ces tribus. 
Renvoi à la section de correspondance. 



§ 2. admissions y Offrandes , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 5 octobre. 

M. Fix , ingénieur du cadastre. 

Séance du iq octobre. 

M. Châsles (Adelphe), ancien notaire à Paris. 
M. CouEFFiN, capitaine au corps royal des ingénieurs-géo- 
graphes , attaché à la démarcation des limites. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 5 octobre» 

Par M. Gailliaud : Voyage à Méroé et au Fleure Blanc , 4' volume, 
€wec la 3o^ Iwraison des planches et l'ailas. Paris, 1827. 

Par M. Pacho : Voyage dans la Marmarique^ la CyrénUvque et les 
Oasis d'Audjelah et de Maradèh, Z^ Uyrsison^ ia-f% Paris, 1827. 

Par M, Noyer : Forêts vierges de la Guyane Française , i vol, 
in-8®, Paris, i827. 

Par MM. Eyriès et de Larenaudière : Nowelles Annales des 
Voyages , cahier de septembre. 

Par M. de Leaven : Journal des voyages , cahier d^aoiit. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales^ cahiers d^aoftt et 
de septembre. 

Par M. Rauch : Annales eurppéermes ^ cahier de mars* 

Par M. Morin : Correspondance pour Vaçuncement de la Méiéom- 
logie^ a* Mémoire^ 1827, . 

Par M, Toulouzan ; Y Ami du bien , i*^ cahier. ( 2* année. ) 

Par la Société asiatique : N^%\ de son journal. 

Par la Société de l'Aube: N^'^ de' ses Mémoires, ( 3* trimestre 
de 1827.) 

Par la Société d'agriculture de Seine-èt-Oise : Un cahier de 
ses Mémoire^, . ^ 

Par le Directeur du Globe : Plusieurs numéros de ce Journal* 

Séance du ig octobre. 

Par S. Ëxc. le ministre des affaires étrangères : Les monumens 
delà France^ par M. le comte de Laborde, 26* livraison in-R 

Par M. le chevalier d' Abrahamson : Nouvel Atlas du royaume de 
Danemark , par Bailliages. 

Par la Société royale asiatique de la Grande-Bretagne : Tran- 
sactions ofthesocieiyj yo\. 1 3^ part.) , London , 1827. — Desiderata 
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and inquiries connected a>ith ihe Presidencies of Madras and Bombay: 

Par M. Johnston : An accouni of an tuscription found near l^rin- 
comaiee^ in ihe Island of Ceylan , London , 1827 , m-l^^. 

Par M. Mltchell : Oullines of a System of suivêying^ for geogra-- 
phiciâl and miUiary purposès ^ etc. London., 1827, in-8^. 

Par M* Frost: Some accoiuit qf ihe Science ofBo/Umy^ etc. Lon- 
don, 1827. 

Par M. Dannery : Anales de CieneiaSy agrieuîtura , comercio y 
artês, por Don Ràmon delà Sagra. Julio de 1827. 

Par M. de Férossac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
de septembre. 

Par la Société de la morale elirétietiné : Numéro 46 de son Journal, 

Par le directeur du Globe : Plusieurs numéros de ce Journal. 

Par le Directeur du Spectateur Oriental ; Pludeurs numéros de 
ce Journal. 



Documens et communications. 

Expédition du capitaine Pabrt au Pâle Arct-que. 

Lorsque le 10 mai dernier, le navire baleinier, le Vénérable de 
Hull| rencontra par les 67® lati N. et 7® long. E. (de Greenwich) lé 
sloop VHécla, le capitaine Parry conservait toujours l'e8poi^ déter- 
miner avec succès la nouvelle entreprise à laquelle il venait de se 
dévouer si généreusement; mais, depuis lors, cet espoir a été tout- 
à-fait déçu ; et le capitaine Parry, après avoir ramené son bâti- 
ment k Longhope dans les Orcades, s'est embarqué àur un cutter du 
gouvernement qui l'a descendu dans un port d'Ecosse. Le 3o sep- 
tembre, il était à Londres avec le docteur Be&erley^ le chirurgien 
de l'expédition. Ce fut,àce qu'il parait, le 27 mai qu'il ne fut plus 
permis à VHécla de continuer sa route Toutefois, l'expédition par- 
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vint jusqu^au Sa" Ifi' i5", mais U elle fut forcée de revenir en ar- 
rière, les glaces flotlantesan milieu desquelles elle voyageait se por- 
tant vers le sud beaucoup plus vite qu'elle ne cheminait vers le 
nord, et la menaçant sans cesse de l'enlrataer avec elles. On avait 
en grande partie fondé Tespérance du succès sur la possibilité de 
&îre tirer sur la glace les bateaux traîneaux par des reqnes , des 
cbiens, et au besoin, par deshomtnes de l'équipage de VHéda ; mais, 
au lieu de ces immenses plaines de glaces que l'on avait contplé 
rencontrer, on. ne vit que des masses irrégulières entassées de la 
manière la plus confuse. Pendant un mille, peut-âlre elles furent 
assez unies , mais ensuite , ce n'était plus que des blocs énormes 
brisés par l'actioQ des marées et des courans, et qui préseolaïent 
les obstacles les plus efTrayans. A peine avail-on échappé au danger 
de succomber sous le poids de l'une de ces montagnes mouvantes, 
qu'une autre était en vue. Les difficultés semblaient s'accrotFre i 
mesure que l'on avançait. Si , pendant quelque temps, la surface des 
glacesoffrit de l'eau douce en abondance, dans les derniers temps, 
lorsque la pluie venait à tomber,les parties adhérentes se détachaient 
les unes des autres, et l'eau de mer pénétrait dans les intervalles 
comme dans de nombreux canaux. Il fut impossible de faire aucun 
usage des rennes que l'on avait pu emmener pour tirer les bateaux, 
et comme on n'avait aucun moyen de nourrir des chiens, ce n'était 
qu'à force defaliguesque l'on parvenait à se frayer une route. Les 
bateaux élaieni tirés à force de bras ; tous les hommes de l'équipage, 
officiers et matelots , au nombre de vingl-buit , étaient toor-à-tour 
attelés comme des bêles de trait. Afin de moins fatiguer la vue , ou 
choisissait pour le moment du départ ce que l'oaappelalt la matirUe, 
"' "e que l'on pouFrail plut&t nommer le commencement delanutï. 
rs le soleil , quoiqu'il ne se eouchât point . était plus bas sur 
rizoo, en sorte que la réflexion de l'éclatante blancheur de la 
•fi devenait plus supportable. C'était aussi à l'instant du départ 
1 on distribuait à chacun pour son déjeuner une chopine de 
10 avec du biscuit en poudre ; après quoi on allait rejoindre les 
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bateaux, et aa bout de sept heares environ, d^ efforts continus pour 
les faire avancer , on arrivait au moment du dîner. Ce très-chétif 
repas consistait en un morceau de pamecan (viande séchée et 
pressée le plus possible, comme le font les Indiens ), de la grosseur 
d'une orange, et quelques onces de biscuit en poudre râpé dans 
de Teau froide. Ces ingrédiens formaient une espèce de potage bien 
peu substantiel pour des hommes dont les forces étaient mises k de 
si rudes épreuves. Pendant toute leur marche, ils étaient dans Teau 
jusqu^aux genoux, et engourdis par la température qui toujours, ou 
presque toujours, était au point de congélation. Après douze ou 
quatorze heures d^un semblable travail , ils venaient chercher le 
repos ; ils changeaient leurs bas secs contre leurs bas mouillés et 
contre des boites fourrées; mais la réaction qui s'ensuivait leur 
causait des picotcmens et des douleurs plus difficiles à supporter 
que le froid auquel ils venaient d'ôlre exposés. 

Le capitaine Parry ne tarda pas à s'apercevoir que son équipage 
ne pourrait endurer plus long-temps de semblables fatigues avec 
une aussi faible ration que celle de dix- neuf onces de pamecan et 
de biscuit en poudre pour vingt- quatre heures ; aussi , à la nuit, 
ajouta-t'il comme extraordinaire, une chopine d'eau chaude. 
Cette boisson , réchauffant tout le système, produisît de très- heu- 
reux effets. C'était un très-bon restaurant , et ceux qui avaient 
conservé quelque chose de leur dîner en faisaient un bouillon très- 
agréable et très-confortable. On n^usait point de liqueurs spiri- 
tueuses ; on employait, en effet, une très-grande quantité d'esprits 
pour faire chauffer cette eau et pour préparer le cacao. C'était là 
ce qui rendait l'eau elle-même très-rare ; si on l'avait prodiguée , 
on en aurait bientôt manqué. 

Une vie aussi dure devait entraîner après elle de terribles con- 
séquences. Les forces décrurent, les membres s'enflèrent, les ma- 
ladies commencèrent à éclaircir les rangs des travailleurs ^ et , ce 
qu'il y avait de plus désespérant, c'est que les courageux efforts 
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de ceux qui restaient étaient en pure perle. La glace , comme nous 
Tavons dit , flottait plus rapidement vers le sud qu'ils ne pouvaient 
avancer vers le nord, et, pendant les trois derniers jours , mal- 
gré tous leurs efforts^ ils s'aperçurent qu'ils perdaient au lieu 
de gagner ; ils se trouvaient alors à deux milles plus loin au sud 
qu'au moment de leur départ. Ce fut là le terme d'une expéditî(m 
où tout rendait inutile ce que l'é xrgie et la pubsance hamalne 
pouvaient tenter. 

Tandis que partis avec les bateaux , ils atteignaient le 82^ 4^' 
i5'% ils avaient laissé, dans une espèce d'anse, par le 8i<> 6^ 
VHécIay dont la position ne fut pas sans danger. Devant lui se 
trouvait une étendue de trois milles de glaces; un vent violent, 
qui était survenu , avait détaché cette énorme massé glacée et l'a-* 
vait portée avec force contre le vaisseau. Les câbles avaient été 
coupés, les ancres perdues, etVHécla lui-même jeté à la côte, où il 
avait échoué. Ou le remit cependant à flot , ce qui employa un 
temps considérable, et ensuite Ton fit voile vers le détroit de 
IVaygatt On n'a entendu parler d'aucune communication avec 
les naturels. 

Il est pénible de penser que toute tentative pour arriver au P61e 
Nord ne doit que trop vraisemblablement échouer. Hudson n'ar- 
riva qu'à la latitude de 82® en 1606; lord Mulgrave, en 1778 , 
n'atteignit que le 80° 4^' ; le baleinier le Neptu.tipàryint , dit-on , 
en 18 16, au 83^ 20' ; mais aujourd'hui, l'on a des doutes sur l'au- 
thenticité de ce fait. 



Voyage aux Terres Arctiques. 

Vers la fin de Tannée 1826 , le capitaine Franklin arriva au 
dernier poste de la compagnie de la baie d'Hudson , nommé le 
fort de Bonne-Espérance y par le 67*» 28' latit et le i3o» 53' 
long. O. ( de Grecnwîch ). 
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A trois journées de là , le capitaine Franklin divisa son monde 
en deux parties, dont l'une , guidée par lui-même, devait partir 
de la Mackensie et se diriger vers FOuest 9 et dont Tautre , con- 
duite par le docteur Ricfaardson , devait , en partant du même 
point , prendre la direction de FEst. Le capitaine suivant le bras 
de la Mackensie qui coule au pied des monts Rocheux , compléta 
la description de la côte, depuis le iiS^* jusqu'au i4g^ 38' long. O. 
11 était accompagné du capitaine Back , qui déjà avait participé à 
son premier voyage. Ce qui contraria beaucoup sa marche, ce 
furent les encombremen s perpétuels déglaces, qui, sur plusieurs 
points du rivage , restèrent jusqu'au 4 àxk mois d'août , la force 
des brouillards et la nature de la côte qui , à l'Ouest du i4o^ degré, 
est extrêmement basse , au point de se confondre avec la mer. Au- 
delà du iSg*', il ne fut possible d'atteindre le rivage que sur un seul 
point, et l'on eut ensuite la douleur de se voir arrêté , pendant 
huit jours de la meilleure partie de la saison , par un brouillard 
si dense, que l'on n'apercevait plus rien à la distance de quelques 
yards. Le vent soufflait avec une violence extrême. 

Avant que d* arriver seulement à mi-chemin du cap des (places , 
la plupart des gens qui suivaient le capitaine Franklin commen- 
cèrent à ressentir des douleurs dans les jambe&, et à laisser aper- 
cevoir les symptômes d'une très-grs^nde souffrance. Ils étaient 
obligés de marcher dans la mer toutes les fois qu'il fallait se re- 
poser, ou faire de l'eau, ou bien que la violence des vents forçait 
à chercher un asile sur le rivage. La température de l'eau était 
presque généralement au point de congélation , tandis que celle ' 
de l'air excédait rarement 36^ de Fahrenheit. 

Cette expédition fournit une preuve nouvelle de la perfidie des 
Esquimaux de ces parages. Le même jour, postés aux embou- 
chures orientale et occidentale de la Mackensie , ik attaquèrent le 
docteur Richardson et le capitaine Franklin. Ils avaient sans 
doute été portés à cet acte de violence, par les Indiens; ce fat 
même par miracle que la troupe du capitaine échappa à une agrès- 
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sion tentée par la tribu indienne des montagnes. Avant que d^étre 
attaqué , le docteur avait rencontré quelques Esquimaux , et avait 
eu avec eux quelques relations amicales , qu^il faut peut-être attri- 
buer au 'petit nombre de gens qui composaient sa troupe ( ils 
étaient douze en tout ) et au misérable aspect de ses bateaux , qui 
étaient attérés sur les bas-fonds de la rivière Mackensie. Lorsque 
Tagression eut été repoussée, sans toutefois que les naturels en 
aient aucunement souffert , on fit des cadeaux à quelques in- 
dividus qui, bien qu^appartenant k la même nation, n^avaient pris 
aucune part àraffaire, et qui, bien plus, faisaient voir même 
qu^ils désapprouvaient la conduite des assaillans : Ton fit aussi avec 
eux quelques échanges. 

La partie de Texpédition qui , sous les ordres du docteur /Z/- 
chardson , se dirigeait à TËst , avait avec elle un jeune ofBcier de 
mérite, M. KendaU. Elle réussit à se rendre sur la rivière Cop- 
permine le 8 août, et revint au fort Franklin sur le lac du Grand- 
Ours le i" septembre. 

Le but du docteur Richardson était de visiter toute la côte entre 
la Mackensie et la rivière Coppermine. Apres sa séparation d^avec 
le capitaine Franklin ^ le 4- luillet , il mit trois jours à se rendre 
à la branche la plus orientale de la Mackensie, dont il recon- 
nut les différens bras. Celui qui était le plus à FOrient n^étant 
point navigable, il choisit celui du milieu, et dans la nuit il arriva 
en vue de la mer par le 69*» 29' lat., et le i33" 24' long. O. ; le 1 1, 
par la lat. de 69^ 42' et la long. G., Teau était très-salée ; la mer 
paraissait parsemée de ghaces flottantes ; on ne voyait de son côté 
aucune terre. On côtoya cependant le rivage de la mer, et l'on 
arriva au cap Parry^ par le 70» 8' et le i23° long. O., que Ton 
doubla , ainsi que le cap Kmsenstem , par le 68" 46' lat. , et le 1 1^"* 
45' long. O. ; après quoi on entra dans la baie du Couronnement du 
Bjoi George IV ^ par les détroits du Dauphin et de V Union (ainsi 
appelés du nom des bateaux ) , d'où Ton gagna. le cap Barro<v à 2<> 
de longitude de la rivière Coppermine. Le voyage de mer se termina, 
le 8 août, par l'entrée dans les eaux de la rivière. 
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Tout le loDg de la tdte récent des marées régulières ; le flot 
vient de TEst. Le flux et le reflux varient d^un pied à 20 pouces. 
Dans le3 détroits du Dauphin et de TUnion , le courant excédait 
deux milles par heure à la haute et môrhe à la basse mer. L^expé*^ 
dltion trouva partout des chênes flottans ; une grande quantité 
était échouée sur plusieurs parties de la côte, et portée à 10 et 1 5 
pieds au loin. Dans quelques endroits , il s^en trouvait à 20 pieds 
au-delà de la limite ordinaire des marées. Ils auront probablement 
é\é jetés là par de violens fades-marées* 

Après avoir franchi le premier r^ide de la rivière Coppermine, 
le docteur Rîchardson et ses compagnons abandonnèrent leurs ba- 
teaux, avec tout ce qu'ils contenaient, au premier parti d'Esqui- 
maux qui se présenta; et, le 10 août, ils partirent par terre 
avec des provbions pour dix jours. Le bagage personnel de chacun 
se composait d'une simple couverture. Afin de réduire le nombre 
et le volume des fardeaux, les tentes furent même abandonnées ; 
il n'y eut d'excepté que les instrumens d'astronomie qu'emporta 
M. Kendall. 

Le 18, on arriva à l'extrémité orientale du lac des Ours, au 
confluent de la rivière Dease^ et l'on y resta jusqu'au soir du 24 , 
attendant l'arrivée des bateaux que l'on devait envoyer du fort 
Franklin, 

La personne à laquelle le soin des bateaux avait été confié , 
était partie du fort Franklin le 6 août, avec toutes les provi- 
sions nécessaires ; mais ajoutant foi au bruit de la- mort du docteur 
qui s'était répandu, elle avait négligé de cheminer jusqu'au lieu 
du rendez-vous fixé pour le 20. Ce délai passé, le docteur Bichard- 
son se vit obligé de partager ses compagnons en troupes de chas- 
seurs et de pêcheurs afin de pouvoir se procurer les subsistances 
nécessaires. Tous furent ass«z heureux. On obtint même des se- 
cours des Indiens ; dé sorte que bientôt l'abondance régna parmi 
les voyageurs. Le docteur ne put cependant réunir tous ses com- 
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pagnons qi\B*k a8; alors ils s^embaïquèrent , et arrÎTèrent an fort 
CD parfaite. santé, après «ne absence de 71 jonrs. 

Les 4eux parties de rexpédition ont donc parcouru la cAte de la 
mer Glaciale sur une étendue d^ environ 36® de longit. ; 1 1 degrés 
restaient encore à explorer pour arriver au cap des Glaces. On 
avait lieu d^espérer que le capitaine Beechey, venant du détroit 
de Kotzebue pour se joindre au capitaine Franklin , coopérerait 
à achever cette exploration ; mais parti , le 4- juillet , du port 
Saint-Paul au Kamschatka , il était déjà parvenu à lao milles au- 
dessus du cap des Glaces , lorsque la repHse des gelées le ibrça 
de s'occuper de son retour, pCNir né point courir le danger d^être 
surpris par le. froid au milieu des glaces. Il s'en est donc peu fallu 
que le capitaine Beechey et le capitaine Franklin ne se rejoignis- 
sent, et que la côte nord de T Amérique septentrionale^ne fàt en-^ 
tièrement explorée. 

M, Beechey a dà hiverner au port San-Francisœ, dans la nou- 
velle Albion ; quant à M. Franklin , il se proposait de revenir en 
1827 ail Canada, au travers de l'Amérique septentrionale. On pré- 
sumait qu'il serait à Montréal àu mois d'août* 



GroiUs de Yamariprès Maianzas {Ue de Goba). 

Ces grottes sont à une lieue environ de Matanzas sur le bord 
d'iiiï précipice. L'entrée de la première grotte visitée par le voya- 
ge«r , est d'abord fort basse , elle s'élève entité insensiblement 
et ée parta;ge en* quatre brancbes. Des stalactites suspendues à 
la veAte se proloiigem en plosietirs endroits jusqu'au soi 
En suivant les sentiers qu'elles forment, le voyageur parvient à 
une galerie très- spacieuse haute et brute, recouverte d'incrusta- 
tions calcaires d'une blancheur incomparable. Le sol en est iri*é- 
g^ier , et la filtration des eaux a multif^lié les groupes des colonnes 
d'un côlé , tandis qu'aMleurs , elle a formé des excavations. A cent 
pieds et plus le terrain s'élère et paratt se rattacher an toit par un 
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.^rand nonri>re de pilastres de forme bizarre , et Ters la gauehe , 
la grotte se prolonge en deux très-vastes galeries, dont Tune aboutit 
k des gouffres pleins d'eau , entourés d'une colline de terre extrê- 
mement mobile. 



Voyaae 



dans r Intérieur du Brésil. 



-On écrit de Saint-Pétersbourg, le ^octobre : 
« M. le conseiller d'£tat Langsdorff , qui parcourt en ce mo- 
jment les provinces les moins connues du Brésil , vient d'adresser 
à un Allemand de ses amis, la lettre suivante qui nous a paru mé- 
riter d'être mise sous les yeux de nos lecteurs. Elle est datée de 
Cuyaba , le 5 avril 1827, dans la province de Mato-Grosso. 
» Le 22 juiti 1826, nous nous embarquâmes sur la rivière Tiété , 
et nous quittâmes Porto-Felix , dans la province de Saint-Pàul, 
avec huit chaloupes qui portaient le pavOlon impérial de Russie 
pour la première fois dans les eaux que j'avais l'intention de par- 
courir. Le moment de monter à bord étant arrivé, nous nous 
rendîmes au port , accompagnés des principâtux fonctionnaires et 
des magistrats de la ville. Lorsque nous sortîmes de la maison , 
toutes les cloches co^nmencèrent à sonner, et l'on alla cherchef 
le principal dignitaire ecclésiastique du Heu qui se joignit à nous 
et nous accompagna jusqu'à la rivière où il bénit lés chaloupes et 
leuH équipages. Le capitaô-môr ( maire ) prononça un discours 
dans lequel il exhorta les équipages à l'o rdre , à la subordination 
et à une bonne conduite , me présenta à eux comme leur chef, et 
m'imposa le devoir de m'occuper de leur retour après avoir ter- 
miné mon voyage. Des adieux bienveîMans furent mille fois ré- 
pétés du rivage, et les batteries nous honorèrent de quelques- 
salves. Nous quittâmes donc Porto-Felix le 22 juin , et quelques 
jours après , la partie peuplée de la province de Saint- PaoL De 
nouvelles scènes se présentèrent alors chaque jour à nos yeux , 
des animaux vivipares, des oiseaux , des boas, des poissons ^ Aq 
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superbes cataractes , etc.... qui nous étaient jusqu'alors inconnus. 
Après un voyage d^un mois et demi , nous entrâmes dans le ma- 
jestueux Parana , dont la largeur , dans plusieurs endroits , est de 
près d'une lieue ; ce fleuve est parsemé d'iles nombreuses , dont 
Faspect offre des points de vue très-pîttorcsques. Du Parana, 
nous entrâmes dans le Rio-Pardo, si redouté par tous le» navi- 
gateurs à cause de la rapidité de son couw. C'est par cette ri- 
vière que y dans l'espace île six à sept semaines , nous avons pé- 
nétré avec les plus grands efforts vers sa source dans les mon- 
tagnes de Camapuam jusqu'à l'endroit où elle commence à être 
navigable ( à une élévation d'environ 700 pieds au-dessus du ni- 
veau du Paraha ). Pour vous donner une juste idée de la diffi- 
culté de ce voyage , particulièrement pour les ouvriers , il suffit 
de vous dire qu'en descendant le Rio-Pardo , l'on peut faire en 
cinq ou six jours le chemin que nous avons mis presque deux mois 
à faire en le remontant. Nos chaloupes et toute leur cargaison 
durent être transportées par terre à travers le plateau élevé de 
Camapuam , sur une distance de deux lieues et demie (legaos); 
on se servit , pour effectuer ce portage , de chariots grossiers , 
attelés de quatorze bœufs. De la petite rivière de Camapuam, 
nous entrâmes dans celle de Cochim, ensuite dans le Taguari, 
et enfin , au commencement de décembre , dans le célèbre fleuve 
du Paraguay qui a excité , mais non satisfait notre curiosité. Les 
désagrémens , les difficultés et les dangers que nous avions essuyés 
jusqu'alors n'étaient, rien en comparaison de toutes \^s peines et 
des tourgaens que nous eûmes à souffrir en remontant le Paraguay, 
le San-Lorenzo et la Cuyaba. 

» La saison des pluies avait déjà commencé , et avec elles pa- 
rurent des millions de mosquitos. Les chaloupes, et les matelots , 
qui dans ce climat brûlant sont obligés de ramer presque nus , 
étaient couverts de ces insectes , au point d'en être noirs , et 
nous ne trouvions aucun moyen de nous défendre de ces nuées de 
vampires. Le Paraguay, qui coule très-lentement, est couvert de 
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. feuilles , de racines d'arbres et de poissons pourris , dq|procodiles 
à Todeur de musc, de terre argileuse rouge, et d^une écume jaune 
dégoûtante. Les eaux en sont à peine potables. La chaleur de Fat- 
mosphère était ordinairement à Tombre de 26 à 29 degrés ; et 
celle de Teau de la rivière de 2^. Nous avons été obligés de re- 
noncer au plaisir de nous baigner dans cette rivière , à cause du 
danger que Ton court d^étre dévoré par les piranhas , espèce de 
saumon très-vorace, qui a des dents comme le requin , et qui vit 
toujours en société. Après un voyage de sept mois et huit jours , 
nous arrivâmes dans la ville de Cuyaba, située sur la rivière de 
ce nom , où le président de la province Saturrino da Casta-Per- 
reira , nous accueillit avec beaucoup d'empressement. Nous avons 
tué des cerfs , des chevreuils , des tapirs , des loups , des onces , 
des cabiais, des loutres , des singes d'un noir luisant , etc. , ainsi 
qu'une quantité d^oiseaux très-rares et en partie encore inconnus ; 
soixante nouvelles espèces de poissons ont été décrites et dessinées. 
Je passerai probablement une année dans cette vaste province, 
d'où je reviendrai par le district des Diamans sur la rivière de Rio- 
Ârinos et Topajoz ; ensuite je me confierai à la plus grande rivière 
du monde, celle des Amazones, sur laquelle je contimieirai mon 
voyage. » 



Reconnaissance dans Vile de Bornéo, Mort de M. MuUer. 

M. ilfi///er jeune, voyageur hollandais, avait déjà fait avec succès 
un voyage dans Vile de Bornéo ; mais , envoyé de nouveau dans 
cette île, en 1825 , par le gouverneur général des colonies hollan- 
daises des Indes-Orientales , M. le baron de €âpellen , M. MuUer 
succomba victime de la cruauté des habitans. Dans ce second 
voyage , il devait parcourir toute la partie S.-E.de l'île, voir CotU 
et Passir^ et reconnaître la grande rivière de Pontianak et la des- 
cendre jusqu'à son embouchure sous l'équateur. Explorateur habile, 



174 

et muni d^^illéursi de tous les instrumenset de toutes les iûstruclions 
nécessaires , M. Mul/er aurait rapporté de ce voyage des résultats 
d^une très-grande importance pour la science , sHl n^eùt pas péri 
victime de son zèle. M. le l>aron de papellen possède, heureu- 
sement, quelques reconnaissantes qui tiennent à son premier 
voyage. Cette circonstance fait espérer que les amis de la science 
pourront un jour en profiter. 



Lettre de M. Rousseau, consul général et chargé d'affaires de Trancé ^ 
à Tripoli de Barbarie. — Communiquée a la Société de Géogra-' 
phie, par M. J. G. Barbie du Bocage; 

Tripoli de Barbarie, 3 aeût 1827.' 

Il y a quelque temps que plusieurs de mes collègues et mol 
avions conçu le projet d'établir ici un journal ttiensuelde politique 
et de littérature. Ce projet vient d'être mis à ei^écution. Le pre- 
mier n^ 4c VlnçestigateUr Africain (c^est le titre de Tospuscule en 
question ), a paru la 3i du mois dernier, et je regrette vivement de 
ne pouvoir vous en envoyer un ei^emplaire , attendu que jusqu^à 
présent il nçus a été impossible de le publier par la voie de l'im- 
pression. Je me borne donc à vous soumettre aujourd'hui les pria- 
cip'aux articles que j^ ^ l^ît insérer pour ma part, espérant pou- 
voir vous envoyer par la prochaine occasion une copie du 
cahier même dont ils ont été extrait 

Expédition projetée par le Pacha de Tripoli de Barbarie ^ contre les 
Arabes révoltés du Djebel. — Renseignemens sur ces Arabes* 

Un camp dont le personnel sera, dit- on, ultérieurement porté à 
a 5, 000 hommes, s'organise en ce moment dans la plaine qui 
s'étend le long de la côte à l'est du château. Ce corps d^armée que 
Sidi Ali , troisième fils du Pacha , doit commander, est destiné ai 
attaquer ceux des Arabes révoltés du Djebel , qui infestent depuis 
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jeux ou trois mois les dehors de la rille de leprs bandes pillardes. Ces 
Arabes appartiennent à trois tribus distinctes, nommées Ssaltouj 
Assabé et Nouair , lesquelles ont pour chef principal Muhammed 
U'Marmouri^ homme astucieux et méfiant, qui n'a jamais pu se ré-: 
soudre à venir en personne rendre hommage au prince , quoiqu'à 
différentes époques, il se soit scrupuleusement Aquitté de ses de- 
voirs de vassal envers lui. On dit que plusieurs vénérables Mara- 
bouts travaillent k le faire rentrer en grâce auprès de S. A., qui; 
vu les nombreuses trahisons dont il s'est jusqu'à présent rendu 
coupable , s'obstine à vouloir le réduire par la force des armes» 
Fasse le ciel qu'elle en vienne bientôt à bout! Car les lieux ex- 
haussés qu'habite ce félon perfide, sont d'un accès si difficile, qu'il 
faut nécessairement y transporter, l'artillerie à dos de chameau, et 
que l'infanterie ne saurait elle-même les gravir qu'avec beaucoup 
de peine. 

Nous ferons remarquer* que, par le mot Djebeiy les Arabes dési- 
gnent en général les montagnes, et qye celle dont il est ici ques- 
tion a dû recevoir l'épithète d'// Ssattou^ du nom de la peuplade qui 
l'habite ; de manière que par D/ebel-il-Ssatiou on doit entendre la 
montagne des Ssattous. Toutefois dans l'usage ordinaire on se borne 
à l'appeler simplement DjebeL Cette montagne commence à s'éle- 
ver à deux journées de marche de celle de Gharyan, et s'étend de 
l'est à l'ouest jusqu'au territoire de Tunis. Elle est très-boisée , et 
se divise en io3 districts où l'on récolte en abondance de l'huile , 
des raisins et des figues, trois denrées qui s'exportent habituelle- 
ment sur les divers points de la côte de Barbarie. 

Outre ces trois tribus , on en compte plus de vingt autres toutes 
soumises au Pacha , et par conséquent en état d'hostilité avec les 
premières. Leurs richesses territoriales consistent non-seulement, 
comme nous venons de le dire , en arbres fruitiers , mais encore 
en bétail , dont la laine et le laitage leur offrent les moyens de 
faire un trafic lucratif avec les habitans des villes et bourgades 
maritimes qui les avoisinent. 
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Voici la liste de ces peuplades , qui joignent d'ailleurs à une hi^ 
meur belliqueuse Fusage de se servir d'armes à feu , et de monter 
d^excellens chevaux dressés aux fatigues des longues courses. Com- 
mençons par celles qui demeurent dans des villages murés et des 
hameaux : ZenUm^ Redjehan^ Kabaou, Azaz^ Ghezaz^ Deihakhehé. 
Sekkakéné^ Muilkn, Sadam^ Ehiadh, Hhemadié, — Les suivantes 
sont en partie nomades et vivent sous des lentes : Zhyeas^ Sehet, 
Woulad'Bousaif Sonéiàt^ Rhéhheibat, Rehhahhebé^ Semions^ Guda" 
deféj Messadedé (i). 

Origine de Tin-Buktou , diaprés les auteurs arabes. — Détails sur les 

tribus gui habitent cette ville. 

Timbouclou , ou plutôt Tin-Buktou , est devenu pour nous ce 
qu^était, pour les anciens Arabes , la ville enchantée d'^Irem-ZatH- 
emad (2) , semblable aussi à la fontaine de Jowence des mythologues 
orientaux (3). Cette capitale du Soudan a toujours échappé aux in- 



(i) La Société ayant témoigné à M. Ronsseau le désir de voir cesdotn^ 
écriis en caractères arahes , nous en donnerons une nouvelle transcription , 
lorsqu'^elle nous sera arrivée. 

(2) Lieu de délices , chef-d^ceuvre d^ai't et de magnificence , bâti dans le 
Hhadramont, par Fimpie Cheddad, qui , prétendant partager avec la divi- 
nité y Pencens des mortels , croyait s'y être ménagé un sé)oifi: semblahle au 
sien. Ce lien nommé d'abord Irem, fut surnommé Zat-émad, à cause du 
grand nombre de colonnes d*or massif inscrustées de pierres précieuses qui 
décoraient son enceinte. H disparut tout-à-coup , lorsque Cheddad subit avec 
son peuple le châliroent que le ciel lui avait réservé pour ses crimes. Plusieurs 
siècles après , sous le règne de Moawia, un Arabe nommé Kolaba, qui cher. 
cbait sa chatmelle égarée , découvrit ce merveilleux endroit; mais on ne; le re- 
trouva plus depuis , malgré les perquisitions que l« khalij', frappé des choses 
étonnantes qu'il en avait entendu raconter, fit faire à ce sujet. 

(3) Cette fontaine , nommée en arabe Mà'il-Haiaty et en persan ^^' 
Zendîgani (source de vie), est située , disent-ils, dans le Zoulemat, région 
ténébreuse, voisine du Pôle , et vers laquelle plusieurs monarques puissans ont 
tour-à-lour ten!é des expc-cUlions hardies sans pouvoir y parvenir. 
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vesligatîons les plus persévérantes. Tout ie inonde en parle , et 
personne ne Ta encore vue. Espérons que dans le nombre de voya- 
geurs intrépides , qui , animés d'une noble et généreuse émulation , 
ont entrepris de la visiter, il s^en trouvera un assez heureux pour 
soulever tôt ou tard le voile mystérieux qui la dérobe aux regards 
de r£urope savante. 

£n attendant-, nous ne devons pas différer de donner quelque 
publicité au peu de renseignemens que nous avons pu recueillir à 
son sujet. 

Il paraît qn^il existe une histoire détaillée de cette ville , qui a 
pour auteur un certain Sidi- Ahmed-Baba^ xxdiûi S! Arawan^ bourgade 
du pays des Kentis^ histoire qui ne fait remonter sa fondation qu'à 
Fan 5io de l'hégire ( 1116 de J.-C. ). 

Voici comment est narrée, dans l'ouvrage précité, la circons- 
tance qui donna lieu à la fondation de Tùi-Bukiou. 

« Une femme de*la horde des Touariks , nommée Bukiou , s'é- 
» tait établie sur les bords du Nil des Nègres , dans une cabane 
» ombragée par un arbre touffu; elle possédait quelques brebis, et 
M aimait à exercer l'hospitalité envers les voyageurs de sa nation 
» qui passaient par là. Son humble habitation ne tarda pas à de- 
M venir un asile sacré , et un lieu de repos et de délices pour les 
» tribus circonvoisines, qui l'appelèrent Tîn-Bukiou ^ c'est-à-dire 
» propriété de Bukiou ( Tin étant dans leur idiome un pronom pos- 
» sessif à la troisième personne ). Par la suite ces tribus vinrent de 
» tous côtés se grouper à l'envi, et y firent un vaste camp retran- 
» ché , qui fut plus tard transformé en une vaste et populeuse 
>» cité. » Telle est, suivant Sidi- Ahmed-Baba, l'étymologie du 
nom et l'origine de la fondation de Tin-Bukiou, dont, après tout, 
la célébrité n'est peut être qu'une chimère , qui s'évanouira dès 
que l'on aura pu surmonter les obstacles multipliés qui en inter- 
disent l'accès. > 

Nous allons terminer' cette courte notice par quelques remar- 
ques sur les diverses races qui composent la population de Tin- 
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Bukiou: celle des Kohhlans ( elle est païenne) IV d^abord possé^ 
dée ; aujoard*haî ce sont les Felians^ sectateurs do prophète arabe, 
qui y régnent exclosivenient. Ce» dertiiers, dont le sultan actuel, 
nommé Belio^ demeure à Sakatôu, sont parvenus, il y a à pea près 
un an , par leur bravoure et leurs forces militaires , à la domina- 
tion presque universelle du Soudan , en subjuguant la plupart des 
différentes nations qui Thabitent. Les Touariks forment une troi- 
sième race d'habitans à Tombouctou ; on les trouve répand as de- 
puis les frontières méridionales du Maroc jusqu'au Boumou; ib 
obéissent à un prince qui porte le titre de Maine ( chef comman- 
dant ), dont la résidence est k Ghad ( ghaat des voyageurs anglais) , 
ville située à la journées O. de Morzouç, capitale du Fezzan. Une 
quatrième race est celle des KenUs , que Ton suppose originaire 
du Bamharah^ et qui, réputée étrangère, ne jouit, par cela même, 
de presque aucune considération dans le pays. Après les Ftilàm^ 
on doit regarder les Touariks comme les plus puissantes des 
peuplades connues de T Afrique centrale; ils vivent en grande 
partie nomades , sous des tentes et dans des huttes ; ils ne se 
nourrissent que de laitage, et n'ont pour moyens d'attaqne que 
la lance et les flèches empoisonnées. Ce qui donne aux autres, 
que Ton dit habitués à se servir d'armes à feu , une sopériorité 
bien décidée sur eux. — Nous terminons cette. courte notice en 
faisant remarquer que les dialectes les plus usités à Tin-BukUm^ sont 
ceux dçs Fêlions^ àts Touariks^ et des peuples du Bambarah qui diffè- 
rent essentiellement entre eux. 



M. Jomard communique une lettre récente qu'il a reçue de Londres, conie' 
nont les extraits suis^ans de deux lettres de M, Wnrrington consul 
d'Angleterre à Trytoli de Barbarie. 

Tripoli, 17 juillet 1827. 

<f Nous avons été dans un état affreux d'inquiétude, de crainte 
'* et d'incertitude: mais je. ne puis me résoudre à ajouter foi au 
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bruit de la mort du major Laîng , et chaque jour foarnit de nou- 
velles raLsôns pour ite pas y croire. Ce n^ était d'abord, disait- on, 
qu^àn bruit venu de Bambarah etrépétéà Timbouctou; puis il fut 
porté à Touat, d^où il passa à quelques Arabes qui ( si toutefois 
ils ne Tont pas inventé) le portèrent à Ghadamès, et de là à Tri- 
poli. Le pacha n^y croit point : pour éclaircir le fait, il a envoyé 
à la recherche de Laing; on a appris que le courrier était arrivé 
à Touat ei devait poursuivre son chemin. Mockbar a écrit pour an- 
noncer qùé Laing se porte bien et assure le pacha de sa protec- 
tion puissante ; s^il lui était arrivé quelque malheur^ il me semble 
qu^îl Faurait écrit infailliblement. 

<c On n^a point reçu de lettres de Timbouctou, et je n^ai pas 
appris quHl y aîit eu aucune communication. Mais nous attendons 
incessamment l'arrivée d'une caravane. 

On a lieu de croire queLaing est avec Clapperton ; n'ayant point 
eu de nouvelles de Clapperton, comment aurions-nous pu en avoir 
de Laing ? S'il était allé de Timbouctou vers la côte occidentale, je 
ne crois pas qu'il ait pu y parvenir avant le mois de mai, et s'il était 
arrivé quelque cliose sur cette route, la nouvelle y serait parvenue 
tout aussi bien qu'à Tripoli ; et sans doute plus promptement, puis- 
que la distance est deux fois moindre. Si Laing a pris la route de 
Toccideni, je ne crois pas qu'on puisse avoir de ses nouvelles en An- 
gleterre avant le mois d'août. 

J'apprends que Clapperton est e§ sûreté à Kano ; Bello a montré 
beaucoup de bonté pour lui, et a fait transporter sans frais ses effets 
par des hommes qui les portaient sur leurs épaules , à travers 
le Soudan. 

« Le bruit courait qu'il était arrivé à Tibboo ; deux jours après 
avoir quitté les montagnes , mon drogman vit un homme qui ve- 
nait de Morzouq et qui lui dit que quelqu'un, arrivé de Tibboo , 
racontait que deux Anglais y étaient parvenus. » 
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L'a 3o juillet 1837. 

n Avant-hier une caravane est arrivée de Ghadamès. Toas con- 
tredisent la triste nouvelle. Ils disent qu^elle a été répandue pariin 
Touarik , lequel dit à un ami qu'à son départ de Ghadamès ce 
bruit circulait. Le Touarik est arrivé à Ghadamès en février , et 
est venu de Ghaat ; il est presqu'impossible que les nouvelles aient 
pu , dans cet entervalle de temps , parvenir de Bambarah à Gha- 
damès. Le rapport imprimé dans VÉtoile est faux, et il est fâcheux 
que le correspondant de Tripoli ait propagé une nouvelle si af- 
freuse pour les amis du major Laing. 

» La caravane de Timbouctou est certainemetit aujoard^hoi à 
Ghadamès. » 

Le colonel Denham écrit de Sierra-Leone , 39 mai , quNin fils 
de Mungo-Park est arrivé par la frégate la SihyUe^ allant à Bada- 
gry , d'où il se propose de suivre les pas de Clapperton ; il voyage 
seul. On n'a pas de nouvelles de Laing ni de Clapperton à Sierra- 
Leone. Signé S. 

Nota» En communiquant ces nouvelles à la commission , M. 
Jomard a fait remarquer qu'elles sont les plus récentes, et 
même les seules que l'on possède, et que la circonstance exprimée 
dans la dernière phrase de la lettre justifie très - bien les doutes 
élevés par le consul d'Angleterre , au sujet de la fin tragique du 
major Laing ; que par consécfhent l'on doit conserver l'espérance 
que l'intrépide voyageur n'a pas succombé! 



DêcouQerie en Afrique, 

Ce qui suit est extrait de la lettre de M. Ashmun, agent de la So- 
ciété de colonisation américaine, adressée au bureau à Washington. 

Une excursion faite par un de nos colons dans l'intérieur et à la 
distance d'environ 1^0 milles, a conduit à la découverte d'une popu- 
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lation nombreuse, dont la civilisation est avancée comparalivement 

• 

au reste de l'Afrique, et dont moi-même j'étais bien éloigné de me 
douter il y a quelques mois. Le même individu est maintenant 
absent pour un second voyage ; j'espère par la première occasion 
pouvoir être en mesure d'odfrir aubureaii de plus grands détails sur 
ces deux expéditions. En attendant, on n'apprendra pas sans intérêt 
que nous sommes à 5o lieues d'une contrée dans laquelle un grand 
perfectionncmentd'agriculture a prévalu;* où le cbeval est un animal 
domestique ordinaire ; où de grandes parties de terres sont encloses 
et défrichées ; où toutes les choses absolument nécessaires aux agré- 
mens de la vie, sont produites par le sol, et fabriquées par l'habileté 
et l'industrie des habitans ; où l'arabe, employé comme langue écrite, 
sert h tous les besoins de la vie ; où des foires et des marchés bien 
fournis sont tenus régulièrement ; où les habitans enfin se distin- 
guent par leur intelligence et un certain degré de raffinement peu 
compatibles avec le caractère généralement attribué aux peu- 
ples de Guinée. M. Ashmun ajoute que la politique des tribus 
voisines a été jusqu'à présent de repousser autant que possible les 
colonistes de l'intérieur , et même de leur cacher l'existence de ce 
peuple qui est en possession d'une contrée voisine de la côte. La 
raison qu'il en donne, c'est leur désir de conserver pour eux- 
mêmes les avantages 4u commerce, en cachant les sources éloi- 
gnées de leur gain. Il est maintenant hors de doute que les tribus 
de l'intérieur désirent ardemment ouvrir une communication di^ 
recte avec la colonie , iittendu qu'une grande partie des expor- 
tations provient actuellement de ces régions intérieures. On 
pense que l'ouverture de ce nouveau débouché doublera le montant 
des exportations. Des arrangemens se font en conséquence pour 
atteindre ce but par des négociations amicales avec les tribus de 
la côte , et M. Ashmun se flatte qu'on peut en espérer un succès 
prompt et complet. ^ 
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iie de r Ascension, 



Cette île, naguère encore regardée comme un monceau de 
cendres volcaniques inhabitable, se trouve présentement, soos le 
gouvernement du colonel Micholls, dan^ un état progressif d'amé- 
lioration bien remarquable sous le rapport des ressources tant 
naturelles qu'artificielles qu'elle est susceptible d'offrir. On y tra- 
vaille à la construction de chemins qui aboutissent aux sources 
situées dans l'intérieur de l'île ^ et qui sont au nombre de 16. On 
pourra , par ce moyen , facilement transporter l'eau nécessaire à 
la consommation de la garnison. On espère , d'ailleurs, pouvoir, 
dans le cours d'une année, et en employant des tuyaux en fer, 
diriger l'eau de la principale source dans un réservoir établi prés 
de la côte , et l'y amener en assez grande quantité pour en appro- 
visionner toute une escadre. Déjà commencent aussi à paraître 
quelques pâturages propres à la nourriture du bétaiL Les moulons, 
les coqs- d'Inde et les bestiaux de toute espèce prospèrent. On a 
cultivé avec succès diverses sortes d'ai4)res fruitiers; entre autres, 
le groseiller de l'Inde , le plantain et l'ananas. Le sol donne abon- 
damment des pommes de terre , des ognons , des carottes , des 
pois, des fèves, et, en gén^éral, presque tous les légumes bons à 
manger. Dans le cours des deux dernières années (1825 et 1826), 
il n'est mort , de maladie , que deux individus. Avec tous ces 
avantages, on pensera, sans doute, que la possession de cette île 
deviendra de plus en pli:te précieuse, et que l'on sera amplement 
dédoinmagé des dépenses faites pour sa colonisation, lorsque, 
surtout , Où aura fait attention qu'aucun coup de vent ne s^est fait 
sênûc dans le mouillage; et que d^ailleurs, considérée comme 
rendez- vous on comme Aépti de munitions de guerre et de bouche, 
elle ne peut manquer d'être, par sa position même, de la plus 
grande importance pour une escadre d'observation, qui serait 
destinée à croiser le long des câtes, soit de l'Afrique, soit du 
Brésil. 
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Spectateur Oriental^ nouQelles du Leoant 

JLa publication da Spectateur Orientai^ qui avait été interrompue 
par le retard survenu dans l'arrivée d'une nouvelle imprimerie , 
est maintenant en pleine activité. Les numéros de ce journal que 
nous avons reçus jusqu'au i'^ septembre dernier donnent les nou- 
veMies suivantes: Alexandrie en £gypte aura bientôt sa gazette; 
cette feuille sera rédigée par M. Bousquet Deschamps, jeune écri- 
vain avantageusement connu par àes ouvrages périodiques pleins 
d'esprit et d instruction. L'Egypte et les affaires du temps lui 
offrent un champ bien vaste. Son journal, par la nature même des 
localités où il s'imprime, ne saurait être plus avantageusement 
placé pour transmettre les nouvelles qui intéressent la géographie 
et les voyages. Le vice- roi qui encourage tous les établissemens 
nouveaux, jugés par lui utiles ou honorables au pays qu'il gouverne, 
a accordé à M. Bousquet-Deschamps trois mille talaris (i5,ooo (.) 
pour les premiers frais d'exploitation de son journal. — IVL le comte 
de la Borde, qui était arrivé da Caire k Smyrne avec* M. Becker , 
son compagnon de voyage , s^est embarqué dans cette vîUe sur la 
corvette française la lionne^ pour aller visiter l'Archipel et les 
côtes du continent de la Grèce. — L'un àts hommes qui a résidé -le 
plus long-temps dans une des parties les plus intéressantes de la 
Grèce, M. Fauvel , ancien consul de France à Athènes > et qui se 
trouve présentement à Smyrne, a communiqué au rédacteur du 
Spectateur des notes très-étendues sur an voyage entrepris par lai 
dans le continent et les îles de la Grèce, en 1790. (Ce docmnent 
paraîtra dans le pn»chain numéro du Bulletin.) — Les travaux qui 
ont signalé la trop courte existence de l'académie de Smyrne , ont 
prouvé que celte institution aurait pu rendre à la science quelques 
services dans un pays si riche en souvenirs de toute espèce, et font 
vivement regretter que les membres qui la composaient, cédant 
de nouveau à cette mollesse orientale, à laquelle l'honorable 
M. David les avait arrachés , en leur communiquant toute son ar- 
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dear pour ces nobles délassemens , aient attaché si peu de prix à 
leur ouvrage. Parmi les morceaux les plus remarquables qui ont 
enrichi les archives naissantes de cette académie , on a distingué 
V Essai sur la statistique Je Smyme^ par M. le docteur Ferrand. (Ce 
morceau, extrait du Spectateur Oriental ^ ainsi que les suivans , pa- 
raîtront dans les prochains numéros du Bulletin de la Société de 
géographie. ) — M. llégnault , Tun des consuls les plus distingnés^a 
Levant , vient de terminer son honorable carrière en Syrie. Il avait 
été appelé récemment à remplacer M. Drovetti en Egypte , où son 
esprit conciliateur , sa longue expérience et ses connaissances va- 
riées auraient sans doute exercé une heureuse influence en faveur 
de ses compatriotes. Ses amis , en déplorant sa perte , regrettent 
qu^il n'ait pas joui de la récompense justement accordée à son mé- 
rite et à ses longs services. M. Régnault est sorti à Tâge de i8 ans 
de Fécole polytechnique , comme ingénieur des ponts-et>chaussées, 
admis à l'Institut d^Ëgypte, et adjoint aux travaux du savant Ber- 
iholet, il a été chargé en outre du contrôle des monnaies au Caire. 
Depuis Fexpédition d^Ëgypte, M. Régnault a été consul i^ansen 
Chypre, 9 ans à Tripoli de Syrie, et 4 ans à Seyde. Partout il a laissé 
des regrets et le souvenir dWe excellente administration. Ses impor- 
tantes occupations ne Font pas empêché de se livrer à des recher- 
ches utiles aux sciences. ( M. Régnault était Tun des*membres cor- 
respondans les plus distingués de la Société de géographie de Paris.) 
Son dernier ouvrage , traduit de Tarabe , a été inséré dans le cou- 
rant de mars dernier au bulletin de cette société , par les soins de 
M. Jomard , son ancien condisciple et compagnon de voyage ; cet 
écrit est intitulé : Notice sur la religion des Druses. 
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N&TS êsiraite d'un Vijyage inédii, en Italie j pendant les années 
18^4-1^27 , lue à la Société de Géogn^hie fe 19 octobre 1827 , par 
M. Ed. Gauttier. 

Les fouilles faites autour des murailles de Pompeïa^ démontrent 
que cette ville n^avait pas moins de deux milles d^étendae ; à peine 
a-t-on déblayé le quart de la partie comprise dans leur enceinte* 
Les difficultés que présente ce travail sont presque nulles, puis- 
qu'il ne s'agit que d'enlever une cendre légère et qui n'a aucune 
consistance; mais les ouvriers sont en si petit nombre, qu'il fau- 
dra encore beaucoup d'années avant que Pompeïa soit entièrement 
connue^ 

Voici Tanalyse succincte des travaux entrepris dans les derniers 
temps : c'est particulièrement dans les environs du Forum cmte que 
les fouilles ont été dirigées. £n septembre et octobre 1823 , on 
déblaya la rue située au nord de cet édifice ; on mit au jour un 
grand nombre de boutiques remarquables par les portiques qui les 
décoraient , et l'on trouva une quantité considérable d'antiquités 
en or, en argent, en verre, en terre cuite, en bronze et en fer 
particulièrement, beaucoup de boucles d'oreilles et de laBQi|»es. 
Cette rue conduisait à un arc de triomphe. Â droite de cet arc , . 
on découvrit un temple à la Fortune Auguste, élevé aux frais d'une 
certain Marcus Tullius^ ainsi que l'indique l'inscription suivante: 

M. TuLLius M.F. D. VI. dier. quinq. 

AUGUR. TRI MILiTa POP. AEDEM. 
FoRTUliAE. AuGtJST. SOLO ET P. AE. C. 

Sua. 

Ce temple, quoique petit, est un des édffiees les plus remar- 
quables de Pompëfa ; Ton monte pdor deux escaliers en traoertm, 
k on vestibule orné dW péristyle tétrastyle. La c$Bà ne contient 
plus la statue dé la ^vinité principale , mais sa base subsiste en- 
core. Quatre niches sont fabriquées dans les muraiUes ; on y a 
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retrouvé deux statues, celle d^un consul et celle d^une prétresse. 
£n face de ce temple se présentait une rue ; on a commencé à b 
déblayer en i8a4- Les murailles de cette rue offraient cette panica- 
larité , qu^elles étaient couvertes des votes électoraux des citoyços 
pour l'élection de leurs magistrats. Ces votes étaient tracés «m 
rouge , et en lettres d'une assez grande dimension. Â son extrémité 
Ton a reconnu , sur la gauche , un établissement thermal d'une 
rare magnificence ; un péristyle du meilleur goût décore un assez 
vaste vestibule ; les salles sont pavées de mosaïques élégantes j et 
deux d'entre elles , étant voÀtées , ont pu conserver leurs plafonds, 
qui sont couverts de stucs en reliefs ; on y remarque aussi une 
corniche soutenue par des Sylènes en caryatides ; le pavé creusé 
est traversé par des canaux destinés à la circulation de la vapeur, 
et oiffre un antique modèle des essais récemment tentés à Londres 
et à Paris ; un vaste bassin en marbre, de g palmes de diamètre, 
est couvert d'une inscription dans laquelle on lit les noms de Rufus 
et de Melissœus. Vis-à-vis de ce bassin est une vaste baignoire en 
marbre blanc. La salle voisine où l'on se parfumait d^essences, 
renferme un magnifique brasier en bronze, de huit palmes de lon- 
gueur ; il est accompagné de tabourets de même métal , sur lesqueb 
on lit: 

M. NIGIDIUS. VACULA. P. S. 

Le commencement de Tannée 182 5 a été signalé par Tune des 
plus belles découvertes faites à Pompâ'a ; c'est celle d'une maison 
particulière , ornée de tableaux , de stucs , de colonnades et de 
mosaïques. J^ai l'honneur de mettre sous les yeux de la Société un 
croquis de la vue de ce charmant bâtiment. On trouve d'abord 
dans le vestibule, qui est précédé d'un petit œdicule dont on re- 
trouve les formes dans le dessin ci-joint, un chien exécuté en 
mosaïque. 11 est retenu par une chaîne , et parait cependant voo^ 
loir se jeter sur les passans. Au-dessous est écrit : 

Cave cakem. 



Plus loin 9 une jolie fresque représente des acteurs se préparant 
pour le théâtre ; et le travail de cette peinture est d^un fini admi- 
rable ; une autre offre, je crois, V Enlèvement de Bnséis, et les an- 
tiquaires ne craignent pas de la mettre à côté de ce que le pinceau 
a créé de plus parfait. £lle sVst malheureusement beaucoup dété- 
riorée dans le courant de 1826 et 1827 Je la vis au moment où 
l'on venait de la dégager des cendres : rien n'égalait sa fraîcheur. 

Derrière cette maison si remarquable , on a déblayé rétablisse- 
ment d'un foulon ; les murs d'une fontaine qui s'y trouve étaient 
revêtus de fresques analogues à Fétat du propriétaire , et les appar- 
temens contenaient les ustensiles nécessaires à sa profession. 

On a continué jusqu'à présent les fouilles , dans cette direction 
et dans celle qui se prolonge au-delà de l'arc de triompha dans la 
direction du grand Forum cwile. Ces travaux ont conduit plus ré- 
cemment^ la découverte d'un Panthéon ayant la forme d'un, pa- 
rallélogramme régulier, renfermant des fresques ou des statues, au 
nombre desquelles on reconnaît , avec un sentiment pénible, celle 
de l'infâme Tibère et celle de Livie. 



Fouilles faiiei sur l'emplacement de Féies, 

Le gouvernement pontifical fit en 1824 l'acquisition de tous les 
monumens qui ont été découverts dans les ruines supposées de 
l'antique et célèbre ville étrusque de Féies^ attaquée Tan de Boipe 
36o , par Furius Camillus , déclarée colonie romaine par Jules Cé- 
sar , municipe par Auguste, et détruite par les Goths et les Lom- 
bards au 5*^ ou au 6' siècle de l'ère chrétienne. M. André Giorgi ne 
doutant pas que ce ne fût là réellement la position de la ville, y a 
entrepris des fouilles qui ont été tfi^s- productives ; il en a retiré non 
seulement beaucoup de monumens curieux , mais on a encore ac- 
quis la certitude que c'était bien sur cet emplacement qu'existait 
Veïesy dont on a reconnu les murs, dans le voisinage de la rivière 
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de Ct^emera dont parle Thistoif e. Quelques statues et une Tattëté in- 
finie d^objels composent la collection des monumensdéconverts; 
ils sont tous romains ; le nombre des inscriptions toutes en laiio , 
est assez considérable , et quelques-unes ^ qui rapportent les hon- 
neurs accordés à des citoyens, nomment formellement les fonc-^ 
tionnaires municipaux de Veïes. 



Population du Tyrol à la fin dé 1824. 



NOMS DES 



CERCLES. 



TJnlerrînnthal . 
Oberinnthal. . 
Pusterthal, * . 
An der Etsch. . 
Welsch-Kouf . 

Trente 

Vprarlberg. . . 



GHEFS-LlEUX. 



Schwatz. 
Imst. . . 
Bruneken. 
Bolzano . 
Roveredo. 
Trente . . 
Bregentz. 



Superficie 

en milles 

carres- 

géographiq. 






91,56 
106,34 
103,75 
60,72 
34,24 
78,05 

44,33 



5i8,99 



NOMBRE DES HABITANS 



dans les 
cercles. 



121,604 
80,070 

97,o58 

103,714 
95,928 

161, c66 
84,923 



dans les 
cbefs-liem. 



752,363 



2,569 

1,947 
i,35i 

6,863 

7,2o5 

1 0,705 

2,oo3 



(h 

c 
a. 

»• 
o 
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4 

12 

7 
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PânSi les autres villes , înspruck , capitale du Tyroi , compte 
9,026 habitâns; /fo// ^t^yS; vingt-deux ont une population de 
3,000 âmesr chacune, et trente villages comptent chacun ijSooâme^» 
( Annaliurm. disiadsUca^ etc.) 



BULLETIN 



DE 



LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE. 



NUMÉRO 55. — novembrï:. 



PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS ET ANALYSES. 

Notes on Colornhia^ taken in theyears i82a-3, mth an iUnerary ofihe 
route from Caracas to Bogota; by an officer ofthe United States 
army. 3o3 pages in-8®, Philadelphîa, 1827; ou Notes sur la 
Colombie j prises dans les années 1822 et 1828, aoec un itinéraire 
de la route de Caracas à Bogota; par un officier de Farmée des 
Etats-Unis. 

Dans cet intéressant ouvrage, composé de 3o3 pages in-8^, 
imprimé à Philadelphie en 1827, se trouvent une petite carte de 
la Colombie, un plan de la cité de Bogota, capitale de la répu- 
blique de Colombia, et un plan figuratif des maisons de ce pays. 

L^ auteur, le lieutenant Bâche, qui a accompagné !e colonel 
Duane , reconnaît les obligations qu^il \ à M. de Humboldt , pour 
la connaissance physique des lieux, et à M. Depons , pour les 
renseignemens hbtoriques et économiques. 
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Le chap. vi fait connaître le mode de consiniciioD des villa, 
des villages , des églises et des maisons de campagne. 

Nous nous bornerons k citer quelques observations de l'antEDr 
sur la silualîoQ , la température et la population des prlucipalei 
villes en i8a3. 

■ La Guayra est située par le lo" 36' de lat N. , et le 9° 53' it 
long. £. de Washinglon; sa température moyenne, pendant 
l'anDiïe,«st deSi (37° 77 centigrades) de Fahr. La plusgrandt 
cbaleur estde8i°( 38* 85cenlig. ) ! le plus grand froid, de yi'i 
quelquefob le thermomètre sVlèvc à gS" ( 35 centig. ) , et tombe 
à 70(31" II cent.)- 

La population est maintenant réduite à 4i5oo habîians, par 
suite des tremblemcns de terre , de la famine, des maladies, cl 
d'une guerre d'extermination de douze années , fléaux i|ui , depuu 
1810, ont pesé sar elle ainsi que sur les autres villes de son toi- 
sinage. 

Caracas, située parle io°3o'lat. N. , et le 9° 56' de loni' 
E. de Washington , est élevée de 3906 pieds au-dessus du ni- 
Tcaa de la mer. Pendant la saison des chaleurs, la tempérawre 
moyenne est de 75" Fahr. ( 33° 88 cent. ) , et celle de la saison 
froide de 6(3> ( 18" 88 c ). Le thermomètre ne monte jamais au- 
dessus de 84" ( ag" 88 C. ) , et ne tombe jamais au-dessous de 
5a° ( II' ti cent.). 

La population qui , selon H. de Humboldt, montait, en 1831, 
à 4-1,000 hibitans , n'éiait plus que d'environ 37,000 en i83^> 

La elle de Valencia, lai. N. 10" 9' , ei 8" 3o' lopg. E. de 
W. , esl élevée de i53o pieds au-dessus de la mer. La tempé- 
rature moyenne de l'année est de 77" ( aS^cenl.), Fahr. 
, en 1833, élail de 13,000 habilans. 
e au 9" 35' de lat, N. et au 6" 35' long. E. de 
mtenait a, 60a habitans. 
8" 4o' de latitude N., peut avoir d'un à 3,000 
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Mérîda, par le 6^ lo^ latitude N. et le 3^ lo' long. £., a une 
population de 10,000 habitans. 

L^auteur raconte qu^à une fête donnée à Bogota , il rencontra 
M. Ferez, celui qui entreprit de dessécher le lac de Guatavita, 
situé au nord de Bogota, dans les montagnes de Zipaquira, à une 
élévation de 8,(^46 pieds. On croit que les eaux de ce lac étaient 
employées, par les Indiens, à des cérémonies religieuses, et 
qu^au temps de la conquête ils y jetèrent des objets qu^ilis regar- 
daient comme précieux, et que les Espagnols supposaient ^tre de 
l'or (i). Noire voyageur a visité la cascade nommée 5â//o d^ Te- 
quendama^ si bien décrite par M. de Humboldt. La chute est de 
5^4 pieds (2). 

Les rochers qui dominent cette chute sont à 8,094 pieds au- 
dessus du niveau de la mer. La rivière Bogota ou Funza , partant 
de ce point pour arriver à sa jonction avec la Magdalena, a une 
descente de 6,8go pieds; ce qui donne i53 pieds par mille. On 
évalue la portion navigable de la Magdalena à yoo milles ; et , 
d'après ces données, sa descente doit être d'un pied huit pouces 
et demi par mille. 

Le lieutenant Bâche fut reçu amicalement par le colonel Acosta, 
gouverneur du village de Guaduas, et propriétaire de trente lieues 
carrées d'un terrain montagneux , mais fertile. 

Guaduas est situé à 3,772 pieds au-dessus de la mer; la des- 
cente de la capitale à ce lieu est de 4^949 pieds. La distance étant 
de 45 milles, la descente moyenne est de 110 pieds par mille. 
La température moyenne de Guaduas est de 67° 5, de Fahr., 10® 
au-dessous de celle de Bogota. 

La distance de Bogota à Honda, où commence la navigation 
de la Magdalena, est de 22 lieues ; il a fallu quatre jours au voya- 



(i) Vae des Cordillères et nionumens de FAmérique , par M. de Humboldt ,^ 
>ue du lac de Giiatavita , planche Lxyii. 

(2) Vue des Cordillères , planclie vi , chute du Tequendama. 
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geiir pour les faire , tant les chemins étaient mauvais. I^es mar- 
chandises destinées pour la capitale sont transportées par cette 
route , après avoir été amenées , par la Magdalena , dans des 
canots nommés champansy de lo à la tonneaux, et après avoir 
fait, contre le courant , une pénible navigation de 90 jours. On 
fait observer qu'au moyen de la construction d^uoe bonne route 
et de rétablissement d un bateau à vapeur , la capitale recevrait , 
en 12 jours, la quantité de marchandises dont Tarrîvage exige 
maintenant une année entière. La rapidité du cours de la Magda- 
lena n^ excède pas 3 milles par heure, et la rivière Meta , grand af- 
fluent; de rOrinoco, devient navigable à 4-S milles de la capi- 
tale. Ces deux rivières sont donc favorables à rétablissement des 
bateaux à vapeur. 

Pamplona , située dans une vallée étroite , au 6'> 3o' de lat N., 
et au 5^ ig' de long. £. de Washington , est à 8,016 pieds aa- 
dessus de la mer; sa température moyenne est de 6i<' de Fahr. 

Tunja, au 5^ 5'àe lat. N. et au 3® 5g' long. £., est à 9,522 pieds 
au-dessus de la mer ; sa température moyenne est de 56® 6 Fahr. 

Bogota, ciapilale de la Colombie, située dans un vallée, ao 
4.*» 36' de lat. N., et au 2« 47' de long. E. de Washington, est 
élevée de 8,721 pieds au-dessus de la mer : sa température 
moyenne est de 57° 44 de Fahr. selon M. Mutis, qui observe que 
la variation du thermomètre ne dépasse pas un petit nombre de 
degrés. 

La population est de 20,000 habitans. 

La ville de Turbaco est élevée de 1,000 pieds au-dessus delà 
mer. Les habilans de Carthagène y viennent passer Tété. A un 
mille environ , à l'est de Turbaco , notre voyageur visita les élé- 
vations coniques , au nombre de 18 à 20. Elles ont une ouverture 
au sommet rempli d'eau, d'où se dégage un gaz azotique, avec an 
bruit considérable , à chaque demi-minute. 

Cartagena, à 10® 26' de lat. N. et à i» 28' de long. E. de 
Washington, ne compte que i5,ooo habitant. Pendant le sîége 



qu^elle a souffert , et depuis sa reddition, environ la moitié de sts 
maisons sont en raines ou inhabitées. La moitié des faubourgs, 
enfermée dans sa demi-lune , a été détruite , ainsi que les jolies 
maisons de campagne situées sur la route qui mène à la Popa. 

Dans un appendice faisant suite à cet ouvrage , on trouve , 
i<>des régleraens de commerce de la république de Colombie; 
2° un tableau de ses exportations ; 3^ les prix de plusieurs de ses 
productions. 

Le cuivre des mines de Mouîquîra, province de Socorro, se 
vend 24. dollars le quintal ; la poudre d^or du choco , 200 dollars 
la livre; le platine brut, de 4 ^ S dollars la livre. 

Le sel se trouve en grande quantité dans le voisinage de Va - 
lencia, et il y en a une montagne à Zlpaquira, située à cinq 
lieues de Bogota. 

Les graines d'un arbrisseau qui croît dans les hautes terres de la 
province de Socorro , et sur le Rio ><egro ( 19*^ 44 ^ 25"cent. ) , 
dont la température esr de 67" à 77° de Fahr. , servent à former 
des chandelles qui sont principalement en usage dans les églises 
de campagne. 

Les fibres du maguei ou pîta (i) et de l'arbre moricke (2) res- 
semblant au chanvre, paraissent, selon notre auteur, devoir de-, 
venir Tobjet d'un grand commerce. 

Le prix des bêles à cornes, dans l'intérieur du pays, est de 
deux piastres par têle. On paie des mulets de selle de i5o à 
3oo piastres , et ceux de transport 5o seulement. Warden. 

Tableau des distances et lieux de relais de Caracas à Bogota. 

1822. Milles. 

Nov. i'2. Antimano, 5 — Ajuntas, 4- — Montagnes 

de Buenavista, San-Pedro, 12 21 



( 1 ) ^ga %>e America na^ l . 
(1) Alauritia» 
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i3. Montagnes de Coqaîsas, Consejo, Victoria. 25 milles. 

i4. San-Mateo, Turinero , Maracay ao 

i5. San-Joaquin, fort Gabrara, Guacara 

Gnaro , Yalencia 35 

lOl 

a8. Tocuyito , 8. — Carabobo ,12 20 

2g. Chirgua , montagnes d^Hermanas , Tina- 

quillo 20 

3o. Las Palmas, Tinaco. ....... ^ .. . 20 - 

Dec. I. San-Carlos, 12. — San-José, 3. . • • . i5 

2. Gamaruco, Caramacate « . . . . 3o 

3. Montagne Âltar, Cuyisita 25 

4. Cabadara, 26. — Barquisemeto , 6. . . . 32 

162 

10. Cerros-Biancos, 6. — Quibor, 24* • . . 3o 

11. Tocuyo. . 24 

} 3. Humaracara-bajo. . ^ . . 18 

i4. P«na , Âgua Obîspos 36 

16. Carache i4 

17. Santa-Ana. . . • -. 20 

18. Triixillo 21 

i63 

28. Maison sur la Sabana Larga i5 

24- Valerîa, i3. — Mendoza, 12 26 

25. Timothes 24 

26. La Puerta 12 

27. Mucucbies, sur un paramo , où il fait très- 

froid i5 

28. Mucuraba,Fabay, Merida. 28 

119 

3o. £gedo 10 

3i. San-Juan « 12 
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iS^iS. milles. 

Jan. I. Hacienda de Estaoques 20 

2. Baîladores , village indien 216 

4- Bailadores , proprement dit , 7. — Der- 
nière maison ,6 i3 

5. La Grita 17 

6. Maison de Poste ^ £1 Cobre 18 

7. Première maison sur le Paramo Lumhador, ao ' 

8. Tariba 12 

9. San-Crisloval, 4- — Capacbo, 16. . . , ao 
10. San -Antonio de Cucuta, 17. — San- 

Bosario , i ..•...•. 18 x 

i4* Une Hacienda 10 

i5. Poste .....•• aa 

16. Chopo , la. — Pamplona, la 24. 

' ■ 24a 

ao. Une lieae en -deçà ^e Cajcota i4 

ai. Chitaga, sur un Paramo i5 

aa. Cerreto • 37 

33. Concepcion, £nciso '. i5 

a4* Capilanejo • • . • aa 

a5. Suata i5 

37. Susacon , g. — Satiba, 13 '• . . 31 

38. Scrinza 38 

sg. Santa-Rosa , i3. — Paypa, 30 3a 

' 3o. Tunja ^o , 

209 

3i. Hâta Yieja • • • 3o 

Feb. I. Choconta a4 

a. Caxita , et petit village à 5 milles de Bogota. aS 

* 3* Bogota 5 

^_84 

Milles 1080 



Une visite en Colombie^ dans les années i8aa et i8a3,parle colonel 

DUANE, in-S'', Philadelphie, 1827. 

L^ouvrage dont nous sommes aujourd'hui chargé de rendre 
compte à la Société est de tous ceux qui ont paru jusqu'à présent 
sur la Colombie, celui qui nous a paru contenir un plus grand 
nombre de faits, d'observations, de détails curieux et utiles. 

L'auteur, déjà connu dans les Etats-Unis par quelques écrits 
estimés sur Fart militaire , et surtout comme Tun des plus anciens 
rédacteurs de F Aurore de Philadelphie , s* embarqua le 2 octobre 
1822 à New- York sur la corvette de guerre colombienne V Her- 
cule, Arrivé à la Guaîra le x8 du même mois , il traversa dans la di- 
rection du N. Ë. au S. O. , les départemens de Venezuela , Zulia, 
Boyaca et Gundinamarca , et descendit ensuite la rivière de la 
Magdeleine jusqu'à la ville de Carthagène. 

N'ayant pas eu l'intention d'entreprendre un voyage scientifique, 
il avait négligé de se pourvoir d'instrumens , et l'on doit regretter 
qu'il n'ait pu tirer parti de son séjour sur les Cordillères pour y 
faire des observations au profit des sciences physiques. Son ou- 
vrage sous d'autres rapports n'en est pas moins remarquable. On 
y trouve plusieurs descriptions intéressantes sur l'aspect et la di- 
rection des diverses branches des Andes entre Caracas et Bogota ; 
il l'a enrichi même de quelques considérations sur la botanique et 
la géologie. Mais la partie la plus importante de ce voyage est bien 
certainement celle relative- au;E mœurs et aux usages des habitans 
de la Colombie. Le colonel Duane était dans une position favo- 
rable pour les observer, et personne autre que lui ne pouvait le 
faire avec succès. 

On se souvient qu'à une certaine époque le congrès constituant 
^de la Colombie vota au nom du peuple colombien de solennelles 
actions de grâces anx hommes qui, en Europe et ailleurs, avaient 
le plus contribué'par leurs efforts à déterminer la reconfiaissance 
des états américains, comme états indépendans. Lord HoUand, 
M. de Pradt, M. Clay et le colond Duane furent déclarés dignes 

c 
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de cet honneur; il en rejaillit datis tontes ces contrées sur le colonel 
un grand éclat de considération; on Fadmirait, on Taccueillaît 
partout avec une entière confiance ; il voyageait d^ailleurs accom- 
pagné de sa fan^ille , et cette circonstance Tarait mis en point de 
contact avec un grand nombre dUndividus de toutes les conditions. 

Le colonel Duane , dans fe cours de sa relation , se montre par- 
tout écrivain judicieux, éclairé, impartial; il relève ce qu^il trouve 
inexact dans le voyage de Mollien , dont il attaque les assertions. 
Il accuse de fausseté ce qu^a écrit ce dernier voyageur, tant sur 
le caractère moral que sur Tesprit politique des peuples de la Co- 
lombie, et il s'attache d^autant plus à signaler ces erreurs quMl 
se croit obligé d^en guérir ceux qu^elles pourraient avoir abusés. 

L'ouvrage du colonel contient beaucoup de notices sur la géo- 
graphie de ces contrées. Il indique exactement la date de la 
fondation des villes qùUl a visitées, leur population , leur industrie, 
leur prospérité, etc. ; il compare les usages des classes inférieures de 
la Colombie, avec ceux des mêmes classes qu^il a observés dans 
les Indes occidentales, et rencontre à chaque instant l'occasion 
d^en constater la similitude. L'auteur, dans les derniers chapitres, 
trace les limites de cette république, les anciennes et nouvelles 
divisions de son territoire ; il donne la statistique du commerce , 
de la navigation , des finances , de la milice , de Tinstruction pu- 
blique, etc. , d'après les documens officiels du gouvernement. Quel- 
ques itinéraires de voyages dans Tintérieur , forment la matière 
d^unappendix. 

L^auteur plein de son sujet ne le quitte pas sans nous rappeler 
quHl appartenait à la Colombie plus qu^à aucun autre des nouveaux 
états de réparer l'injustice de nos pères qui ont donné le nom 
d^ Amérique à rhémisphère dont la découverte est due au génie de 
Colomb , injustice d^autant plus évidente que les deux premiers 
points aperçus par le grand navigateur appartiennent à ce vaste 
continent. 

Noujs avons glissé sur quelques erreurs peu importantes, dans 



les noms surtout ; mais il en est échappe à l'aateur ane très-con- 
sidérable dans Févaluation de Tétendue de la Colombie. Il a fait 
du maximum de cette étendue la moyenne de sa largeur depuis le 
cap de la Vêla jusqu'au haut Maragnon. Ce calcul fautif lui a don- 
né 363,333 lieues carrées, superficie presque égale à celle de 
toutes les anciennes possessions espagnoles en Amérique. 

Nous terminons en recommandant à la Société Fouvrage dont 
il s^agit comme le meilleur guide à proposer aux personnes qui 
voudront parcourir la Colombie. Les voyageurs français liront 
avec plaisir ce que le colonel Duane se plaît à répéter en plusieurs 
endroits de son livre , que dans les contrées qu'il a visitées, aucon 
peuple d'Europe n'est préféré aux Français, que leur langue y a 
été soigneusement cultivée par les trois quarts de la popalalion; 
que leurs écrits introduits en contrebande dans le temps de la do- 
mination espagnole , y ont été un objet d'étude favorite, qu'aujour- 
d'hui leur idiome est compris et même parlé par presque tous les 
Colombien^ qui ont reçu dé l'éducation. AcoSTA. 



Itinéraire de la rouie de Caracas à Bogota, 

lieues. lieues. 



De Caraçasà St-Pédro. 6 /a 
A Victoria par Bonsejo. 1 1 »» 
A Maraccup par St-Ma- 

tero 7 » 

Par Guacaveé Valencia. lo » 

La route jusqu'ici est excel- 
lente. 
ParFucuitaàTinaquillo. lo » 

A Tinaco g '/i 

A St-Carlos. ...... 4 '/a 

Bonne route à l'exception des 
hauteurs de Palmas et Hermanas 



1/ 



A Onoto 8 » 

A Babuyao par l'Altar. . i3 » 
A Barquisimeto i 

La route est assez bonne si ce 
n'est sur la montagne de l'Altar. 

A Guibor 10 » 

A Tocuyo 6 » 

On doit voyager la nuit à cause 
de la chaleur; la route est assez 
bonne. 

A Humacaxo Bajo. . . • ^ * 
A Obispos 67» 
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lieues. 

A Carache • 5 » 

A Sta-Anna 6 % 

A TruxiUo 5 % 

AMendoza ii » 

Par Puerte à Fîmothes. 8 » 

La route n^est pas bonne; le 
Paramo commence. 
Mucachies (froid). ... 5 yi 
Par Mucurabo à Mërida. 7 » 
Par St-Juan à £gido. . 6 '/a 
A la ferme d^Estanques. 6 » 

Route mauvaise et quelquefois 
dangereuse à cause de la pente 
rapide du terrain. 
A Bailadones (village). . 6 •/» 
ABaî]adones(ville). . . a 'A 

A la Grila 6 »/. 

A la maison de Porte- 

Cobre 5 » 

Ahillamar 5 » 

A Taribe 4 » 

A St-Cristobal 1 » 

Ici termine le désert qu'on 
traverse en deux journées, il faut 
porter ses provisions avec soi. 

ACapacho 4 */• 

A Cucuta (S t- Antonio). 4 /^ 

Cevillage estle dernier de l'an- 
cienne Yenezuele ; un quart de 
lieue plus loin commence la 
Nouvelle-Grenade. 
A St-Joseph 2 V4 
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lieues. 

A Chopo 10 » 

A Pamplona 8 » 

AChitaga 6 » 

Ici commence le désert de 
Chitaga; la route de la montagne 
est mauvaise. 

A Berrito (3 »; 

A CapitanyoparEnciso. 10 » 

A Zoata 4- '* 

A Susacon 3 » 

A Satiba 3 y, 

A la paroisse de Serinza. 7 » 

A Sta-Rosa 5/4 

A Paypa 5 yi 

. A Tunja S » 

A Albarrazzin. 8 '/» 

A Choconta 6 » 

A Zepaquira 8 » 

Ici commence le plateau 

de Bogota 7 » 

De Bogota à Cariagena, 

Facatatiba 6 a» 

A Villota 5 » 

A Guaduas ^, » 

A Honda : • • • 7 " 

La route est mauvaise ; ici on 
s'embarque sur le fleuve de la 
Madelaine. 

A Nare 43 •/. 

A St-Bartolome a6 '/« 

ASt-Pablo 38 « 

Au port d'Ocana 32 » 



* » 
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I 

lieues. lieues. 

A Mompox 37 » Embouchure de la Madelaine 

A Barangeailla Sg » dans la iner où passe Carla- 

A Sabanilla. ....... 7 » gêna. 



Rapport sur làRefaiion-d'un voyage dans la Marmarique^ la Cyré- 
ndique et les Oasis d^Adujelah et de Maradèh; accompagnée de cartes 
géographiques et topographiques , et de planches représentant les 
monumens de ces contrées , par M. J. R. Pacho. Ouvrage dédié 
au Roi. Première partie : Marmarique. Paris, Firmin-Didot; \GXt 
in-4**i planches in-f°. 

Cette publication , dont la Société de Géographie a pu apprécier 
les élémens, et à laquelle elle a déjà accordé s^s suflVages, ne forme 
qu'une partie de Touvrage de M. Pacho; mais seule, elle offre ce- 
pendant un résultat assez complet pour être Tobjet d^un examen 
particulier. Elle se compose d'une livraison de texte, format in-4"» 
renfermant un avant - propos ^ une introduction à Thistoire àe la 
Cyrénaïque brillamment écrite , et la description complète de ta- 
ride Marmarique , sur laquelle l'auteur a , par un récit varié et 
animé , répandu un grand intérôl , et d'une livraison de 10 planches 
in-f**. sur les 100 que doit renfermer Touvrage (i). 

Depuis la célèbre expédition d'Egypte et les travaux qui en ont 
été le résultat glorieux , l'Europe a porté une vive attention sur le 
sol de l'Afrique. Heureuse de ne la conquérir, pour ainsi dire, qa^ 
par parcelles, elle n'a cessé depuis lors de renouveler ses tentatives, 
soit pour éclaîrcir ce qui avait été vu, soit pour connaître ce ^pi 
était tout - à - fait ignoré. Sous l'égide , tour à tour de la science, 
du commerce, et de la philantropie , la persévérance euro- 
péenne , si souvent frappée des coups les plus terribles , a pu oûd 

(i) Depuis rémission de ces deux premières livraisons, Tnne de texte ^ 



sealement parcourir le sol classique de FEgypte, énnmérer sur, 
chacun de ses monumens ses nombreux titres de gloire , explorer la 
Nnbie , visiter une partie de FEthiopié, rechercher remplacement 
de Tan tique Mëroé , remonter le cours du fleuve majestueux aux 
bienfaits duquel ces contrées sont redevables de leur fertililé ; mais , 
attaquant encore TÂfrique à Touest et au nord , arriver jusqu'à son 
centre et nous révéler ia connaissance de contrées toutes nouvelles. 
En vain Ton avait pensé qu'une température sans cesse échauffée 
par les rayons dW soleil brûlant et par la réverbération conti- 
nuelle des sables , que la disette des choses les plus nécessaires à 
la vie, que des fatigues, des soulTrances inouïes, que la mort 
même , étaient des sauvegardes non moins sûres que le caractère 
des peuples : les Européens ont triomphé de tous* les obstacles, 
ils en sont en quelque sorte devenus les mattres*. 

Dans l'excès de cet enlhousiasme qui emportait au loin , vers 
des pays qu'il s'agissait de voir pour la première fois, ou bien de 
rendre à leur célébrité passée, on semblait oublier Cyrène , ses 
temples, ses grottes, ses bois délicieux, ses, fontaines, ses grands 
hommes, sa renommée, tout, jusqu'à ses malheurs. Cependant, 
quelques tentatives isolées , quelques aperçus superficiels offraient 
des preuves d'intérêt ; mais cet intérêt avait besoin d'être soutenu , 
alimenté , et il ne l'était point. Il était , pour ainsi dire , réservé à 
l'heureux voyageur dont la société a couronné les travaux, de la 
tirer de l'espèce d'oubli où elle était restée. Mais, s'il est des dan- 
gers à courir dans les contrées lointaines de l'Afrique , il est des 
épreuves non moins rudes à subir pour arriver dans la séduisante 
Cyrénaïque , quoiqu'elle soit plus rapprochée de nous. Une vo-- 
lonté ferme et constante a suffi pour en triompher , et la gloire 



l'autre de plancbes , il en a paru deux autres de dix planches chacune. Ces 
deux dernières li^aisons de planches sont surtout remarquables par la re- 
présenuiion de peintures troutées dans un ëtat presque pai*fait de conser- 
vation au fond d'une grotte sépulcrale de Cyrène. Ces peintures paraissent re- 
présenter la célébration de jeux funéraires. 



aoa 



en est diamant plus grande que d^autre3 venaient d^échouer dans 
cette périlleuse entreprise (i). 

Dans les travaux de M. Pacho, deux choses sont donc à consi- 
dérer, ,d^une part son courage , sa persévérance, son talent d^ob- 
servation ; de Tautre la manière dont il a décrit ce qu'il a va, et 
les inductions heureuses quHl en a tirées. 

On n'attendra pas de nous , sans doute ^ que nous parlions ici 
des difficallés de Tentreprise , des fatigues qu^a essuyées M. Pacho , 
des dangers qu'il a courus , do refus formel qu^il lui fut fait de le 
laisser franchir le Grand- Catabathmus , de toutes les circonstances 
enfin qui. lui sont personnelles^ circonstances parmi lesquelles il 
en est peu d'ailleurs qu'il ait songé à intercaler dans son livre. 
L'examen des £aîts qu'il a observés et des résultats qu'il a obtenus , 
voilà ce dont nous devons spécialement nous occuper. 

Bien de plus surprenant que le sort qui semble s'être appesanti 
sur Cyrène. Fille de la Grèce , elle a goûté les doux fruits de la 
civilisation ; donnant l'essor à son génie , elle a , ainsi que l'attes- 
tent les dessins des monumens rapportés par M. Pacho, cultivé 
les arts comme on les cultivait dans la Grèce aux beaux temps de 
Périclès; parlant une langue devenue presqu'universelle chez les 
autres nations policées , elle a pu fournir instantanément de pré- 
cieux documens sur ses mœurs, ses usages, ses institutions, ses 
lois, en un mot, sur son histoire; patrie de poè'les ingénieux, de 
grands philosophes, d'hommes qu'ont illustrés de profondes con- 
naissances, elle a pu avoir des interprètes qui fissent connaître 
ce qu'elle pouvait être et avoir é'é ; mais rien de tout cela ne semble 
lui avoir servj. Presque délaissée par les écrivains de l'antiquité , 
même par ceux de sa nation , elle a péri , pour ainsi dire , ina- 
perçue ; à peine dans ses derniers momens , est-il mention d'elle 
dans l'histoire. Ce n'est en elTet que dans des écrits épars, noyés 



> (i) L'expédition qui échoua est celle du. général prussien Minntoli. 
Elle eut lieu en i8ao. Quoiqu'il se présentât dans un bnt purement scientî* 
fiqué^ce général ne put dépasser le Grand- Catabathmus* 
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au millea d^une foule d^autres , qui souvent lui sont étrangers , que 
se trouvent consignés comme à la dérobée , la plupart dçs faits 
qui la concernent. C'est là que l'érudit doit aller étudier Cyrène; 
et cependant c'était avec une sorte de raison que la fable avait 
environné celle région de son prestige , qu'elle l'avait placée 50us 
la protection de la nymphe à laquelle, d'après les rapprochemens 
de M. Pacho , Justin et le poêle de Mantoue font allusion sous 
le même nom ; et cependant , ses monumens , ses grottes sépul- 
crales , ses statues , ses inscriptions attestent sa grandeur. Mais 
pourquoi faut- il qu'au milieu de preuves, l'on manque pour ainsi 
dire de faits, ou qu'ils se soient passés sans ôtre recueillis? Pour- 
quoi faut-il que Cyrène ati temps des Ptolémées ne nous ait même 
presque rien laissé sur le sol où gisent encore tant de débris ! 

C'est ici surtout que nous devons déplorer , comme le fait 
l'auteur, que Thistoire ne consacre ses pinceaux qu'aux grands 
événemens , aux grandes catastrophes qui se déploient comme de 
longs drames, et qu'elle dédaigne tout ce qui ne se présente point 
sous des couleurs vives et tranchantes. Qu'il eût été intéressant, 
dit M. Pacho , de connaître les relations que les Cyrénéens durent 
conserver avec la mère-pairie , à laquelle un poète nous apprend 
qu'ils envoyaient annuellement des théores pour lui offrir les pré- 
mices de leurs fruits; et ces liaisons que l'analogie de position et 
des intérêts réciproques durent occasionner entre eux et les autres 
Doriens également isolés sur des terres étrangères! «L'histoire 
ûurait dû surtout nous donner quelques notions sur le commerce 
^e Cyrène dans l'intérieur de l'Ethiopie. L'Oasisd'Ammon, cette 
<^olonie de prêtres marchands , établie au milieu des déserts , 
présentait un point d'entrepôt très-avantageux pour le commerce. 
Ses relations avec la Pentapole ne sont point douteuses, les co- 
lonnes élevées en l'honneur des théores cyrénéens et d'autres 
traditions historiques en sont des preuves irrécusables. Cyrène se 
serait-elle bornée à ce boulevard de la Libye intérieure ? Moins 
industrieuse que Carthage , n'aurait-elle pas fait pénétrer ses ca- 
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ravanes dans les régions les plus lointaines? Si les Nasamous 
servaient les intérêts de sa rivale , les Asbytes et les Aachîses ne 
devaient-ils pas lui offrir les mêmes secours P » 

Dans une position presquHsolée', puisque là où les déserts man- 
quent autour d^elle , se présente la Méditerranée , Cyrène fat 
comme Carthage , avec qui elle partageait la côte maritime du 
nord de TÂfrique, un Et^at florissant par son commerce. De grandes 
et immenses plages sablonneuses la distinguaient , elle et toute la 
Pentapole, du reste de l'Afrique. « Celte région , comprise entre 
les montagnes Atlantiques et la vallée du Nil, dit M. Pacbo , 
forme une plaine immense et aride, affreux séjour qui serait resté 
inconnu des bommes ainsi qu'il fut oublié de la nature , si , parmi 
ses continuelles ondulations de rocbers nus et de plaines de sable t 
Ton ne rencontrait de petits cantons fertiles où les babitans se trou- 
vent sur la terre comme des insulaires au milieu des mers. Mais 
si Ton se dirige vers la partie septentrionale , là où la côte forme 
un grand promontoire, Ton trouvera, par une espèce de prodige, 
ces tristes déserts cbangés tout- à-coup en montagnes boisées , en 
riantes prairies , l'on verra des sources jaillir en nappe du sein des 
rocbers moussus , serpenter en ruisseaux dans les plaines , et 
tomber en cascades dans les ravins ; pour acbevcr ces contrastes , 
on verra les brises marines en se jouant dans le feuillage des forêts , 
ou bien en glissant sur les pelouses fleuries, venir protéger ces col- 
lines toujours vertes contre le souffle dévastateur des vents du dé- 
sert. » 

On n'Ignore point que dès le vi® siècle avant notre ère , trois 
cents ans environ après la fondation de Carlbage, des colons grecs , 
sortis de Thera, vinrent s'y établir; que Tîle de Platée, puis la 
contrée d'Aziris , furent successivement leur premier séjour ; que 
Cyrène, si justement appelée la racine des villes ^ leur succéda, et 
devint le berceau d'un état célèbre où fleurirent les arts , et qu'il- 
lustrèrent de grands bommes ; que bientôt s'élevèrent quatre autres 
villes qui, avec la métropole, formèrent la Pentapole, sans 
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compter un grand nombre de bourgs et de villages qui n^ont eu 
qu^une faible imports^nce. Sans doute que Ton n^ignore pas non 
plus son passage de TÉtat monarcbîque à TËtat républicain , 
son alliance avec Alexandre , sa soumission k ses successeurs , 
et son assujélîssement au peuple romain ; mais beaucoup de cir- ^ 
constances particulières qui ont lié ces événemens les uns aux au- 
tres , qui ont dû produire un encbaînement dans Fhistoire de Cy- 
rène, étaient inconnues , ou du moins disséminées dans une foule 
d^auteurs de Tantiquité. Exhumer ces faits , les réunir , les con- 
fronter entre eux , c'était un travail' de la plus haute importance 
pour les études historiques; et c'est à ce travail que M. Pacho s'est 
livré avec autant de persévérance que de succès. 

C'est, d'après les historiens, à l'oracle de Delphes qu'il faudrait 
attribuer la colonisation de cette contrée; et l'île grecque de Thera 
qui , sous le nom actuel de Santorin , paraît encore receler des 
feux souterrains , semblables à ceux qui lui ont donné naissance , 
' serait la mère-patrie des Cyrénéens. Affligée par plusieurs années 
de sécheresse , Théra voyait ses habitans languir dans la disette ; 
l'oracle fut consulté , et instruit peut-être par l'expédition des Ar- 
gonautes de la grande fertilité d'un canton de la Libye où les 
^vents les avaient poussés, il ordonna à l'un de leurs descen- 
dans daller sur cette terre hospitalière jouir des biens que refusait 
le sol natal. Battus fut le fondateur de la nouvelle colonie. Il 
donna, dans son naissant royauhie , la plus grande majesté au 
culte des dieux, il fit planter auprès de la ville, des bois qui leur 
furent consacrés. Un temple magnifique fut élevé devant la grotte 
de la nymphe Cyrène ; ce temple fut dédié à Apollon , et tandis 
que l'on conservait dans l'intérieur le feu éternel , les ondes de la 
fontaine traversaient, en murmurant., son sanctuaire. A ces pompes 
religieuses. Battus joignit de sages institutions politiques pour ci- 
menter l'union entre ses sujets et leur rappeler le souvenir de leur 
mère-pairie ; il établit à Cyrène les fèlcs carnéennes que l'on cé- 
lébrait à Sparte le septième jour du mois catneus. A cette époque , 
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le peuple quittait ses travaux, il se répandait dans une plaine spa- 
cieuse^ à r ombre des thyons odorans et des noueax siliquiers ; et 
là , après avoir imploré la clémence des dieux par des sacrifices 
solennels , on se livrait à la joie dans des banquets publics , et Ton 
exécutait des danses militaires. Reconnaissans de tant de bienfaits, 
les Cyrénéens à la mort de Battus , lui rendirent les honneurs hé- 
roïques, et cherchèrent, par des emblèmes ingénieux , à perpé- 
tuer le souvenir de la paix intérieure et de la prospérité dont cette 
colonie avait joui sous son gouvernement. Ils lui consacrèrent le 
Syîphium^ symbole de leurs richesses, et lui érigèrent un tom- 
beau à Fextrémité du^ marché de la ville , afin que son ombre jouit 
du spectacle journalier des assemblées du peuple , et que le peuple 
eût toujours présent le souvenir de ses vertus. « Mais sa conduite 
ife fut point imitée par ses successeurs qui , tous au contraire, as- 
sure Pindare , furent despotes , impies et malheureux : témoignage 
qui concorde avec celui des historiens. Le règne des Battiades dura 
néanmoins pendant deux cents ans environ. Que devint ensuite 
Cyrène dont le gouvernement prit la forme républicaine ? Quelle 
fut sa situation intérieure P Ce sont ces temps éloignés de son his- 
toire que la nuit couvre de son voile. Et'cependant , l'on sait qu a- 
près la conquête de TEgypte , lorsqu' Alexandre voulut visiter le 
temple d'Âmmon et consulter l'oracle , les Cyrénéens s'empres- 
sèrent de lui députer des ambassadeurs avec des présens, et que 
ces ambassadeurs accompagnèrent le jeune héros jusque dans le 
temple. D'un autre côté , les démêlés que Cyrène eut avec Car- 
thage au sujet des limites des deux Éiats , terminés et illustrés par 
le dévouement des frères Philœnes, relevèrent encore son existence 
politique; mais plus tard cène fut que troubles et dissentions inté- 
rieures. Tombée sous le joug des Ptolémées, on voit la Pentapole 
libyque ' tantôt réunie à l'empire égyptien, et tantôt concédée 
comme apanage à des princes de la famille royale, jusqu'à ce 
qu'enfin donnée à Apion , elle eut de nouveau acquis son indé- 
pendance ; mais Apion, sans enfans, la légua vers Tan 96 avant 
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notre ère au peuple romain qui ne dédaigna pas de la recevoir par 
testament. 

Le commerce de Cyrène était considérable, et alimenté par 
deux causes également puissantes, d'une part sa situation et de Tautre 
la fertilité du sol et son heureuse disposition. « Les récoltes s'y suc- 
cédaient pendant huit mois de Fannéje , et des plantes précieuses 
qui lui étaient particulières et qu'on y voyait répandues avec pro- 
fusion en augmentaient singulièrement les produits. La campagne 
de Cyrène était divisée en trois parties également fécondes; à 
peine avait-on fini la moisson étales vendanges sur le bord de la 
mer , - que Ton passait aux collines où les fruits se trouvaient en 
pleine maturité ; et de là , on arrivait sur le sommet des mon- 
tagnes où la nature présentait les mêmes avantages dans sa troi- 
sième phase de fertilité. D'épaisses forêts de tkyons , distribuées 
&ur les flancs septentrionaux des monts de la Pentapole , offraient 
leurs bois odorans pour les meubles des Cyrénéens , tandis que le 
sylphmm , dont la valeur égalait celle de l'argent , et que les Césars 
renfermaient dans leurs trésors , croissait en abondance dans les 
lieux les plus incultes de cette heureuse contrée. >• 

De si grands avantages durent influer sur les habitudes des Cy- 
rénéens. ils acquirent des richesses immenses , et bientôt le goût 
du luxe et des plaisirs vint à la suite. Ce fut même la cause de la 
plupart des dissentions intérieures qu'ils éprouvèrent, et que dans 
leur aveuglement ils attribuaient à la mauvaise organisation de 
leur gouvernement plutôt qu'à leurs propres vices. Platon con- 
sulté par eux sur le changement à introduire dans leurs institutions, 
ne leur répondait-il pas que leurs dmsiqns proçenaient de leurs rî- 
chesses^ et qu'ils açaîenl besoin d'être préparés par V adversité au chan- 
gement guHls demandaient. 

Dans une position aussi favorable que l'était la leur, ces Grecs 
déjà dégénérés, auraient pu jouir d'un repos plus certain et de 
triomphes plus éclatans. « Les Cyrénéens avaient à choisir entre 
une haute existence politique et les douceurs d'une oisive retraite , 



cnlre une gloire durable et des jouissances passagères, et les Cf' 
reuéens dédaignèrent la gloire et s'abandonnèrent aux plaisirs. Les ' 
courses de char, les repas soniptueui, la mélodie des cbanis, les 
danses et les fêles remplirent le cours de leur existence. Cyrène 
était déchirée par des factions, elle était envahie par des armées 
élrangcres ; mais les cris joyeux des bacchantes étouffaient les 
clameurs politiques , et leurs danses lascives s'animaient au bruit 
des chaînes qui pesaient sur la pairie.... La volupté reçut ie nom 
spécial de cette contrée, et fut même érigée en secle par le phi- 
losophe Arîslippe qui , par un singulier contraste , était disciple 
de Socrate, Opposer une sldîipie résignalion aux rigueurs de f infortune, 
et sacrifier son blen-itrt particulier a : hien public, étaient des chimères 
que l'on avait follemenl décorées du nom de vertus ; saisir a\<ec empresse- 
ment h plaisir fiigitif; ne s'occuper ipie du moment présent sans s'in- 
quiéter ni de Vaoenir ni da passé ; en un mol, concentrer toutes Us 
jouissances en l'amour de soi-même et entourer la vie de roses dont 
on devait respirer le parfum sans toucfter auai épines ; tuls étaient les 
principes fondamentaux de la secle cyrénaï^ue.... Des philosophes 
postérieurs à Arisllppe , les Carnéades et les Eratosihèncs firent 
entendre , sous les portiques de Cyrène, une morale plus pure ; 
mais , quelle influence pouvaient exercer les hautes spéculations 
des sciences, ou les sublimes préceptes de la philosophie, sur des 
esprits énervés , et sur des hommes avides de jouir ? L'impulsion 
était donnée, et les sages illustrèrent leur patrie sans avoir inHué 
sur ses moeurs. Nous cesserons donc d'être surpris que les Cyré- 
néens livrés à une doctrine voluptueuse, et regorgeant de richesses, 
n'aient jamais pu supporter le poids de la liberté qui s'olTrit si 
souvent à eux : pareils à des enfans capricieux , s'ils mordaient le 
frein qu'on leur imposait, c'était parce qu'il gênait leurs fantaisies, 
chaient lorsqu'ils parvenaient à le rompre.» 
era-t-on à M. Pacho le reproche d'avoir peint dans 
tus des couleurs un peu prononcées, le dogme de la 
An'stippe. Sans doute que, d'après Xénophon, les 
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principes de ce philosophe déplarent à son maître; que suivant 
plusieurs auteurs de Fantiquitë , et surtout d'après ITirige et Wie- 
land parmi les modernes, on peut lai attribuer un système appuyé 
sur des bases an peu étendues ; mais il est à craindre cependant 
qne Ton n'en ait pas même dans l'antiquité exagéré les consé- 
quences. Le renom de gens livrés au luxe et à la volupté que Ton 
a fait aux Cyrénéens, peut fort bien n'être que la suite de l'opu- 
lence extrême dans laquelle ils vivaient, et des biens dont ils jouis- 
saient avec calme et sécuvité, plutôt que l'eflet des doctrines d'A- 
rislippe; et siArélé, sa fille, fut contrainte de quitter Cyrènè, 
où clic propageait la doctrine de son père, ce fut surtout à cause 
de Pathéisme qu'on lui reprochait. D'un autre côté, si un passage de 
Synésîus a pu donner à M. Parho lieu de supposer que Carnéades 
avait fait retentir sa voix sous les portiques de Cyrène , rien ne 
parait moins prouvé quant à £ralosthènes. Se sont-ils trouvés 
Tun et l'autre en position de le faire ? 

Quoi qu'il en soit, de ces faits abandonnés au domaine de la criti- 
que, il résulte que les mœurs des Cyrénéens furent de bonne 
heure relâchées , et à la vive peinture qu'en a tracée M. Pacho' , 
on pourrait ajouter cet abandon de toute pudeur que l'on voit plus 
tard érigée en principe par la secte des carpocraiiens , l'une des 
plus nombreuses qui se soient montrées vers le temps d*Âdricn , et 
d'après laquelle l'austère morale de l'£vangiie fut, dit l'auteur, 
changée en un Code monstrueux , qui établit en dogme comme 
seule source de paix et de bonheur, la libre communauté des 
femmes et de toutes sortes de propriétés. Ces principes furent 
même consacrés par des monumens. Ce sont des faits que l'on 
mettrait presque en doute, si l'on ne savait que de pareils 
usages existèrent ches les Nabathéens, cités cependant comme 
exemples de concorde et d'union, et que Platon lui-même en fit 
une des bases de son Utopie républicaine. 

C'est avec un grand intérêt que , dans le cqprs de son introduc- 
tion , M. Pacho signale l'arrivée des Juifs dans cette Grèce afri* 
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caiae, où ils ne cessèrent de montrer le caractère le plus tarbnlent, 
et où ils causèrent à la province des maux tellement effroyables , 
qu^ Adrien fut obligé de la repeupler de colonies nouvelles; ou 
bien qu^il trace la marche miraculeuse du christianisme à travers 
les sables de la Libye. Il entraîne avec lui son lecteur jusque dans 
le temple mystérieux d^Ammon , où' la foi a pénétré. « A son as- 
pect , dit-il , le corps sacré des Hiérodides abjura ses erreurs , 
l'oracle qui avait déifié le monde se tut, et Fenceinte que la flatterie 
avait élevée au même héros, fut consacrée à la mère du Sauveur et 
ne retentit pKis dès-lors que des louanges adressées au seul et vrai 
Dieu de 1 univers. » 

La décadence de Cyrène , TabandoQ où les empereurs la laissent 
languir, les secours que son évéque, le célèbre Synésius dont le 
caractère rappelle les anciens philosophes , sollicite auprès du chef 
de Tempire , la présence de quelques hommes que les Romains 
envoient dans la Pentapole , et qui suffisent pour en chasser les 
hordes nomades et sauvages qui l'assiègent ou T^nvahissent , la 
Pentapole expirante , sa conquête par les Arabes dans le septième 
siècle, le pouvoir des Mamelucks dans le douzième, et enfin sa 
prise de possession par If s Ottomans en i5i7, et son adjonction 
au territoire de Tripoli trente-trois ans après , sont les traits sail- 
lans du tableau, par lequel M* Pacho termine Texposition des 
principales phases de la civilisation de cette contrée delà Libye et 
des catastrophes qui Tan éan tirent. 

Quel est aujourd'hui Taspect que présentent Cyrène et les pays 
qi;i FentourentP « Livrée à des hordes barbares , dit M. Pacho , 
Cyrène gît maintenant ignorée. Le temps qui rassembla tour-à— 
tour plusieurs peuples dans son enceinte en a confondu les traces ; 
il en a dispersé les ruines. Les monumens des arts ont disparu; 
témoins et asyles souillés des races passées , quelques tombeaux 
épars dans la plaine , indiquent seuls au voyageur le lien où s^éle- 
vait jadis la ville au trâne d'or. Mais si les travaux' des hommes sont 
anéantis , la nature est toujours la même. Le soleil n'éclaire plus 
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que le deuil de ranlique cité ;. les pluies bienfaisantes ne tombent 
plus que sur des déserts , mais ce «soleil émaille encore des prai- 
ries toujours vertes , ces pluies fécondent des champs toujours fer- 
tiles , les forêts sont toujours ombreuses , les bocages toujours 
riants , les myrtes et les lauriers, croissent dans les vallons soli- 
taires sans amours pour les cueillir , sans héros pour les recevoir. 
Cette fontaine qui vit s^ élever autour d^elle les murs de Cyrène, 
jaillit encore dans toute sa force, elle coule dans toute sa fraîcheur, 
et son onde seule interromprait le calme de ces solitudes, si la voix 
rauque des pâtres ou le bêlement des troupeaux errans parmi les 
ruines ne se confondaient parfois avec son murmure. '> ' 

Ici se termine la première partie du travail de M. Pacho , c^est- 
à^dire , de son introduction à Thistoire de la Cyrénaïque. TSous 
nous occuperons, dans le prochain numéro , de la description de la 
Marmarîqne. 

Situation , étendue , établissement chil et militaire et population des 
(les et îlots Jormant les dépendances de Pile Maurice {Ile-de-France) ; 
par M. G. Moreau. 

S. £x. le comte Batkurst^ membre àa conseil privé de S. M. 
britannique et son ministre des colonies, avait, par une dépêche 
n^ 33 , en date du a avril 1896 , invité les autorités de Ttle Mau- 
rice à recueillir et k lui transmettre des états qui indiqueraient 
d^une manière authentique le nombre des tles et flots connus sous 
le nom de Dépendance» de l'île Maurice , ayant soin d^énoncer leur 
position géographique , Tétendue de leur territoire , leur popula- 
tion, leur établissement civil et militaire , etc. , etc., etc. C'est le 
18 août i8a6 que le travail a été terminé. Par une dépêche, n"* 6g, 
du ig septembre, S. Exe. sir G. Lonry-Cole^ gouverneur de 
rile Maurice , a transmis au comte Bathurst vingt-cinq états con- 
tenant les renseiginemens demandés ; Tarchitecte colonial , baron 
d^Unionville , les a certifiés conformes aux dififérens rapports des 
autorités ou principaux habitans de ces îles ou îlots. 



Nous extrayons de ces renseignemens les passages suîvâas. 

Ile Rodrigues, — Cette île, située par 19^ 4^*' 4-0" de latitude sud, et 
par 63° 11' ao"delongîlude à Touest du méridien deGreenwich(iV 
est à ioo lieues dans Test, demi>nord de Tîle Maurice. Sur une 
longueur d'environ 18 milles de Test à Touest , et une largeur de 
3 à 4 niilles du nord au sud , elle ne renferme , principalement 
dans la partie nccidenlale presque toute couverte de sable et 
même dénuée d'eau potable , qu'environ 9,000 arpens de terre 
cultivable. Elle possède deux mouillages , Tun oflrant un port sûr 
et commode dans sa partie nord, et l'autre qui, dans sa partie sud, 
n'est qu'un barachois dont l'entrée tortueuse est fort étroite. Jus- 
qu'à ce moment , cette ile n'a été habitée que par 1 23 individus , 
savoir : 

filles. 
» 

» 
II 

Plusieurs demandes en concession de terre ont été formées par 
des personnes de l'île Maurice qui désirent s'y établir avec 
le peu d'esclaves qu'elles possèdent. 11 y avait autrefois à Ilodrigues 
un agent du gouvernement; mais depuis iSa/ij il n'y existe aucun 
établissement civil ou militaire. Cependant, si la population aug- 
mentait vil serait indispensable d'y envoyer un agent quelconque 
pour veiller au maintien de l'ordre et il la tenue des actes civils. 

ë 

Aucune force na\^le n^a stationné dans cette île depuis sa conquête. 
Scànt-Brandon ou Cargados-Carayos. — Sur X^banc deSain^Bran- 
don qui a 27 milles environ de longueur de Test il l'ouest, la milles 
de largeur du nord au sud', et 72 milles de tour, se trouvent 
douze ilôts qui forment cinq groupes séparés les uns des autres 
d'une à deux lieues. Ce banc, situé par 16^ 27' de latitude sud, 

(i) Ce méridien est à 2» 'jc 24" ouest de celui de Paris. 
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et par Sq** 34' de longitude orientale , a sa partie la phis méridio-' 
nale à 246 milles environ , dans le N.-E. i/4- N., quelque^ degrés 
au nord du port Louis ( île Maurice )• Tous les îlots de ce banc 
ne sont que des pâtés de coran^c plus ou moins élevés au-dessus 
de l'eau , et ne sont propres qu'à servir de refuge aux équipages 
des petits navires employés à la pêche très-abondante qui se fait 
sur tonte Télendue du banc. Le gouvernement de Tîle Maurice a 
accordé une joulssanjce particulière de ces îlols à cinq personnes 
qui ne paraissent pas encore avoir songé à y former aucun éta- 
blissement permanent. Le 19 mars 1824, dans un ouragan qui a 
duré dîx-buît heures, el qui ne s'est cependant pas fait sentir à 
Maurice , quatre de ces îlots ont disparu. Un cinquième , nommé 
Vile aux Cocos , a été séparé en deiix parties et submergé. Deux 
bateaux qui s'y trouvaient ont été perdus , et les équipages n'ont 
trouvé de salut qu'eu se réfugiant suc des cocotiers. 

Diegch-Garcîa. — Située par les 7** i5' latitude sud, et par 72" 
32' longitude orientale , à 1772 milles dans le N.-E., 5® E. de 
l'île Maurice , l'île Bîego-Garda a la forme d'un fer à Oieval , em- 
brassant 1 2 milles du nord au sud , et 6 milles dans sa plus grande 
largeur.. La baie en est assez vaste pour contenir en sûreté un 
grand nombre à^ vaisseaux. L'île produit beaucoup de* cocos , et 
ne manque pas de bois à brûler ; mais elle n'a que de l'eau sau- 
mâtre que l'on se procure au moyen de puits creusés dans le sable, 
heureusement, elle n'est pas malfaisante. La jouissance en a 
été concédée à trois habitans de Maurice par un arrêté du 2 mai 
i8og, maïs à la charge d'y recevoir les individus attaqués de la 
lèpre qui y seraient envoyés par le gouvernement. La popula- 
tion totale se monte .à 276 individus dont 87 lépreux,- savoir : 
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Depuis i8a5 , le gouvernement a chargé Tun de ces régisseurs 
du maintiea de Tordre , tant à terre que dans la rade. Aucune 
force navale n'a été stationnée dans celte île , qui a seulement 
été visitée de temps à autre par les vaisseaux de S. M* comme 
toutes les îles de cet Archipel. 

» * 

Les Six-Ues. —- Ces îles, ainsi nommées à cause de leur nom- 
bre , sont situées par les 6*^ 35^ de latitude sud , et par 71** aâ^de 
longitude est,à 7a milles dans le N.-O à-peu-près de Diégo-Garcia^ 
et à 1 188 dans le N.-E., quelques degrés £. de Maurice. Disposées 
en fer à cheval , elles forment un mouillage de 8 à g milles de 
tour , dont rentrée fait face au nord , et qui n^a que deux brasses 
et demie de fond. Il s^y trouve des cocotiers; la poche y est abon- 
dante. Un habitant de Pile Maurice , M. Duperrel, s'y estéubli 
depuis environ vingt ans avec quelques noirs , sans qu'il apparaisse 
qu'aucun titre lui ait été délivré à ce sujçt. * 

Les Trois-Frères. —Entre les Six-Ileset les Troîs^Frères dont la 
longueur est d'environ 18 milles , se trouvent un peu dans Fouest 
deux petî% îlots qui ne sont point encore nommés. Le plus Ynéri- 
dional des deux est fort dangereux à cause du rescif qui le forme. 
Celui du nord n'est abordable que dans la partie du N.-O. ainsi 
que les Six-Iles. Les Trois-Frères ont pris leur nom de leur nom- 
bre. Leur situation est par les 6° 10' de latitude S. , et par 71'' 28 
de longitude £. Celui du milieu a un petit harachois. On y trouve 
des cocotiers , d|i poisson et des tortues , mais on ne s'y procure 
l'eau dont on a besoin que comme aux Six-Iles. Par acte du 18 mai 
1823, un habitant de l'île Saint- Maurice, M. Maure, a obtenu 
la confirmation de la jouissance de ces îles , 011 il a établi une ma- 
nufacture d'huile de cocos ; il y emploie 43^ individus , savoir : 
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lies Salomon. — Ces tles , en raison de leur nomhre , avaient 
été nommés primitirement par les Français les onze îles. Elles 
gisent par les 5^ 23' latitude sud , et 73^ 35' longitude orientale. 
Leur sol est en général supérieur à celui de tout le reste de cet 
Archipel ; et de plus , elles n^éprouvent pas l'inconvénient d'avoir 
des rats qui fourmillent sur les autres îlots. Outre les cocotiers, il 
y croît une sorte d'arbre d'un très-bon bois qui s'élève à plus de 
4o pieds. L'une d'elles a 7 /a milles de tour, une autre 4 milles, 
deux 3 milles, six 2 milles, et une, i % mille. Elles imitent un 
bassin arrondi qui forme un bpn mouillage pour des bâtimens de 
moyenne grandeur. Deux babitans de l'île Maurice, MM. Williams 
Stone et AUain , jouissent , le premier de quatre de ces îles , et le 
second du reste, en vertu d'un acte du 7 septembre iSsS. Ils y em- 
ploient 10 individus , savoir : * 
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Peros^Banhios. — Amas de vingt-deux petits îlots , situés par 
5® 23' 3o" latit. sud , et par 72^ 3' long^. orientale. Les Peros- 
Banhios , dont le plus grand n'a pas 2 milles de longueur , for- 
ment un bassin de 18 milles de longueur sur 12 niilles de largeur , 
ayant au N. deux passes , l'une assez étroite et l'autre fort dange- 
reuse, et une autre assez belle au S. Un habitant de l'île Maurice, 
M. Magastre , à qui la jouissance de ces îlots a été concédée par 
un acte du 18 mai 1823 , y a formé un assez bel établissement 
d'huile et de pêcherie où sont employés 120 individus , savoir : 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Blancs. ,1 » » » 

Libres. 3 i 11 

Esclaves. 58 33 12 10 

Ile Legoi4r. — Celte île, découverte en 1820 par le sieur Le- 
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goor dont elle a reçu le nom , est située par les 5^ 5g' lathade 
sud, et 72" 37' longitude est. Elle a environ a milles de longueur 
sur 2/3 de mille de largeur. Un petit canal d'un abord très difficile, 
en fait , pour ainsi dire, deux îles distinctes. Sans mouillage , elle 
n^offre d^ail leurs aucune ressource ; aussi , M Legour , à qui la 
jouissance en avait été accordée, n'y a-t-il formé aucun établis- 
sement. Elle sert de retraite à un grand nombre de tortues et de 
vacbes marines. 

lies George et Roquepiz. ^ Ces îles, placées, dit-on, par 6** 20' 
— 7 10' et 7*> i5' de latitude sud, et 6o« 4' — 6*» iS' et 63" 8' de 
longitude E. , sont fort douteuses. Au surplus , qu'elles exis- 
tent où qu'elles n'existent pas , elles ne peuvent être d'une grande 
importance ; et tout porte à croire que ce sont quelques portions da 
banc Taya de Malha qui ont donné lieu à des navigateurs de croire 
à l'existence de deux îles qu'ils ont alors nommées Georges et 
Roquepiz. 

Agalega. — Cette île, située parles 10" 29' 5o'' latitude sud, et 
56" 55' longitude est, à 56i milles dans le nord 1/4. N. O., quel- 
ques degrés O. de l'île Maurice , est partagée en deux par un 
canal d'environ 5oo toises de largeur , guéable à mer basse. Elle 
a environ 1 1 milles d^argeur du nord au sud , et est couverte de 
cocotiers; mais on n'y trouve ni eau, ni terre végétale. Elle est 
fort basse , et n'a point de mouillage. Cependant, un négociant 
de Tîle Maurice , M. Barbé , auquel elle a été aceordée en jouis- 
sance , y a formé deux belles manufactures d'buile qui occupent 
199 individus , savoir : 

hommes. ^ femmes. garçons. filles. 

Blancs. , 1 » m m 

Libres. 2 m . » m 

Esclaves. io5 53 24 * i4 

CoéUçi, — Située par les 7» i5' latitude sud et 56" 23' longît. E. , 
cette île , de 9 milles environ de circonférence , possède dans sa 
partie >\ O. un mouillage pour de petits bateaux de 25 à 3o ton- 
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tieaux , mais Fancrage est très-mauvais pour, de.plus grands na- 
vires, lie sol léger et de sable repose sur le corail. 11 est mêlé 
de quelques parties de terre propres à la culture du maïs qui vient 
assez bien dans les 600 arpens de terrain qui lui sont consacrés. 
Li'eau y est saumâlre. Un capitaine de navire marchand j M. La- 
consorague , qui en a obtenu la concession en i8i4, en tire du 
maïs , des tortues et de Thuile de cocos. Il y a un petit établisse- 
ment où sont employés cent individus. 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Slancs. I M » M 

Libres. ~ 4 4- 5 6 

lisclaves. J^o 2J 7 8 

I/es Seycheiies, — , Ces îles , au nombre de trente , dont plusieurs 
ne sont que des flots , forment 1 Archipel le plus considérable qui 
dépende de Tîle Maurice. Cet Archipel est compris entre les 3® 
38', et 5<>4.V latitude S. , et les 55« i5' et 56* 10' de longilude E. 

lie Muhé. — Cette île, de 75 k 76 milles de tour, et de 72,768 
arpens de tirre concédés, est montueuse, mais coupée de ravines 
et parsemée de rochers. Son sol peu varié a en général peu 
de profondeur; il est assez bien arrosé. Dans sa parlie orientale, 
où se trouve le bourg de Mahé^ est une rade pouvant contenir une 
trentaine de navires de toute grandeur. La population totale de 
celte île est ^de 5,834 individus. 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Blancs. 208 142 ii3 iio 

Libres de couleur. 112 io4 59 * 55 

Esclaves. 3, 722 i,364 54o 533 

Le gouvernement de Mahé se compose d^un agent de gouver- 
nement , dont Tautorilé s'élend sur toutes les îles de cet Archipel, 
d^un sous-agent qui est en même temps collecteur des revenus, 
d'un greffier de Tenregistrement des esclaves , d^un jUge de paix 
avec deux assesseurs et un greffier ^ d^un commissaire de police , 
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d'un arpenteur juré, et de quinze gendarmes qui composent toute la 
force militaire , sous les ordres de Fagent du gouTerncment. Au- 
cune force navale n'a cependant été stationnée dans cet Archipel , 
mais il est cependant yisité fort souvent par les bâtimens de la 
station de Pile Maurice. 

Ile Sainte- Anne. — La plus considérable des îles qui forment 
la rade des Seychelles, Tîle Sainte -Anne esta environ une lieue dans 
Test de Mahé. £lle offre un assez bon sol , et 1,200 arpens envi- 
ron de terre cultivable. Elle est habitée par ^46 individus^ savoir: 

hommes. femmes. garçons, filles. 

Blancs. 3 2 i 3 

Libres* i » ' » n 

Esclaves. i33 65 21 17 

lle-aux-Cerfs. — Cette île à la suite et au S. de ta précédente est 
beaucoup plus petite; elle n'est habitée que par 33 individus, savoir: 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Blancs. i " i i .3 

Esclaves. 7 5 7 8 

Iles Anonymes et du Sud-Est, — Ces trois petites îles à la suite et 
encore au S. des précédentes, ne sont ni habitées ni susceptibles 
de l'être. 

Ile- Longue. — Celte île que l'on nomme avec les précédentes les 
iles Ronde et Mayonne est un*peu à l'est des îles Sainte- Anne et aux 
Cerfs. Le tout ne forme qu'une seul^ et même propriété peu con- 
sidéraj>le , et habitée par 22 individus y savoir : 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Ëlancs. 3 2 12 

Esclaves. 8 5 » i 

Iles TÏDsrèseeide la Conception. - — Ce sont des îlots dans l'O. et 
fort pjrès de Tile Mahé. Ils ne sont pas encore habités. 

Ile-aux-Frégates. — L'île la plus k Test de cet Archipel n'est 
pas habitée , et paraît peu propre à l'être. 
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lie de la Digue. — Cette petite île , de 3 milles de longueur sur 
1/2 mille de largeur, n^a pas plus de 2,000 arpens de terre culti- 
vable, doDt 1,4^4,01^^ ^^é cédés , et sont habités par 364 inidividus. 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Blancs. 20 i3 23 18 

Libres. 4 10 7 9 

Esclaves. it4 56 4^ 29 

Un délégué de Tagent civil réside à Mahé , et y maintient le 
bon ordre , sous le titre honorifique de commandant de quartier. 

Ih PrasKn, — La plus considérable de cet Archipel, après Tîle 
Mahé , Tîle Praslin n'a guèrcs que i/3 de son sol qui soit culti- 
vable. Ses recensemens portent 2,5 14 arpens de terre concédés ; 
elle a un assez bon mouillage dans le nord. La population est de 
4o8 individus. • 



hommes. 


femmes. 


' garçons. 


enfans. 


Blancs. 16 


10 


i3 


i4 


Libres. 1 2 


i3 


16 


4 


Esclaves. i5i . 


87 


4i 


3i 



La police de cette île est confiée à un commandant de quartier , 
choisi parmi les babitans par Fageht du gouvernement , auquel il 
est subordonné. 

Les Cousins et Cousines. — Ce sont deux îlots inhabités. 

Les Sœurs. — Les Sœurs sont trois îlots de peu d'étendue , sur 
lesquels demeure une population de 1 5 individus seulement, savoir: 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Blancs. 3 2 » i 

Esclaves. 3 » i • .2 

■ lies Pœnde et île Aride. — Ces deux îlots inhabités, touchent 
l'île Praslin. 

Ile Félicité. — Petite île de peu d'étendue ; elle ne renfermé que 
34 arpens de terre mis en culture , et une population de 52 indi- 
vidus. 
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hommes. 


femmes. 


garçons. 


fiUes. 


Blancs. 3 


1 


a 


5 


• 

Libres. i 


» 


M 


I 


Esclaves. i3 


i4 


5 

« 


7 



lies Marianne aux rescifs du nord, — Ces fies sont toutes de peu 
d'importance, et sans population. 

Les deux îles Denîs et. Curieuse sont les plus considérables. La 
première avait été donnée en jouissance au capitaine Lesage , et 
la seconde à un habitant de Maurice , M. Séries: Celle-ci , d^en- 
viron 3 milles de longueur , sur i i/i de large , présente 5 à 6oo 
arpens de terre cultivable ; Tautre n^a que a milles de longueur sur 
I de largeur; on n^y trouve pas plus de i5o arpens de terre sus- I 
ceptibles d'être mis en rapport. 

Ile Sylhouetie. — Celle île , fort peu élevée , a environ g milles 
de tour. Il s^y trouve i,5i5 arpens de terre, partagés entre six 
propriétaires. La population est de i36 individus, savoir: 

hommes. femmes. garçons. filles. 

Blancs. 7 8 a 6 

Libres. t », » » 

Esclaves. 74 26 6 6 

Ile Plate, — Inhabitée , celte île, de- peu d'étendue, a été jus- 
qu^ici destinée aux quarantaines des bâtimens qui ont eu des ma- 
ladies contagieuses à bord. 

Les Amirantes, — L^Archipel des Amirautés présente une réu- 
nion de onze petites îles ou îlots , liés seulement par un banc de 
sable et de corail. 

Ces îles qui ne sont que des pâtés de corail mêlés de sable , fort 
peu élevés au-dessus du niveau de la mer, sont : Y îlot Africain ^ 
situé par 4° ^9' de latitude sud, et 53' 32' de longitude orien- 
tale. La plus au S., Vile des Neuf^ est située par 6^ 12' de latitude 
sud, et 53° i4' longitude est. La plus à Test, Vile Lampériaire ^ 
est située par 5® 45' de latitude sud , et 53^ 4^' ^^ longitude est. 
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La plus à Touest , Vile de la Boudeuse , est située par 6^ 12' lati- 
tude sud-est , S3^ if de longitude est. La latitude moyenne de cet 
Archipel , distant de 84o milles environ dans le N. 1/4 N. O. i/li 
ouest de Fîle Maurice, est donc de 5"* 35' 3o" S. , et sa longitude 
de 53® 25'. Toutes ces îles qui sont privées d'eau , et qui ne sont 
guères propres qu'à la pêche des tortues et des carets, sont inha- 
bitées. £lles ne sont fréquentées dans la saison de la pêche que par 
quelques habitans des Seychelles , auxquels la jouissance en a été 
accordée. 

Ile Alphonse, — Cette île , à 36 milles dans le sud des Amirautés, 
est située par 7 ' lalitude sud , et 53° longitude est , à 8o4 milles 
de Maurice; un peu plus grande qu'aucune des îles Amirantes, 
elle offre une pêche abondante. Elle n'est pas encore habitée. 

Ile de la Providence, — Située par g® 12' latitude sud, et 52® in' 
longitude est , cette île , de 8 milles de longueur sur i de largeur , 
n'a pas de mouillage. Il s'y trouve des cocotiers; et plusieurs 
parties de sa surface offrent un sol assez bon , mais elle n'a pas 
d'eau. La jouissance en a été cédée à un officier de santé de l'île 
Maurice qui s'est engagé à y recevoir et à y traiter les personnes 
attaquées de la lèpre. 11 y a en conséquence formé un établis- 
sement où se trouvent 35 individus. 

hommes. femmes. garçons. filles. 

lAancs. I • M *» » 

Libres. 4 2 • i » ' 

Esclaves. 16 7 i i 

Lépreux. 2 « » » 

Iles Jean de Nooe. — Ces îlots , au nombre de cinq situés par 
lo^ia' de latitude sud , et 15» 56' de longîludcest, et de très-peu 
d'étendue, sont partout entourés de rescifs, si ce n'est dans la 
partie nord où se trouve une passe qui conduit à un assez bon 
mouillage de 5 à 6 brasses près de terre. Leur sol est le même que 
celui de la Providence ; quelques cocotiers épars indiquent qu'a- 
vec un peu de soin, cet arbre précieux pourrait y réussir. Ils ont 

'■ 16 



été accordés à M. Morgeol, comme nécessairesàl'tleâelaPra- 
vldence , en raison du mouillage qu'Us présentent au bateaui qai 
naviguent de Maurice à cette lie. 

hommes. femmes. 

BlaDCs. » " 

Libres. i " 

Esclaves. 5 i 

Ile Saint - Pierre. — Cette île inhabitée est située par 9' i5' 
latitude sud , et So" 55' longitude est. Elle a 6 milles de longueur 
sur I 1/2 de largeur. Elle est presqu'inabordable; ses côtes, vers 
le N.-O. où se trouve une petite plage de sable , ne présentent que 
de gros blocs de corail contre lesquels la mer vient se briser arec 
violence. Elle nourrit une grande quantité de pigeons d'une espace 
dont la couleur est brune. 

I/e Saint-Launnt — L'existence de cette fie , placée sar \i 
carte de l'islet Geoffroy par 9' 44' latitude sud , et 5i° aS' lon- 
gitude £., n'est pas certaine; plusieurs capitaines assurent a^o'f 
passé plusieurs fois sur la position indiquée sans en avoir eu con- 
naissance. 

Ve Asbm. — Située dans le N.-N.-O. environ de Madagascar 
par 10» 10' de latitude sud et 4?° 5o' de longitude est, celle ile 
a peu d'importance, elle n'offre que quelques ressources pour 'a 
pêche. La jouissance en a été concédée à deux créoles dç Maurice 
qui li'en ont pas encore prjs possession. 

Ile de l'Assomption. — Située par 9° 44' latitude sud , et par 46° 1 
40' longitude est , celte tie est inhabitée , et parait £lre de peu de I 
valeur. Elle est comme la précédente, entourée de resci&, ei- 
cepté dans la partie N.-O. , le seul calé où elle soit abordable. 

Ile Aldahra. — Aldabra, par 9° 32' latitude sud , et par 56" 5o 

longitude est, n'est quune masse de gros blocs de corail coqi^< 

de canani. et d'environ a4 milles de tour. Cet assemblage de peuls 

1 est inhabité et inhabitable, n'étant recouvert d'au- 

n'ayant pas d'eau. , > 
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I 

iZe Natal, — Petit tlot de fort peo de valeur , situé par 8° 27' 
de latitude sud , et IfiP 3a' de longitude est. 

Iles Smnt^Paul et Amsterdam» — Par les ij^ 4^' de longitude 
est , et 38^ i5' de latitude sud , ces îles, d^un accès difficile, of- 
frent peu de ressources pour la pèche. Elles sont très-exposées au 
froid et aux tempêtes , en sorte qu^elles ne sont fréquentées que 
par des navires qui vont y faire la chasse aux vaches marines que 
l'on y trouve en abondance. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ I". Procès- f^erbau^ des Séances. 

, Séance du 2 nwemùre 182 j, 

La Société médico-botanique de Londres remercie la Société 
de Géographie de Tenvoi qu'elle lui a fait des deux premiers va-* 
lûmes de ses Méntoires. 

M. Yosy , secrétaire de la même Société , annonce que MM. 
Berlero , Chorîs , Peyroonenc et Taillefer sont placés sur les 
' rangs comme candidats pour le titre de membres correspondons. 

M. le vicomte Ernest de Blosseville , conseiller de préfecture 
à Versailles , transmet à la Société plusieurs notes qu'il a reçues 
de Sydney , Nouvelle-Galles du sud , à l'adresse de son frère , 
actuellenient en mission à Pondichéry. Ces notes relatives à la dé- 
couverte' faite de plusieurs iles et rescifs , depuis le passage de la 
corvette la Coquille , sont renvoyées à M. de Freycinet qui les 
croit dignes d^un grand intérêt , et veut bien se chaiger d'en rendre 
compte à la prochaine séance. 

M. Ch.-Ed. Guys , vice-consul de France à Tripoli de Syrie , 
informe la Société de son projet de voyage au Liban ;- il visitera 
Biblos et Balbeck où l'a devancé M. le comte Alex, del^aborde. Il 
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ànhoncela mortdeM.lechev. Regnault, consul de France à Saîùf- 
Jean- d'Acre, Tun des cprrespondans les plus zélés de laSocîété« 
M. C. Moreatt transmet de nouveaux détails sur les résultats ob- 
tenus dans la dernière expédition anglaise au pôle arctique , et an- 
nonce Tarrivée à Portsmouth de MM. Back et Kendall, officiers 
de la marine* royale, compagnons du capitaine Franklin et du 
docteur 'Richardson. Renvoi au comité provisoire du Bulletin. 
(Voir page 229.) 

M. Cadet de Metz observe à cette occasion qtie , sans avoir 
changé d^opinion , ni sur Fépoque trop tardive du départ des ex— 
péditions pour le pôle nord , ni sur se& autres assertions , il croit 
devoir attendre pour s^expliquer sur les obstacles qu^a rencontrés 
le capitaine Parry , que cet officier en ait fait connaître lui-même 
les détails ; .ceux qui sont paprenus jusquHci ne sont pas assez d^ac- 
cord entre eux , et laissent des doutes sur plusieurs des questions 
qui sont encore à résoudre. 

M. C. Moreau adresse de nouveaux documens statistiques pré- 
sentés au parlement britannique sur la colonie de Sierra-Leone y 
et annonce une carte de cette colonie, dressée sur les lieux par Tin- 
génieur W. Spencer. ( Voir page 233. ) 

Le même correspondant fait hommage à la Société d^un ou-* 
vrage qu^il vient 4e publier sur la statistique de Tlrlande , et dans 
lequel il a essayé de faire connaître ce pays à Faide d^une 
série de tableaux dressés sur un grand nombre de documens 
officiels présentés au parlement britannique, depuis le i3' siècle 
jusqu'à la dernière session, en août 1827. Il adresse également 
un état indiquant le nom et la hauteur des 126 montagnes de 
TËcosse, dont 20 ont moins de 1,000 pieds anglais, et io3 ont de 
1,000 à 49380 pieds au-dessus du niveau de la mer. Â ce dernier 
envoi est jointe une table des positions géographiques des lieux les 
pins remarquables de TEcosse , tels que villes , phares , etc. , 
rapportés au méridien de Greenwich. Remercîmens à M. C. 
Moreau. 
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M. Jomard communiqile une lettre de M. Corabœuf ^ relative 
aux o{>érations géodésiques que cet officier supérieur vient de ter- 
miner dans les Pyrénées pour le service de la nouvelle carte de 
France , ainsi que le récit de son ascension au sommet du Mont- 
call , à 1^5 70 toises. (Voir page 289.) 

On lit un rapport de M. Jodot sur le niveau réflecteur de 
M. Burel et sur Toctant-hydrostatique de M. W. Barclay. Ce 
rapport contient des expériences faites par M. Jodot avec le pre- 
mier de ces instrumens , comparé au niveau d^eau et au niveau- 
cercle. 

Après diverses observations sur la nature de ce rapport , la 
commission arrête que le niveau de M. Eurel sera annoncé dans 
le Bulletin. 

M. Brué rappelle la proposition qu'il a déjà faite d'annoncer 
sur la couverture du Bulletin que la Société ne répond point de 

* Texactitude des faits contenus dans les documens que lui adressent 
ses i:orrespondans. 

M. Eyriès ne pense pas que le moyen proposé par M. Brué 
doive dispenser la Société de soumettre à Pexamen les documens 
avant leur insertion. 

La commission , prenant en considération la proposition de 

• M. Brué et l'observation de M. Eyriès , les renvoie au comité 
du Bulletin. 

M. Sueur-Merlin est invité à rendre compte de TËssai statistique 
sur la frontière N.-E. de la France, adressé à Ja Société par 
M. Audenelle. 

Séance du i& novembre 1827. 

L'académie royale /des sciences de Berlin offre à la Société le 
volume de ses Mémoires pour l'année 1824- Ben vol à M. le baron 
Coquebert-Montbret pour en rendre compte. 

M. Puissant fait hommage d'un supplément à son traité de 
géodésie, dans lequel il s'est eflbrcé de résoudre, d'une manière 
simple et rigoureuse , quelques-unes des questions de haute géo- 
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■iésie qui sen^nt de fondement à la gA>graphie mathématique. Il 
fait connaître en même temps les conséquences importantes que 
Ton peut tirer de la nouvelle description géométrique de la Fraoce. 
M. Coueffin adresse une notice sur la base trigonométriqae dn 
Var, mesurée par lui et par le capitaine Albert, dans les environs 
de INice. Renvoi à M. le colonel Bonne. 

M. Warden dépose sur le bureau, au nom de M. le capitaine 
américain Skiddy , plusieurs plans manuscrits des cdtes et des 
rades de TAmérique méridionale, que. ce navigateur a explorées 
pendant trois ans. M. Skiddy consent à ce que la Société fasse 
jgraver ces plans. Renvoi à la section de publication. (Voir p. 22g.) 

M. Vander Maelen , de Bruxelles , offre les quinze dernières li- 
vraisons de son atlas universel en quatre cents feuilles. Des remer- 
cîmens seront adressés à Tauteur. M. de Férussac propose que la 
commission invite un de ses membres à lui rendre compte de cet 
ouvrage. 

M. le docteur Measc , de Philadelphie , remercie la Société da 
titre de correspondant étranger qu^elle a bien voulu lui accorder ^ 
et promet de faire tous ses efforts pour contribuer au succès de 
ses travaqx. , 

M. lé colonel Giraldes annonce Fenvoi de la statistique des Aes 
du Cap- Vert , Açores et Madère , pour Tannée 1826. 

M. C. Moreau , déjà correspondant étranger , sollicite le titre 
de membre souscripteur de la Société. Cette demande étaat ap- 
puyée par deux membres , la nomination est mise aux voix et 
adoptée. 

M. Brift fait un rapport sur le nouvel Atlas du royaume de 
Danemarck , par bailliages , publié par M, le chevalier d'Abra- 
hamson , aide- de-camp de S. M. le roi de Danemarck. 

D'après les conclusions de ce rapport qui est renvoyé au co- 
mité du Bulletin , la Société accorde à M. le chevalier d'Abra- 
hamson le titre de correspondant étranger. 

M. de Férussac annonce que lit. Dussumîer, armateur de vof 



deaux , est sur le point d'entreprendre un nouveau voyage à la 
côte de Malabar. 11 observe, à ce sujet , que M. Dussumier a 
déjà fait de grands sacrifices peur les découvertes scientifiques , et 
demande qu'on lui adresse une série de questions sur les points 
qu'il se propose de visiter. 

M. Pacho lit un fragment de son ouvrage sur la Cyrénaïque, pour 
faire partie des lectures qui auront Lieu à rassemblée générale. 

Le président fait observer que beaucoup de membres seront ab- 
sens à la fin de novembre , à cause des élections , et la commis- 
sion arrête que la séance générale annuelle aura lien le i4- dé- 
cembre. 
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§. 2. Admissions, Offrandes, etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS JJk SOCIETE. 

Séance eu a novembre. 

M. Dedaux, architecte. 

M. Lair ( P.- A. ) , secrétaire de la Société royale d'agricu!ture 

et de commerce de Gaen. 

Séance du i6 nooembre. 

M. Dussumier, correspondant du Muséum d'histoire natnreOe 

de Parb , armateur à Bordeaux. 
M. GiaoD ( Joseph ) , professeur au collège royal de Bourbon i 
M. MoREAU ( César ) , vice-consul de France , membre de la 

Société royale de Londres. 
M. Skiddt , capitaine de la marine américaine. 



OUYRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 2 novembre. 

Par S. Exe. le minstre des affaires étrangères : Collection des au- 
teurs classiques latins ^ tomes 8g et go. Paris , iSafl^ in-S"^. 



Par M. le comte d^Hauterlve : Quelques conseils à un Jeune paya- 
geur. 1 brochure in-8°. 

Par M. Audenelle : Essai statistique sur les frontières nord-est de 
la France, Paris , 1827. 

Par M. Morse : A new System qf modem geography ^ or a view of 
the présent siate qf the tvorld, 1 vol. i«-8°. 

Par M. Jullîen : Reçue encyclopédique , cahier de septembre, 
\Par M. de Leuven : Journal des voyages , cahier de septembre, 

ÎPar la Société royale d'agriculture de Caen : Mémoires de cette 
Société^ Caen ^ 1827 , tomes i c/ a , iiî-8®. 

Par M. Lair : Plusieurs rapports faits h la Société royale d'agricul- 
ture de Caen, 

Par M. A. Lemaire : V Affranchissement des Grecsy pièce qui a rem- 
porté le prix de poésie , décerné par V académie française dans sa séance 
du 2^ août 1827. 

Par le directeur du Globe : Plusieurs numéros de ce journal. 

Séance du i& novembre. 

Par M. Vander Maelen : Atlas universel de la géographie phy- 
sique^ etc, y Bruxelles^ 1827, 1^ livraisons in-folio. 

Par r Académie royale de Berlin: Abhandlungen der Konigliclien 
akaâemie der Wissenschaften zu Berlin, Aus dem Jahre 1824.* Berbn , 
1826 , I vol, in-/f^, — Berlcht Uber die naturhisioriscRen Reisen der 
Herren Ehrenberg und Hemprich^ etc^ von Humboldt, Berlin^ i8a6, 
in-l^^, — Preisichrist uber genaue Messung der IVinkel an Krystallen, 
von Kupffer, Berlin , 1828 , in-i^P. 

Par la Société philosophique de Philadelphie : - Transactions of 
the American phUosophicai Society, Philadelphia^ 1827, voL3^p^ 
I , new séries. 

Par M. Puissant : Supplément au traité de géodésie , etc, 9 Po^riSj 
1827 , in-^P, 

Par MM. Eyriès et de Larenaudière : Nouvelles Annales d^ 
voyages , cahier d^ octobre» 
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Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géogmphiques , cahier 
d'octobre. ^ 

Par M. JuUlen : ReQue encyclopédique ^ cahier d*octobre. 

Par la Société asiatique : iV° 62 de son journal. 

Par le directeur du Globe : Plusieurs numéros de ce journal. 

Par le directeur du Spectateur oriental : Plusieurs numéros de ce 
journal. 



Documens et Communications^ 

Paris , 16 novembre 1837. 

Monsieur le Président , 

M. Skiddy , capitaine du paquebot américain 9 le Henri IV , 
m'a autorisé à présenter à la Société plusieurs plans des côtes et 
des rades' de TAmérique méridionale qu^il a explorées pendant 
trois ans ; ces plans sont ceux i^ de la côte du Pérou , en deux 
feuiUes levées par ordre de M. Pezuela , dernier vice-roi , et rec- 
tifiées par M. Skiddy ; 2® de la rade d^Acapulco , levée par ce 
capitaine ; 3^ du port de Guayaquil ; l^"^ du port de Mazatlan ; 
5^ de la rade de San-Blas ; ^^ huit feuilles contenant les plans de 
différentes îles et rades ; en tout quatorze feuilles. 

Le capitaine Skiddy offre ces plans à la Société si elle veut bien 
les faire graver à ses frais , et lui en donner ensi^ite quelques exemr 
plaires. 

Agréez, etc. D. B. Warden. 



Retour^ à Portsmouth de l'expédition du capitaine FranUin, 

Le capitaine Bach et le lieutenant Kendall de la marine royale , 
qui , Tun et Tautre , faisaient partie de Texpéditlon aux terres 
arctiques , placée sous la conduite du capitaine Franklin , sont 
arrivés le 12 du mois dernier à Portsmouth à bord du navire le 
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Prùice de Galles.X^e bâtiment est le dernier qui ait quitté la facio- 
rerie d^York , l^aie d^Hudson , d^où il mit à la voile le i5 sep- 
tembre. Ces intrépides officiers , aussi bien que leur chef, sont 
en parfaite santé. Tandis que M. Back partageait les efforts et 
les fatigues du capitaine Franklin , M. Kendall accompagnait le 
docteur Bichardson , et multipliait les observations dans Texplo- 
ration de la cdte orientale , intermédiaire entre la Mackenzie et 
la rivière Coppermine. Bien qu^aucune partie de Pexpédition n^ait 
encore tracé la navigation du passage nord-ouest , chacun des of- 
ficiers est néanmoins très- satisfait de Fissue de Tentreprlse. Ils 
sont convaincus qu^un passage est ouvert du détroit de Davis au 
détroit de Behring. Ainsi, malgré les énormes barrières de glace 
qui , dans ces parages , s^ opposent à la navigation , ce problème , 
le continent de V Auiérùfue foime-t-U une île? semble aujourd'hui 
entièrement résolu. 

( Communiqué par Mi C. Moreau. ) 



. Tremblement de terre à la Martinique, 

On écrit de la Martinique , en date du 3o novembre , que 
dans la nuit du ag on a ressenti dans cette île une violente secousse 
de tremblement de terre qui a duré 3o à 70 secondes. Elle se diri- 
geait de l'Est à l'Ouest. C'est la plus forte que l'on y ait éprouvée 
de mémoire d'homme. 

!NoTE sur quelques îles et bancs découverts par des naoires baleiniers 

anglais, 

1» Le capitaine D. Salmon de la goè'lette the Prince Régent^ étant 
à TEst de la Nouvelle-Hollande , le 2 septembre 1825 , par la la- 
titude 23« 29' o'' Sud et la longit. 149° o' Est de Paris, d'après un 
bon chronomètre, aperçut du haut des mâts, une fle sons le 
vent; plusieurs autres tles se montrèrent encore successivement. 
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La position géographique de ces fies fat déterminée ainsi quUl 
suit: 

Latitude sud* Longitude Est de Paris. 

La I*'' par aS® 28' 149** 20' 

La 2« 23° 27' 3o" 149° 24^^ 

La 3e 23^ 22' i49° 25' 

La 4*^ 23® 24' i49° 27' 

La 5« 23° 24' _ 149** 3i' 

La 6* 23« 18' 1490 3fr 

La 7« 23° 18' 1490 3i' 

Toutes ces îles sont environnées de récifs; Tun d^eux, long et 
très- étendu , oITre plusieurs passages ou coupures qui se dirigent en 
suivant une direction Sud-Ëst, vers les tles Bunker, pendant Tes- 
pace de 8 ou 9 lieues. 

2° Peu de temps après on découvrit à bord du même navire , 
une autre fie gisant par rapport à ^extrémité du Break-Sea-Spitj 
Ouest 1 7"* Nord du compas. Sa position fut déterminée par 24° 12' 
de latitude Sud et iSo*» 25' de longitude à TEst de Paris, d'après 
le chronomètre. 

3° Ile découverte par la latitude '21^ 12' Sud, et la longitude 
162° 2' Ouest de Paris. 

4° Groupe d'îles découvert par le navire the Ahgarris , allant de 
Calcutta au Port^ackspn, parla latitude 3° 18' Sud, et la longitude 
iSqo 2' Est de Pans. 

Ces tless^étendent sensiblement Nord-Ouest et Sud-Est pendant 
Tespace de 8 lieues ; à 6 milles de leur partie Sud-Est se trouve un 
récif. La situation du groupe fut déterminée par des observations 
lunaires ,prises des deux côtés de la lune et s'accordant, à un petit 
nombre de minutes près^ avec un bon chronomètre. 

5° En 1806 le navire baleinier the Pocklington , capitaine Jones ,, 
découvrît une bâture dangereuse se dirigeant de TEst à TOuest, 
pendant l'espace de 9 ou 10 lieues. Elle gtt par io<> 53' de latitude 
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Sud et i53<^ 10' de longitude Est de Paris par le chronomètre. 
Sur cette bÂture furent vues plusieurs tâtes de rochers. 

6 ' Le navire baleinier the Façouriie , de Londres , découvrît ua 
banc de sable par la latitude Sud a3° 4>S', et la longitude 161' 5^' 
Est de Paris. Un autre banc fut découvert par le même navire par 
la latit. 26° 6' Sud, et la longît. 157' 4»' Est ^e Paris (douteuse). 

7' Le navire/^ Thames, de Londres, capitaine Fraizer, décoor- 
vrit le 3 avril 1826 une roche sous-marine dangereuse, dans le 
détroit de Bass. Il jugea qu^il pouvait y .avoir environ 6 pieds 
d'eau ^ùr cette roche. On relevait alors le rocher Crocodile au 
Sud-3ud-£st à la distance de 4 milles. • 

8 Dans FEst du détroit de Torres, se trouve le récif sur le- 
quel le navire ilte Royal Charlote fut naufragé ; il gtt par 20^ 4-7^ 
de latitude Sud, et la longitude i52^ 3' Est de Paris. 

9 ' Le navire ihe Caroline revenant de Tîle Macquarie , située par 
54' 24' de latitude Sud, et 167^ 36' de longitude Est de Paris, dé- 
couvrit un récif gisant Mord-Ouest quart de Nord du compas. De 
Textrémité Nord de Tîle et à la distance d'environ 11 ou 12 lieues, 
quelques roches furent vues au-dessus de Teau ; la mer y brisait 
fortement. L'étendue de ce récif, prise du Nord au Sud, est d'en- 
viron deux nulles. ^ 

lo^ Ile découverte par le navire ihe Mary , de Londres. Elle a 
20 lieues de. circonférence; au centre est un vaste lagon ^ dans le- 
quel un petit bâtiment pourrait mettre à l'ancre ;'la profondeur y 
est de 2 à 5 brasses et le fond de corail. Sa latitude est de 2 ' 48^^ 
Sud, et sa longitude de 174' 3o' Ouest de Paris. 

iio L'île Sydney est par la latitude 4° ^8' SuA, et la longitude 
17^'^ 20' Est de Paris. On trouve sur cette île beaucoup de bois, 
mais point d'eau douce. 

i2<>IleSlmpsons: latitude Sudo'' 25' Nord et longitude 176*^ 20' 
Ouest de Paris. Le navire ihe Francis a trouvé un bon port sur cette 
île avec des aiguades abondantes. Il n'y a pas de doute que cette in- 
formation ne soit d'une grande importance pour les navires qui vi- 
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sîtefont le Grand-Océan. Les sondes daiîs ce port sont de 4 à lo 
brasses d'eau, fond de sable; Tentrée a environ ^/i^ de mille de 
largeur entre les récifs ; Taîguade est facile et peut se faire sur une 
plage de sable; h Francis y remplit i5 banques en 5 heures. On 
peut aussi se procurer sur cette île un peu de bois à brûler , et 
quelques noix de coco. Ces fruits et le poisson semblent être la 
principale nourriture des habilans, qui se sont montrés d'ailleurs 
tout-à-faît inofifensîfs^ 

i3oIlesBernies:lat(?°^^,'t- j longit. j'^f »«; «• Park. 

j 3» Sj) S. ( ] 173» 5o' O. Parus. 

i4** Ile Sarbuck : latitude 6*> 3o' Sud, longitude iSS»» 20' à 
rOuest de Paris. 

i5 ' Un autre groupe d'îles a encore été découvert par le navire 
ihe Francis; il s'étend depuis i<> 3o', jusqu'à i"^ 5o' Sud; sa longi- 
tude est de 173^ 12' Est de Paris. 

16' Ile découverte par le na^re the Swaîlo<v dans sa route de 

Manille an Port-Jackson ; le vaisseau fut poussé pendant la nuit 

sur un récif situé à 9 ou 10 milles de distance de cette île , qui gft 

par 7^ 37' de latitude Nord, et 1^2? 18' de longitude à l'Est de 

Paris. 

( Communiqué par M. DE Blosseville. ) 



Renseignemens sur Sierra-Leone. 

Comme le point essentiel, pour former un établissement général, 
est de choisir un sol et un climat supportable, il paraîtrait que 
jusqu'à ce qu'on l'ait rencontré , rien ne sera officiellement arrêté 
à cet égard ; mais comme le capitaine Clapperton assure, dit-on, 
que le Niger doit traverser la presque totalité du continent d'Afrique, 
avant de se jeter dans l'Océan à l'anse de Bénin , il paraît probal^e 
que ce sera près de l'embouchure que l'établissement central aura 
lieu , puisqu'on dit aussi que ce fleuve est navigable jusqu'à plus 
de^ quatre cents lieues de son embouchure. L'île Fernando - Pô 
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Servirait poar entreposer la masse des produits qui seraient dirigés 
ensuite dans tous les comptoirs et élablissemens anglais en Afriqae, 
au fur et à mesure qu^on en aurait besoin pour les expédier dans 
rintérieur. Le climat de cette ile est , dit-on , très-sain , et pla-* 
sieurs points sont susceptibles d'£tre bien fortifiés ; et, comme elle 
se trouve à Temboucbure de Fanse de Beoin, il serait possible qu^elle* 
fût choisie pour servir de point central et d^enlrepôt général ; mais 
rien^ je le répète, n^étant encore définitivemffit arrêté à cet égard, 
}e ne puis que vous faire part des on-dit Cependant comme ces on-dii 
sont de nature à intéresser la Société de géographie , je crois de- 
voir vous les conimuniquer , en ajoutant , comme vous aurez pu 
le voir dans l'extrait que je vous ai fait passer d^une lettre insérée 
dans FAdverliser d^ New- York du 7 septembre dernier , que ce ne 
sont pas seulement les Anglais qui cherchent à établir des rela- 
tions commerciales avec Tintérieur de TAfrique , mais qu^aux 
Etats-Unis, on s^cn occupe beaucoup aussi. Des agens américains 
ont reçu Tordre, dit-on à Londres, d'examiner plusieurs parties des 
côtes d'Afrique pour y former des comptoirs. Le nombre des mis- 
sionnaires qui partent depuis quelque temps des Etats-Unis et 
d'Angleterre est remarquable : des sommes considérables sont 
mises à leur disposition , la Société de géographie ne peut que ga- 
gner à tontes les découvertes qui se feront en Afrique. 

( Communiqué parTVI. C. Moreau.) 



Voyage de M, Fauod dans le continent et les îles de la Grèce. 

Les circonstances actuelles donnent un intérêt nouveau à tout 
ce qui se rattache à la Grèce moderne. On cherche vainement 
aujourd'hui des renseignemens complets sur ce pays, oublié depois 
plusieurs siècles ; il faut se contenter de quelques notes éparses , 
de quelques rapports de voyageurs qui , pour la plupart , n'ont vu 
qu^en passant. L'un des hommes qui a résidé le plus long-temps 
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dans une des parties les plus intéressantes de la Grèce, M. Faavel. 
a bien voulu nous communiquer des notes assez étendues sur on 
voyage dans le continent et les îles de la Grèce , entrepris par lui 
en 1 780, d'après les ordres de M. Choiseul-GoufiGery et dont il a été 
fait y quelques années plus tard , qik rapport à l'Institut de Paris. 

Les cinquante années qui nous séparent de cette époque , n'd- 
tent rien de leur fraîcheur et de leur exactitude aux descriptions 
du pays et des hommes ; cette période de temps , qui serait im- 
mense pour tout autre pays , est insignifiante pour la Grèce. Sou- 
mise à la même domination , elle n'a changé d'aspect sous ^ucun 
rapport ; elle n'a fait un pas ni en avant ni en arrière ; elle est 
restée complètement stationnaire jusqu'à la révolution de 182 1 , 
et depuis lors y personne de ceux qui l'ont parcourue ne l'ont vue 
assez froidemenypour que leurs tableaux puissent présenter quel- 
que vérité. Nous croyons donc que les notes de noire savant et 
modeste voyageur retrouvent aujourd'hui tout le piquant de la 
nouveauté , et que la date à laquelle elles ont été rédigées ne di- 
minuera en rien l'intérêt qu'elles pourront offrir à nos lecteurs. 

M. Fauvel expose les motifs de son voyage , et décrit son pas- 
sage par les divers pays qu'il a traversés. Nous n'avons pas cru 
devoir retrancher ces détails , assez agréables pour trouver place 
ici. 

<c Le premier volume du Voyage pittoresque de la Grèce avait déjii 
paru; on s'occupait du second, qui devait offrir le Péloponèse, 
l'Attique , la Béotie , la Phocide , TEtolie , la Thessalie ,- une 
partie de l'Epire , la Macédoine , l'Acarnanie , et les îles Io- 
niennes. M. de Choiseul-Gouffier n'avait fait que traverser rapi- 
dement quelques-unes de ces contrées célèbres, en se rendant par 
la Bosnie sur les bords du golfe Adriatique. M. Foucherot ^ ar- 
chitecte, était le seul artiste qui l'eût accompagné dans ce voyage. 

M M. de Chobeul-Gouffier avait besoin, pour le se(A>nd volume 
4e son ouvrage i des vues et des plans qu'il se proposait de décrire, 
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et surtout des dessins des statues et des bas-reliefs qui ornent lés 
superbes ruines d' Athènes. 

» Une contesUtion survenue entre lui et le célèbre géographe 
d'Anville, au sujet du cours du fleuve Pénée^ détermina notre 
voyage. M. Foucberot dut retourner en Thessaiie jusqu'à cette val- 
lée qui sépare FOlympe et l'Ossa, connue sous le nom de Tempe, 
et tant de fois chantée par les poètes , pour y observer le cours du 
Pénée depuis Larisse. Il me choisit pour raccompagner en qualité 
• de dessinateur; je considérai cette mission comme une insigne fa- 
veur f tant était vif Tenthousiasme que m'avait causé la lecture du* 
voyage de la Grèce. Après avoir tracé la route la plus courte pour 
nous rendre à Venise où nous devions nous embarquer, nous par- 
tîmes en mai 1780, nous passâmes la Bresse , le Valais, nous 
suivîmes le Rhône jusqu'à Brig, nous traversâmes les Alpes aa 
mont Simplon, célèbre par le passage du héros de Carthage, et 
plus encore par celui du vainqueur de Marengo. En traversant le 
lac Majeur du N. au S. , nous arrivâmes à Tlsola Beila , renom- 
mée pour ses jardins remplis d'oliviers , de citronniers , et la mai- 
son de plaisance des Boromées ; on aperçoit de loin la statue co* 
lossale en bronze du saint de ce nom. 

» Je ne m'arrêterai pas à décrire ce que j'ai vu à Milan et à Vé- 
rone ; les antiquités de cette dernière ville , son amphithéâtre , sa 
collection d'inscriptions grecques et romaines l^ont connus de tout 
le monde ; je ne parlerai point de Vicence, ni des productions de 
Palladio , ni des rives de la Brenta depuis Padoue jusqu'à Fusine , 
où cette rivière se jette à la mer ; Venise , vue de ce point , 
semble sortir du sein des eaux ; lorsque nous y arrivâmes , tout y 
était en proie à la méfiance et à la crainte ; une conspiration , dont 
nous avons vu condanmer à Vérone les auteurs^ Contarini et 
Pîsani , venait tf être découverte. Venise était sans spectacles ; 
les folies de cette ville singulière étaient suspendues.* J'admirais ces 
. beaut chevaux de bronze, qui s'y trouvaient alors sur le portail de 
Saint'Marc; je réfléchissais aux voyages qu'ils avaient déjà faits , 



maïs j^étaîs loin de prévoir celui «[qî leur restait à faire ; leur sort 
a été d^étre toujours attachés au char de la Victoire. 

» Quelle fut ma surprise en voyant à la porté de Tarsenal de Ve- 
nise, ces lions du Pirée, seuls trophées de la prise d'Athènes par 
Morosînîj Combien d^autres chefs-d^œtivre ce conquérant ne pou- 
vait-il pas sauver de la destruction pour en enrichir sa patrie! Une 
bombe avait renversé en un instant le superbe temple de Minerve, 
conservé intact depuis tant de siècles. On voyait parmi ses débris 
des statues et des bas-reliels entassés, qui ont disparu sous la main 
de riconoclaste Musulman, bien moins ^charné cependant à la 
destruction des statues, que ne Pavaient été avant lui les Cons- 
tantin , les Théodose , dont le fanatisme fit casser à coups de masse 
toutes les figures qui ornaient les métopes du Parlhénon ^ à Texcep- 
tion de celles du midi qui échappèrent , on ne sait comment, à la 
fureur de ces barbares, de même que les beaux groupes qu^on 
admire encore dans le fronton oriental de temple. A la honte de 
nos jours , lt>rd £lgin , non moins barbare que ceux du Bas-Em- 
pire, a achevé de dévaster ce temple en i8o3. Au reste, si les 
lions du Pirée ont attiré l'attention des Vénitiens, alors plus guer- 
riers ^uc curieux , c'est que le lion est Tattribut de Saint-Marc , 
leur patron , avec lequel il partage les honneurs de Tapothéose.» 

( Spectateur Orientai. ) 



État présent de la ville d* Athènes. 

On éerit d^Egine, en date du 28 août, que la ville d'Athènes 
n*était plus , à cette époque , qu^un monceau de ruines. Ses mai- 
sons, ses jardins , et ses belles campagnes qui faisaient les délices 
de ses habitans , oct cessé d'exister. Prise et reprise alternative- 
ment depuis plusieurs années par les Grecs et les Turcs , elle a 
été dévastée avec une égale fureur par les uns et par les autres. 
Quant à FAcropolis , il est encore dans le môme état où il a été 
laissé par la garnison grecque. 
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M. le comte de la Borde, et M. Bedier, 3011 compagnon de 
voyage , étaient de retour h Smyrne, de leur tournée dans T Ar- 
chipel. M. le comte de la Borde a visUé Atliènes ims toos ses 
détails , et pénétré dans TAcropolb malgré d^asses grandes d^fi- 
cultes , et le refus précédemment fait par les aiilorîlés turques 
à d'autres voyageurs. 



Voyage en Asie, dans l' Archipel, en Egypte et en Nubie* 

M. le baron Théodore Benouard de Bussière , secrétaire 
d^ambassade de France en Autriche , a quitté Vienne dans le mois 
de juin, chargé de dépêches pour Odessa et Constantinople. Après 
s^étA acquitté de celte mission, et avoir séjourné près d^on mois à 
Constantinople, il a passé dans TAsic-Mineure , a traversé la Bi- 
thynîe , la Troade , la Mysie, et rejoint à Smyme une partie de 
la flotte de M. de Bigny. Sous les auspices de cet amiral , il a 
parcouru tout TArchipei et est allé débarquer en. Egypte. Il 
s^est arrêté quelques jours au Caire et dans les envirofis; puis 
il a continué à reo^onter le cours du Nil. Il a visité Siouth , les 
ruines de Deoderah, de Thèbcs , et Ttle Eléphantine, près de 
Sienne. Dépassant ensuite les premières cataractes du Nil , et les 
frontières de FËgypte, il est entré dans la Nubie, dont il a vu la 
capitale, et dont les habitans Ton t généralement reçu avec une 
parfaite hospitalité. Il parle beaucoup des ruines du temple d^Ep- 
samboul qu il a vu dans la Nubie. D'après les dé|^ijs j^^ii en 
donne, ce monument surpasse en beauté ce que la Haute^Egypte 
offre de plus curieux , et peut rivaliser avec tout ce que les Bo- 
mains et les Grecs nous ont laissé de plus imposant. Le temple , 
situé près du Nil, est taillé dans le roc ; l'entrée en est formée par 
quatre statues assises , d'une conservation parfaite, et qui ont cha- 
cune quatre-vingt-six pieds de haut. Tout le reste se trouve dans la 
même proportion. 
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A s<m retour 4$ Nujbie, M. Renouard de Bii$sière a traversé le 
désert de Moha^am e% a revu Iç Caire, aprè^.ui^e absence de dem^ 
mois* 11 rapporte un jourual détaillé de ses voyagea, aiii$i qu'u«t& 
riche .cc4ieeti0n de.d^9siii$ et plu^ÎQur^ objeis d'antimite recueilli» 
en Egypte el en Nubie, et précieux pour les arU. ^ • . 



iVoi/iv//« carte de Géorgie. ^ 

On vient de faire paraître au bureau topographique deTétat- 
major-général de S. M. l'Empereur de Russie , une nouvelle 
carte générale de la province de Géorgie et des parties limitrophes 
de la Perse. Cette carte., qui est en 5o feuilles grand in-folio^ a été 
dressée par M. le général major Chatow. 



Lci^ée de la Carte de Frçuiee. (Extrait d'une l^tre de M. CoRA- 
bŒUF. Membre de la Commission Centrale de la Société.) 

» - _^_ I 

Dax , le ao octobre iS'i'j . 

Nos ppérali(ms géodésiques sont complètement terminée^ de- 
puis la base de Perpignan jusqu'à celle de Gambera. Il i^e fne 
reste , pour remplir la tâche qui m'a été imposée pendant cette 
campagne-, que de déterminer par des. observations aslxonamiques 
la latitude d'une de. nos ^tations sur l'ei^trémité occidentale, de la 
chaîpe de nos triangles. Tous mes iustrumens sont placés dans 
mon observatoire que j^ai établi d^nsJla,.tour de Borda prè^ Dax ; 
et je n'attends pour commencer qu une. disposition favorable ;du. 
temps. ^ ,.,.,. 

J'ai beaucoup souffert dans ma station sur le Montcal ; c'^est le 
i4 août que je suis parvenu sur cette sommité : mes tentes ont 
été dressées à 1,5^0 toises au-dessus de la mer, sur une pente 
d'ébaudis qui n'était éloignée du signal que d'une dixaine de 



minutes de marche. Depuis le i5 jusqu'au ad inclusivement, la 
neige ne m^a donné de relâche que pendant quatre journées que 
j^ai pu mettre à profit pour mes observations. 11 m^est arrivé d^ob- 
server dans un moment où la température de Fair n^était qu^à 
deux degrés de Kéaumnr au'-dcssous de zéro : je ne pouvais pas de* 
meurer en place près de Tinstrument au-delà d^une minute. Ce- 
pendant , j'ai fait sur cette station tout ce qui était indispensable- 
ment nécessaire pour les observations du premier ordre. Quant 
aux observations secondaires , je vouais les coaipléter ; et , pour 
cela , )e suis resté sur place tant que mes forces ont pu me le per- 
mettre ; mais , épuisés par la fatigue et le froid , mon agent et moi, 
nous sommes descendus à Yicdessos où j'ai gardé le lit pendant 
deux jours. L'emplacement de nos tentes ainsi que tout le sommet 
du Monlcal étaient couverts de neige , sur une épaisseur de 6 à 
7 décimètres ; et cette neige , au moment de notre descente , 
couvrait le Montcal jusqu'à une profondeur de 5 à 6oo toises, à 
partir du sommet. Tl'ai regretté de n'avoir pas avec moi un ther- 
momètre à minimâ pour savoir jusqu'où la température de l'air 
est descendue : car il ne m'a pas toujours été possible d'observer 
le thermomètre ordinaire , parce que les glaçons que les vapeurs 
déposaient sur lui couvraient les^divisions. J'ai observé uûe fols 
le thermomètre à 4 degrés au-dessous de zéro ; c'était à trois 
heures de l'après-midi. Quoique nos tentes fussent bien closes et 
à double toile , l'eau gelait toutes les nuits dans un bassin que 
je plaçais près de mon lit. Bes pâtres m'ont apporté , dans les 
premiers jours , une certaine quantité de lait qui a suffi à ma con- 
sommation pendant neuf jours consécutifs , grâce à l'abaissement 
^e la température qui l'a fait geler. Dans cette température , le 
lait s'est conservé bon jusqu'au dernier jour. 
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NUMÉRO 56. — DicEMBllE. 



ORDONNANCE DU ROI. 

CHARLES, par la grâce de Dieu, Roi de France et 
DE Navarre: 

A tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Vu Tarticle 910 du Code civil. 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

' Art- I«'. 

Sont approuvés les statuts de la Société géographique 
annexés à la* présente ordonnance. 

Art. II. 

Notre ministre secrétaire d'Etat au département de 
Tintérieur est chargé de l'exécution de la présente or- 
donnance. 

Donné en notre château des Tuileries, le quator- 

18 
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ziëme jour du mois de décembre de l'an de grâce mil 
huit cent vingt-sqpt, et de notre règne le quatrième. 

Signé CHARLES. 
Par le Roi^ 

Le président du conseil des ministres chargé provisoirement du 
porieCsnille de riotértenr. 

Signé J" DE ViLLÈLE. 

Pour auipliation : 

he conseiller d^État secrétaire général du ministère de Tinté' 

neur. : 

Signé baron Capeixe. 



DB 

C/* i^^* ve Oouite CSautot de Ç;JxoiJUioVf 

Président d« \% Société , 

:. «4 ^^AaafMviis oiiiBaAi.s nu i4 BécEnsRB 1637. 

Messieurs^ 

Je n'attendais pas sans impatience le moment où il 
me sei*ait permis de vous remercier d'avoir porté sur moi 
vos honorables suffrages pour la présidence de la Société 
de Géographie. Ce choix étail à mes yeux une preuve trop 
flatteuse de votre estimiî pour que je ne fusse point em- 
pressé de vous en exprimer toute ma reconnaissance. 

Les bontés du roi, Messieurs, m'ont placé à la tête 
d'un département qui concotuct le plus puissamment aux 
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progrès de la géographie, et, dans tous les temps, le 
corps royal de la marine a compté dans ses rangs des 
hommes renommés par les travaux qui font Fobjet de 
votre belle institution. On retracerait sans doute la plus 
grande et la plus utile partie de l'histoire géographique, 
en rappelant les courses des fameux navigateurs des quatre 
derniers siècles j mais combien de fois cette enceinte n'a- 
t-elle pas déjà retenti des éloges dus à leur incroyable 
persévérance, à leurs courageux efforts et aux admirables 
résultats que le monde ^ a obtenus. Après eux, le globe 
se trouvait conquis par la stience, mais il n'était pas suf-* 
fisamment exploré, et c'est pour acquérir ces notions si 
diverses, et dont le cercle s'étend si loin, que vous vous 
êtes réunis en société. C'est pour atteindre ce but si utile 
au commerce , aux sciences et à la civilisation que , d'un 
côté, vous encouragez par la vue de nobles récompenses , 
et surtout de la considérartion universelle , des hommes sa- 
vans et laborieux à méditer dans le silence du cabinet sur, 
des questions dont la solution importe le plus aux déve- 
loppemens de la science, et que, de l'autre, vous envoyez 
dans les terres les plus éloignées ou les moins connues , des 
voyageurs pleins de zèle, d'ardeur et de talent. Plusieurs 
en ce moment, munis de vos. instructions, parcourent 
diverses parties du monde pour rapporter au centre com?- 
mun les documens qu'ils auront recueillis. D'autres voya- 
geurs non moins recommandables les avaient précédés 
dans cette glorieuse carrière : c'est ainsi que les hautes 
contrées de l'Egypte ont été visitées par MM. Cailliaud 
et Le Torzec, la Marmarique et la Cyrénaïque.parM.Pa- 



cho, les régions voisines du Sénégal par M. Mollien, 
et cette mystérieuse partie de F Afrique, qui dévore ses 
explorateurs, par les infortunés Rouzée et Beaufort, cjui 
ont péri, à la fleur de leur âge, victimes de leur dévoue- 
ment aux progrès de la géographie. 

Chaque jour. Messieurs, vos travaux vous donnent 
de nouveaux titres à la reconnaissance publique; chaque 
jour vous rendez de nouveaux services à votre pays, et, 
par de tels efforts, vous vous associez aux pensées géné- 
reuses d'un monarque qui ne se Ijorne pas à faire respecter 
son pavillon^ur toutes les mers, mais qui veut encore que 
les officiers de sa marine contribuent, de toute l'étendue 
de leur expérience et de leur savoir, à Ta reconnaissance 
du globe. 

Vous jouissez déjà en partie des brillans résultats des 
deux expéditions autour .du monde, ordonnées et ache- 
vées successivement, depuis la *paix : la première sur les 
corvettes VUranie et la Physicienne , commandées par 
M. le capitaine de vaisseau de Freycinet j l'autre, sur la 
corvette la Co(j[uille^ sous les ordres de M. le capitaine de 
frégate Duperrey, tous deux membres de votre Société. 

Le but principal de l'expédition. de FUranie y était 
de faire des observations propres à déterminer la configu- 
ration de la terre et l'intensité des forces magnétiques, 
. en même temps que d'augmenter la richesse de nos col- 
lections d'histoire naturelle et d'ajouter de nouveaux do- 
cumens hydrographiques à ceux que possède le dépôt des 
cartes et plans de la marine. Ce but a été atteint à la sa- 
tisfaction du roi; dans l'espace de près de quatre années. 



^\ 



V 

M. de Freycinet était rentré au Havre le i3 no- 
vembre 1820. Le 22 août 1822, M. Duperrey appareilla 
de Toulon : après avoir visité les îles Malouines^ les côtes 
du Chili et du Pérou, l'Archipel dangereux, et divers au- 
tres groupes disséminés dans la vaste étendue de l'Océan 
pacifique, la Nouvelle-Irlande, lesMoluques, la Nouvelle- 
Hollande et la Nouvelle-Zélande, l'archipel des Carolines, 
Java^ les îles de France et de Bourbon, il opéra son retour 
à Marseille, le 24 avril i825, ayant accompli un voyage 
de circumnavigation qui aura éminemment contribué au 
perfectionnement de la géogmphie et des sciences phy- 
siques et naturelles. 

Ce dernier voyage n'était pas terminé que déjà, le 
2 mars 1824^ M. le baron de Bougainville^ capitaine de 
vaisseau, fils du célèbre navigateur de ce nom, part de 
Brest, arrive à l'Ile-Bourbon le 19 mai, parcourt succes- 
sivement l'Inde, les Philippines , la Chine, la Cochin- 
chine , les îles de la Sonde, la Nouvelle-Hollande, le Chili 
et le Brésil; vérifie les positions d'un grand nombre de 
point.s intéressans; explore, dans les mers de'Chine, de 
grandes îles qui n'avaient pas encore été visitées, et rentre 
à Brest, le 23 juin 1826, avec de riches collections d'ob- 
jets d'histoire naturelle , destinés pour le Muséum. 
. Tandis que ces savans marins soumettaient à leurs 
investigations les parages les plus éloignés, d'autres, 
non moins habiles , se livraient avec le même zèle et le 
même dévouement à des opérations semblables dans des 
mers plus rapprochées et, pour ainsi dire, sous nos 
yeux. 



£aM8a6^ les ingénieui's hydrographes de la marine 
terBiinaient^ sous les ordres de M. Beautemps-Bedopré, 
membre de TAcadémie des sciences et de la Société de 
Géographie, la reconnaissance des côtes de France, com- 
mencée en 1816, depuis l'entrée de la Manche jusqu'au 
fond du golfe de Gascogne. Cette grande opération dont 
Fexécution a nécessité dix campagnes, et dont les pre- 
miers résultats sont déjà publiés, peut 'être considérée 
comme un véritable monument de la science hydrogra- 
phique. 

M. Gauttîer, capitaine de vaisseau, qui avait com- 
mencé en 18 18 le relèvement des côtes de la Méditerranée, 
de FAdriatique , de la mer de Marmara et de la Mer-Noire, 
a terminé en 1820 ce travail, l'un d.es plus remarquables 
que la marine française ait jamais entrepris. 

A cette dernière époque, M. le capitaine de vaisseau 
de Hell commençait, et il a terminé depuis, avec le même 
succès pour les côtes de la Corse, ce que M. Gauttîer avait 
exécuté dans la Méditerranée. 

M. le contre-amiral, baron Roussin, a lui-même, il 
y a quelques mois, fait hommage à la Société de son ma- 
gnifique ouvrage intitulé : L0 Pilote du Brésil ou Descrip^ 
tion des côtes de t Amérique méridionale , depuis l'île de 
Santa-Catarina jusqu'à celle de Maranhaô. Cette explor 
ration, qui a eu lieu en 1819 et 1820, avait été précédée 
en 1817 et i8i8 de celle des côtes occidentales d'Afrique, 
par le même officier-général, depuis le cap Bojador jusqu'au 
mont Souzos. De semblables travaux se recommandent 
par eux-mêmes, et il est inutile d'ajouter qu'ils ont été 



accueillis avec une gratitude égale à leur importàhce par 
les nations maritimies et commerçantes. 

Toutes ces richesses géographiques, rassemblées des. 
différentes parties du monde, viennent chaque jour grossir 
la masse de celles qui existeirt déjà au dépôt des cartes et 
plans de la marine , à la tête duquel se trouve nu officier- 
gjénéral, Fun des vice-présidens de votre commission cen- 
trale, et qui a précédé, dans la carrière, les navigateurs et 
les savans dont je viens dd vous entretenir. Par un rappro- 
chement remarquable, il était un des officiers de l'expédi- 
tion de d'Entrecasteaux , envoyé, en 1791, à la recherche 
de ta Pérouse, que nous cherchons encore j de La Pérouse, 
dont les traces ne semblent pas entièrement perdues , et que 
peut-être M. Dumont-d'Urville» capitaine de frégatfi, qui 
accomplit en ce moment, par ordre du roi, sur un autre 
Astrolabe, un voyage semblable à ceux de MM. de Rossel, 
de Frey cinet et Duperrey , est appelé à retrouver. Quelles 
touchantes émotions n'éprouverions-nous pas, et comme v 
Français et comme membres de cette Socié^ , en appre- 
nant au moins comment s'est interrompue cette grande 
entreprise nautique dont l'Europe attentive désire encore, 
après quarante ans , de connaître l'issue ! Heureux s'il 
nous était donné de l'apprendre de la bouche même de 
quelques-uns de ceux qui am^aient survécu à cette cruelle 
catastrophe ; d'écouter leurs récits , de les voir , aprjès un 
si long exil, rendus à leur patrie, à leur roi, ce digne frère 
de Louis XVI qui traça de sa main auguste les instruc- 
tions de La Pérouse^ de ce roi dont toutes les pensées ont 
pour objet le bonheur de son peuple et la gloire delà 



^ 



a4 

France^ qui honore et protège les sciences y et qui vient 
d'acquérir de nouveaux droits à notre profonde recon- 
naissance^ en consacrant^par une ordonnance en date de 
ce jour, dont je suis heureux de vous apporter ampliation, 
l'existence de la Société dé Géographie, et en donnant 
à ses statuts la sanction royale , à laquelle vous attachiez 
tant de prix. 

Poursuivez, Messieurs, la carrière que vous avez ou- 
verte devant vous avec un si noble désintéressement. Vos 
premiers pas ont été marqués par d'encourageans succès : 
de plus brillans vous attendent encore : et votre belle 
institution, reposant désormais sur des bases solides et 
diurables, deviendra Tun des plus utiles établissemens 
dont la France puisse s'enorgueillir. 
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PREMIÈRE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS ET ANALYSES. 

Rappobt sur la Relation d'un voyage dans la Marmarique^ la Cyré^ 
ndîque et les Oasis d'Âudjelah et de Maradèh ; accompagnée de 
cartes géograpJûques et topographiques , et de planches représentant 
les monumens de ces contrées^ par M. J, R. Pacho^ ouvrage dédié 
au Roi. — i^^ partie^ Marmarique» Paris, Firmin Didot, texte 
in-4°» planches in-folio (i). 

La Marmanque, qui comprend tout le pays entre Alexandrie et 
le golfe de Bomba , et qui embrasse une étendue' de 1 56 lieues de 
TE. à rO. (27« 34' 3o"— 20° 49' longitude orientale de Paris), 
est loin de présenter un aspect aussi séduisant que la.Cyrénaïque. 
C^est à peine si une lisière de terres cultivables situées le long de 
la mer s'avance dans le Sud an-delà de 1 5 et de 10 lieues; passé 
ce terme, ce ne sont plus que d'immenses déserts de sable, oh Ton 
rencontre quelques Ilots de terre salée. Des collines qui s'élèvent 
progressivement, se croisent en tout sens sur cette lisière de terre, 
et alternant avec les plaides, donnent quelquefois passage à des 
torrens qui s'écoulent de leur sein en* hiver, et se rendent à la mer. 
La côte présiente , en partie , des bancs de sable qui se prolongent 
très-loin sous les eaux, et en partie des flancs escarpés, contre les- 
quels viennent se briser les flots de la mer. Quelques enfoncemens 
paraissent avoir autrefois servi de ports ou de simples abris aux 
navires , mais aujourd'hui les sables' dont ils sont comblés , ou les 
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envahissemens de la mer les ont privés en^ grande partie de leur 
utilité , si ce n^est dans les endroits rocailleux qui ont conservé des 
vestiges de leur ancienne forme. « Partout le sol annonce de grandes 
révolutions physiques ; les coquillages marins incrustés dans le roc , 
les madrépores épars sur lés collines, les basaltes et les granits 
roulés sur des terrains secondaires ; enfin Fassemblage de minerais 
de différente nature et le désordre de leur disposition : tel est. le 
caractère général que présente cette contrée. » 

Celte physionomie d'une contrée nue et aride , dépourvue de 
villes et pour ainsi dire d'habitàns, suffit* pour expliquer Tespèce 
d'abandon dans lequel TEuropc savante a laissé la Pentapole li- 
byque, malgré tout le charme qui s^attachait à ses souvenirs. Et 
cependant sur cette terre ingrate en elle-même demeurent les Ara- 
bes les plus doux et les plus paisibles du désert ; ceux qui non-seu-* 
lement sont les plus bienveillans envers les étrangers, mais aussi 
les plus empressés, sans aucune autre idée que celle d'avoir aidé , 
si ce n'est un frère , puisqu'il n'est pas vrai-croyant , du moins un 
semblable ; mais comme si le naturel de l'homme devait s'altérer 
d'autant plus que je sol qu'il foule aux pieds est plus favorisé de la 
nature , les Arabes de l'Ouest se montrent méchans , fanatiques , 
emportés, et n'affectent que dédain et mépris envers l'étranger assez 
impie pour ne pas professer les dogmes du Koran. Tels sont dans 
la Marmarique les Aoulad~Aly^ et dans la Cyrénaïque les Harabù 

Les sables ont pu couvrir toute la Marmarique ; amoncelés 
en dunes autour des lieux anciennement habités , ils ont pu en 
grande partie les dérober aux regards des hommes ; mais ils n'oni 
cependant point empêché M. Pacho d'y apercevoir des vestiges 
d'une population nombreuse et civilisée. En effet , dans la partie 
de pays qu'il a le pltis particulièrement parcourue , le long de la 
côte , régnait autrefois un commerce actif, vivait une population 
agricole et industrieuse que le temps a anéantie ou que les révolu- 
tions ont peut-être forcée à se répandre dans les oasis parsemés 
au milieu de l'immense océan de sable qui s'étend indéfiniment 



dans le'Sad, Là se fixèrent* aussi quelques colonies grecques qui 
repoussèrent dans Fintérieur des terres les Marmarides et i^sAdyr^ 
wnachides^ et qui elles-mêmes, après avoir subi avec TËgypte lé 
joug des Romains, éprouvèrent, lors des conquêtes de Fislamisme, 
le même sort que les contrées voisines, et se dépeuplèrent de 
plos en plus. Aujourd'hui privée pour ainsi dire d^habitaos^ 
dépouillée des arbres dé toute espèce dont elle élait jadis couverte, 
sans collines qui puissent opposer uçe barrière à Tinvasion des 
sables , cette malheureuse contrée est exposée à voir disparaître 
sous les empiétemens du désert le\ peu de terres cultivables qui 
restent encore. Il est même probable que ces sables , sans cesse 
poussés par les vents du midi , continuant leur envahissement , 
finiront par couvrir les terres pour aller s^unir aux (lots de la mer ; 
chaque joui*, comme M. Pacho ne l'a que trop observé, s'efface- 
ront ainsi les nombreuses traces d'habitations que Ton rencontre 
encore. £n vain l'indolent sectateur de Mahomet foule- t-il ces 
restes d'une industrieuse activité» content de trouver quelques 
bandes.de terres à cultiver, ou de mesquins pâturages pour ses 
troupeaux, il préfère errer tristement dans la contrée, plutôt que 
de la rendre à sa fertilité première , en imitant l'exemple qu'il a 
sous les yeux. * 

Ptolémée place la limite occidentale de la Marmarique à Darnis, 
et divise, comme le fait observer Mannert, tout l'espace compris 
entre cette borne et la frontière de l'Egypte , en trois nômes : le 
MaréoUde^ le Ubyque et le Marmarique , réservant toutefois cette 
dernière dénomination à la partie la plus occidentale. Quelque 
positive que soit la manière dont il s'exprime , il est cependant 
impossible de ne point'le trouver en contradiction avec les auteurs 
qui l'ont précédé ou suivi; et de plus , en examinant la carte que 
M. Pacho a lui-même dressée., on le voit sortir de la ligne de dé- 
marcation que la nature semble avoir posée. Mais, hâtons-nous de 
le dire, les écrivains anciens sont peu d'accord entr'eux sur ces li- 
mites. Hérodote ne cite pas même le nom de Marmarique ; le 
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Périple de Scyiax place les Marmarides entre le bourg d^Âpis et 
les Hespérides ; Pline leur donne plus d^étendue, et les met entre 
Parœtoninm et la Grande-Syrtc , et Strabon les désigne entre la 
partie méridionale deCyrène etPOasis d^Ammon. Il était difficile, 
au milieu de ce conflit de récits divers , de prendre une décision, 
si Ton n'eût pas connu les lieux. Cette décision , M. Pacho Fa 
prise, en fixant la limite occidentale de la Marmarique aux mon- 
tagnes de la Grande - Chersonèse , Ras-el-Tyri. En cela, il est 
d'accord avec Agathémère ; et, de plus , il en étend la limite orien- 
taie jusqu'à la frontière de l'Egypte , comprenant ainsi dans toute 
cette contrée les trois nômes indiqués par Ptolémée. Cette limite 
occidentale, baséç sur la nature même des lieux , nous semble con- 
venir beaucoup mieux que toute autre. 

Mais quelles étaient vers l'Ouest les bornes même rfe l'Egypte ? 
Leur fixation servirait peut-être à déterminer exactement la limite 
orientale de. la Marmarique. Faut-il les placer avec le Périple de 
Scyiax, au bourg S Apis, ou bien les étendre jusqu'au Catabathmus 
magnus^ limite indiquée par plusieurs auteurs, non pas seulement 
comme la frontière de TEgypte et de la Cyrénaïque , mais encore 
comme le point de séparation entre l'Afrique et l'Asie, puisque 
l'Egypte était, dans cette opinion , placée en Asie P Si Ton espérait 
trouver dans les confins des dépendances de T Egypte moderne la 
solution de cette difficulté , ce serais inutilement ; car, un fait bien 
surprenant , c'est la concordance qui existe dans les rapports des 
Arabes et ^e récit des anciens sur la fixation de ces limites à des 
époques assurément bien différentes. Lorsque M. Scholz voyageait 
dans la Marmarique, quelque temps avant M. Pacbo , les babitans 
lui citèrent VAhabah-el-Kebir-el-Soloum^ \t G^and CatahaÛimus ^ 
comme le point de séparation entre le gouvernement d'Egypte et 
celui de Tripoli, tandis que plus tard ils dirent à M. Pacho que ce 
point de séparation était à Boun-Adjoubah^ l'ancien bourg à''ApîSj 
de Scyiax : même , ambiguïté , même indécision , par conséquent , 
chez les modernes que chez les anciens. Dans ces deux cas , au sur- 
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plus y cé qui compose le nâme Marmarlque de Ptolémée ne serait 
compris ni dans les dépendances de Pancienne Egypte , ni dans 
celles de la moderne. Cependant, il paraît impossible d'admettre 
que, vivant à Alexandrie , et occupé à recuieillir tous les documens 
qui pouvaient venir à sa conuaissance , Ptolémée ait pu errer dans 
cette énonciation , d- autant plus que sur la cÔte se trouvaient plu- 
sieurs lieux assez importans , et que d^ ailleurs f coipme le fait ob- 
server Mannert ,.la contrée d^Âziris formait du temps des Romaios 
la limite entre l'Egypte et la Cyrénaïque. Quant à la différence 
entre les deux points assignés comme frontières par les modernes, 
il est à remarquer qu'elle laisse libre un assez grand espace, que l'on 
ne saurait mieux comparer quauxj(?fi^5 des anciens peuples, qui 
n 'étaient, à proprement parler, sous la dépendance d'aucun d'eux. 
Aujourd'hui c'est là , et la nature du pays, plus abondante et plus 
variée qu'ailleurs , semble y prêter singulièrement , le repaire des 
vagabonds qui ont déserté leurs tribus , et des gens sans aveu qui 
viennent de toutes les parties de l'Afrique septentrionale pour 
voler, piller et faire pis encore , s'ils sont les plus forts. Sous le 
nom dehedjadjSf dont ils se couvrent comme d'une égide, ils 
parcourent les contrées voisines et obtiennent , sous la tente du 
pieux musulman , l'accueil hospitalier que ce^ui-ci croit accorder 
aux véritables hedjadjs^ ou pèlerins qui se rendent à la Mecque. Quoi 
qu'il en soit, la souveraineté du vice-roi d'Egypte, dans toute la 
partie de son gouvernement qui avoisine ce canton , est loin d'être 
réelle ; elle est purement nominale. Il en est de même de celle du 
dey de Tripoli sur toute la Cyrénaïque; il lui faut des armées pour 
lever ses tributs. 

Il est peu de ruines vues par M. Pacho , dont cet estimable au- 
teur n'ait cherché à 'pénétrer l'origine, et à déterminer la cor- 
respondance avec les lieux et les monumens anciens. C'est ainsi 
qu'après une discussion réfléchie , dans laquelle il se montre sou- 
vent heureux interprète de l'antiquité, il rétablit la position des 
villes anciennes , assigne leur âge , et replace à câté des châteaux 
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forts , élevés par les Sarrasins pour s^opposer à la descente de 
Saint-Louis sur les côtes d^ Afrique , les villes et les monumens 
des Grecs et des Romains. Taposîrîs^ Deris , les deux Catabaikmus^ 
Gyzis ^ Parœionium ^ Apis ^ le port Panorme ^ \e golfe de Bomba ^ et 
surtout les tîes Mdonîa et Ptaiée^ et enfin Azîrîs , sont les lieux 
sur lesquels il porte principalement son attention. La carte qui 
accompagne son ouvrage , quelles que soient les différences qui à 
certains égards existent entre elle et le relevé de la côte fait par 
le tapîtaine Smith de la marine anglaise , donne les moyens de 
le suivre dans ses descriptions , d^autant mieux que sa route s'y 
trouve indiquée (i). 

Les ruines à^Aboasir, Tan'cienne Taposiris, se montrent encore 
è Fextrémité du lac Maréotis , sur la pente de la «colline i^ur la- 
quelle la ville était assise , et dont les profondes excavations lais- 
sent voir les carrières d'où Ton tirait autrefois les pierres qui ont 
servi à la bâtir. Si les parois de ces carrières sont tapissées de ver- 
dure, c'est en vain que l'œil cherche partout aux environs les vi- 
gnobles de cette vallée Maréotis, qui étaient si vantés chez les an- 
ciens , ou l^s beaux jardins qui existaient encore au temps de 
Macrizi; ce n'est plus qu'un désert nu et aride. Aussi rapprochée 
de l'Egypte que Tétait Taposiris , il semble que le style de l'Egypte 
ait dû régner dans la construction de ses monumens ; et cepen- 
dant son temple , dont quelques parties seulement sont debout , 
et la seule de ses ruines qui en présente des indices , n'en est lui- 



(i) L'un des travaux les plus importans que les modernes aient fait sur la 
côte libyenne est celui qui fut entrepris par H. Jomard en i8a5, dans le but de 
faire concorder les données des différées auteurs de Tantiquité , et entr'autres 
celles de Scylax , avec la configuration même de cette côte , et d^établir surtout, 
d'après ces données, -la position du célèbre Oasis d'Ammon, par rapport à la 
Méditerranée , à TEgypte , k la Libye , et aux régions voisines* Des ouvrages 
plus récens de MM. Pacho et Smith modifient nécessairement quelques parties 
de la oane de M. lomard, mais ils ne sauraient lui enlever tout ion i&céi*ét. 
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raème qu^uoe imitation imparfaite. Le caractère de sa construc- 
tion doit plul6t en effet le Caire considérer comme un monument 
du temps des Lagides qae comme un* monument des anciens 
Egyptiens. 

M. Pacho ne pense point que Dresieh^ où il a vu les ruines 
d^une ancienne yille , et qn^il place sur la côte dans la partie la 
plus enfoncée du golfe de Plinthines ou des Arabes , convienne 
à la position de Bens, maigre Fanalogie du nom. Surnommée 
extrema sur la carte de Ptolémée , Deris semble n^avoir^dà exister 
que sur une pointe avancée , qui elle-même aurait formé Textré- 
mité occidentale du golfe. Ce serait, suivant lui, une transposi- 
tion dans la dénomination des lieux , comme il arrive souvent aux 
Arabes d^en faire : aussi, n^héslte-t-il point à la croire ailleurs ; 
c^est en conséquence à la pointe SeUHeyf^ beaucoup plus reculée 
vers rOccident^ qu^il Tiadique. S'il en était ainsi, il faudrait 
chercher encore plus à TOccident la position de la Leuce Acte de 
Scylax , qui cependant semble correspondre parfaitement avec 
celle d'el-Heyfc 

Bç^k-Marsah^ le Baretoun d'Aly-Ghaouy et le Parœlomumàes 
anciens , fet la capitale du nâme libyque ; c^était Tun des boule- 
vards de r£gypte à TOccident, comme Peluse Tétait à FOrient. 
Il paraît cependant que sous Tempire on la laissa dépérir , et que 
Justinien fut obligé, pour la mettre à Fabri d'un coup de main 
de la part des Maures qui en étaient voisins , d'y élever une for- 
teresse dont il n'existe plus de débris , puisque M. Pacho n'y a 
remarqué , en quelque sorte , (fan la solitude et le silence qui Fen- 
touraient (i). Non loin de là était le bourg à! Apis, dont Scylax 



(i) De tous les anciens ports de ta Marmariqae , celm de Berek est le plus 

spacieux , qaoiqu^envahi en partie par les saA:>leB. G^était le seul qui attirât 

encore quelques djermès arabes et qui occasionnât un peu d^activité et d^abon- 

dance au milieu de la tristesse et de Visolement de la contrée ; mais , en 

^^19» soit par la ruse, soit par la force, les principaux cheicks qui Thabi- 



a56 
a fait la limite de l'Egyple. Lorsqa^ïl a dépasse le Grand Catabaûi— 
mus, qu'il estime élevé de 900 pieds , M. Pacho arrive à Manah- 
Soloum , qui représente Panormus avec son port spacieux , et après 
la pointe basse SArdanaxes au port Ménèlas, et plus l^ia à Tou- 
brouk, dont les ruines, assez bien conservées, lui ont paru, avec 
quelque vraisemblance , se rapporter à l'ancien bourg S Andpyrgus, 
placé par Scylai à un' jour et demi de navigation de Ménélas. On 
chercherait vainement dans ce lieu les débris du cbâteau fort élevé 
par Jusiinien. Peut-^lre sonl^ils mêlés aux matériaux qui ont servi 
à construire celui dont OQ voit les ruines , et dont l'origine est com- 
mune avec celle des châteaux de Ladjgdabiah et de Lamdid , que 
les Sarrasins bâtirent pour proléger la càte contre la descente de 
Saint-Louis. 

L'observation faite par M. Pacho, à l'occasion deTaposiris, 
qu'il n'existe dans la Mannarique aucune ruine qui appartienne 
ji l'ancienne Egypte , et que tout au contraire s'y annonce comme 
construit par les Grecs , les Romains ou les Sarrasins , puise une 
nouvelle force dans celle qu'il a faite depuis > au sujet des grottes 
ou catacombes situées proche du golfe dé Bomba , appelées 
par les Arabes, Magharat-el-Heaèes , c'est-à-dire, Grottes des Pri- 
sons , qui ne présentent elles-mêmes qu'une imitation du style 
égyptien. •• Ces grottes , dit-il, offrent des particularités remar- 
quables , à cause de leur style graeco-égyptien. Devant leur entrée, 
on voit ordinairement une cour découverte , ceinte d'un mur dont 
la base est taillée dans le roc , et la partie supérieure construite en 
assises 1 intérieurement, elles sont subdivisées en plusieurs pièces 



talent ou qui demearaieut dans ion voiiinage ont été attirés à la cour au paclia 
d'Egypte j leurs fanificatlons ont iié détruites, et dès-lora les Âoulad-Aly se 
«ont vuscontrainu d'échanger tesé)ourde£ereA pour IJuntanAouret ^feriin- 
if rie. Depuii, Us venbtles dé«erts lecouvrcntcoatlnueUeineDcdc lableleiieMeii 
t d'IubitatioDS qui seuls, sur cette côte, n'étaient point encore àa- 
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à angles droits , mais avec one ou plusieurs ouverture pratiquées 
aux plafonds , ainsi qu^aux catacombes des auciens Egyptiens. » 

M. Pacho en donne ensuite une description détaillée, et il 
ajoute : <( Ces différens traits de rapprochen^nt avec les catacom- 
bes égyptiennes , et surtout leur proximité de situation du golfe 
de Bomba , rappellent singulièk*ement ce qu^ écrivait Synésius de 
Cyrène, sur le Mont Bombaea. lieu samage^ ,disait-il, fortifié par 
Vari et la nature , que fuelques uns compartdeni aux HYPOGÉES DES 
ÉGYPTIENS, et qui OQoieni pendant long-temps caché lafidte de Jean , 
dans ses cavernes sinueuses. Si Foft observe que de toutes les grottes 
que Ton voit depuis Alexandrie jusqu^à la Syrte, celles-ci sont les 
seules qui puissent être comparées avec quelque certitude aux sou- 
terrainç'des anciens Egyptiens ; si Ton ajoute à cette remarque le 
nom et la description du lieu que Ton trouve dans le passage 
de Synésius, on conviendra que ces différens traits offrent des 
rapprocbemens qui vont jusqu'à Tévidence. » 

A la description que donne M. Pacbo de ces grottes , aussi bien 
que du temple de Taposiris , et à l'absence de tout autre monu- 
ment du même genre , il est permis de penser que les Egyptiens 
n^ont formé dans cette contrée aucun établissement qui du moins 
fût stable: le caractère imprimée toutes leurs constructions, se 
serait . assurément^ reproduit dans celles qu^ils auraient élevées 
sur le sol de la Marmarique. 

.Mais de Fimportante observation relative aux grottes des Pri^ 
sons , résulte la rectification d'une erreur géographique commise 
par Mannert. Ce savant géographe perdu dans le vague où Sy- 
nésius nous laisse quant à la position. des souterrams de Bom- 
baea, les plaçait au midi de la Pentapole, tandis qu'ils sont à 
Forient de cette riche contrée. 

En examinant la côte qui entoure le golfe de Bomba , on voit 
sur la carte anglaise de M. le capitaine Smith deux espèces d'em- 
bouchures de torrens ou de rivières désignées sons les noms dé G orra 
et de Hassan, La première nous parait être celle que M. Pacho 

^9 



4itéM}iie oonnu .»UaDt en sVlargîssanI vers la mer et qn^il nomine 
'remmîmèb. U remoata le Ut de ce torrent qu'il conjecture n'être 
.autre que le Palùams; il était alors à sec, mais large de trente à qua- 
rante mètres. Ses bords très^exhanssés étaient couverls d'une forêt 
de tamaris qui atteignaient quinze à vingt pieds de hauleur'; autour 
de ces arbres se groupaient une multitude de plantes et d'arbustes 
p^mi lesquels il distingua des soudes frutescentes, èes épbèdres et 
pkisieurssous-arbrisseaux, presque tous propres aux terres salées. Si 
dans l'examen qu'il fit de celte partie du pays parcourue par leTem- 
mim^^ le voyageur n'a pu aller explorer toute fci vallée pour recon- 
nattne. le temple d* Hercule cité par Strabon, l'ancien bourg Pa/i'urus 
fui, suivant Mannert, aurait partagé avec le port MénélasThonneor 
d'être le cbef-lieu du troisième nôme Libyque, et le /ât/dansle- 
^qiiel les ai^ciens lui font puiser ses eaux , il faut avouer cependant 
qu'il a beureusement retrouvé dans cette riante vallée, l'ancicDne 
contrée à^Aziris, Aziris indiqué par Hérodote sur la côte opposée à 
l'fie de Platée que M. Pacbo place dans le golfe de Bomba, est, 
dit le père de l'bistoire , entourée d'une chaîne de collines charmantes^ 
eawfertes de bois ^ui Venoéhppeni de deux côtés et arrosée far wifieuot 
ifui iw sert de limite sur ie troisième. Ce fut sur cet heureux site, qae 
Jes Tbéréens élevèrent une ville dans laquelle ils séjouriiènent pen- 
dant six années, après lesquelles ils se laissèrent' conduire à l'Occi- 
dent parles Libyens eux-mêmes, dans une contrée que ceux-ci leur 
dirent être encore plus fertile que celle qu ils occupaient Mais, afin 
de.leur dérober la vue du beau pays d'/ftua qu'il fallait traverser 
<potirr'se rendre à la fontaines d'Apolipo , les Libyens le lear £^^ 
passer de nnii. Cette rivière, ces collines, ces bois au-delà desqne^ 
se trouve Ain-Erzen dont le nom même offre de l'analogie arec 
celui Xlrasa , M. Pacbo les a retrouvés dans le sol arrosé par le 
Tiemmimèb, «t daas le Tetonimëh lui-même , cpiî d'un cètébor- 
jderaift encot^e l'îa^cien territoiiie d'Aairis, tandis que de l'autre ce 
tierritoire acrait.Jimité par 4es premâers échelons boisés des Monte 
Cyréniéens. Bien plus, comme tlie lait remarquer, ce torrent p^ 
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800 iit spacieux rappelle la rivière considérable que le Périple âdo- 
Dyme ^lace auprès de Nazanêj nom qui n^est évidemment qu'unie 
corruption de celui iCAdris, Une nouvelle ^euve enfin de cet accord 
dans la position d'Aziris et de la vallée daTemnûmèh, ressort d'un 
renseignement de topographie végétale encore transmis par Héro- 
dote et confinné par Scylax, et d'après lequel le sylpbium ne 
commençait à se montrer qu'au-delà del'ile de Platée; Hérodote 
va même jusqu'à déterminer les limites occidentales des lieux où 
croît ce végétal (i). 

Il est vrai que ce sentiment de M. Pacho sur Âziris est con- 

< 

tredit par Ptolémée, qui place AxiUs^ évidemment le même lieu 
qu' Aziris, à l'occident de la Grande- Chersonèse , ce qui sans 
doute a déterminé d'Anville à Ty placer aussi ; mais alors où rer 
troaver Platée citée par Hérodote P Où rencontrer toutes les 
circonstances du récit de cet écrivain , et surtoiH celle de la mar<^ 
che des Grecs vers la fontaine «l'Apollon , au travers de l'Irasa, si ce 
n^est là où , à l'inspection des localkés, M. Pacho a pu reeonsailre 
Texactitude de Thistorien ? 

D'un autre côté cette ile de Platée^ où les Théréens abordèrent 
d'abord, et où ils formèrent leur premier établissement, était voi- 
sine de celle SMàonia. Or M. Pacho parait avoir vu l'une et l'au- 
tre dans le golfe de Bomba. Là effectivement gisent deux tles qui 



(i) « J^aural , dit M. Pacho , l^occasion de prouver l'ezaciîtude de cette 

auti*e indication. Je dois maintenant me borner à faire remarquer que dans 

toute la Manbarxque je n^avaîs trouvé aucuae plant* qui o(£eit U moindre 

ressemblance avec les descriptions que les anciens noo^ ont laissées du 

sylfkhium y tandis que dès que j'eus fr^chi les sommités qui dominent le 

Ras-el-Tjrn , la Grande- Chersonèse des anciens, je vis fréquemment une 

espèce d'ombellifère , le Uiserpitium derias dont Tidentité avec le sjrlphium 

a déjà été appréciée. » (Voy. Bull, de la Soc. de Géogr. , t. y, n« 35 et 36 , 

p. 558. Rapport fait à la Société sur ee voyage.) Cest un fût sur lequel 

Délia Cella avait déjà porté «on atftentio«, «nais qui a été obaervé d^ nouveau 

et a%cc fruit par M. Pacho > dibnt plusieurs savans ont adopté Topinioq. 
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portent Tune le nom de Bomba ^ et Tautre celui de Ainr^l-Ghaud. 
Plusieurs géographes anciens , et parmi les modernes d^Anyille, 
placent Mdonia à Ttle de Bomba , sans parler de File de Plaiée; 
mais M. Pacho fait correspondre Bomba elle-même à Platée , et 
c^est avec raison^; car, comme il le fait observer, contre Tautorité 
de d'Anville, déjà combattue par MM. Mannert eèBarbié du Bo- 
cage , Bomba est la seule île à Torient de Cyrène , qui paraisse sus- 
ceptible d^étre long- temps habitée. Il n'en est pas de même, dit-il, 
à'Aùi-el-Ghazal. 

Au milieu de ces^ différens détails géographiques M. Pacho a 
parsemé quelques données relatives k la construction des diverses 
ruines de monumens ou de citernes qu^il a rQp contrés disséminés 
sur sa route , et déterminé avec une grande précision, diaprés leuf 
construction même , leur origine grecque, romaine ou sarrasine. 
(Quelques-unes, celles entr^autres des Sarrasins, semblent, suivant 
lui , avoir eu moins pour but de fertiliser les terres que d'assurer 
les communications par le littoral et d'en favoriser la défense. Ces 
anciennes citernes sont au surplus encore nombreuses. Il a aperçu 
aussi çà et là quelques restes de canaux d^irrigation ; indice certain 
d'une culture bien entendue dans ces différens cantons, où la po- 
pulation paraît avoir été autrefois plus considérable qu on ne serait 
au premier abord porté à Tadmetlre. 

Il est aisé de juger, d'*après Fexposîtion que nous venons de faire , 
du soin et du scrupule apportés par J|\I. Pacho dans la composi- 
tion et la rédaction de son important ouvrage. L'histoire de la 
Cyrénaïque^ la reconnaissance de plusieurs lieux de laMarmari- 
que , l'identité du laserpitium deiias avec le syfpMum des anciens , 
que l|*on voyait même représenté sur les médailles de Cyrène, 
comme le type caractéristique de la contrée; l'absence de monu- 
mens réellement égyptiens, et les débris d'une civilisation ancienne, 
sont jusqu'à présent les principaux résultats sur lesquels nous avons 
appelé votre attention. Voici une observation qui mérite d'y être 
réunie. Elle pourra paraître en elle-même de la plus grande mn-*' 
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piicité ; elle n^en a cepesdaut pas inoins donné lieu à àes ia~ 
terprétations bizarres > pour ne rien dire de plus^ Elle tient aui 
signes que M. Pacho a remarqués sur plusieurs monumens de la 
Marmarique , et dans lesquels son prédécesseur dans ce pays , 
M. Scholz y a cru reconnatire le& traces précieuses , quoique 
très - obscures , d^un langage perdu. DifféraQt essentiellement 
des lettres grecques , ne paraissant appartenir à aucun 'alpha- 
bet connu , ces signes ont fait nattse une haute question de phi- 
lologie que M. Pacho réduit cependant à toute sa simplicité. Son 
explication satisfera sans doute Térudit , et Tempêchera désormais 
de leur chercher des rapports, de leur créer une analogie peut-être, 
avec Fancien langage des Phéniciens , comme Tout déjà fait quel- 
ques personnes trop favorablement disposées pour tout ce qui ap- 
partient à une époque reculée ; ils ne courront plus le risque de s^é- 
garer, comme le savant Court de Gebelin , qui depuis long-temps 
cherebait le sens de figures tracées sur des rochers du Mont-Li- 
ban , lorsque MM. Montaigne et Volney reconnurent que ces 
figures avaient été faites par les Grecs qui se rendent annuellement 
en pèlerinage an couvent situé sur la montagne.. Ces signes, ren- 
contrés fort souvent par M. Pacho dans la Marmarique , ne sont 
autre chose que des moyens de reconnaissance adoptés par les 
Arabes qui occupent ces déserts , afin de distinguer leurs tribus. 
Us les placent quelquefois dans les lieux qu^ils visitent, comme 
un témoignage de leur passage. Ce que nous venons de dire des 
signes vus par M. Pacho dans la Marmarique s^applique , comn^e 
il le démontre parfaitement, à ceux qu^ont reconnus chez les 
Touaiicks MM. Oudney , Denham et Clapperton. Cessons donc 
de rechercher dans le merveilleux une interprétation que la nature 
même des choses nous présente, et de nous livrer à des. con- 
jectures à perte de vue , lorsqu^il suffit le plus souvent de la plus 
légère observation pour renverser les hypothèses le plus ingé- 
nieusement conçues. Les voyageurs anglais confirment d^ailleurs 
les observations de M. P^cho lorsqu^ik disent, de même que lui , 



que si plusieurs de ces signes paraissent très- anciens, d^aotres 
sont très-nouveaux. « 

Dans ta yallée Marëotîde , le grès se voit plus souvent que le 
calcaire ; plus loin , Jusqn^à F Akabah-elsolount^ le calcaire domine 
et devient souvent <53quiller, ou liei» il est uni avec le grés. De là 
au golfe de Bomba ^ le terrain s'élève; mais quant à sa nature, il 
difTère très-peu de celai qui le précède. Généralement argileuses, 
les terres ne sont pas défavorables à la cultur»; cependant on a 
toujours à redouter les invasions des sables , si ce n^'est dans les 
bas-fonds abrités par des hauteurs , ou sur des plateaux trop élevés 
poui" qu'ils puissent les atteindre ; aussi, ces parties du pays sont- 
elles les plus fertiles , les bas-fonds surtout , qui conservent le plus 
long-temps Feau des pluies. 

Au surplus , Tuniformilé qui règne dans la nature comme dftns 
Faspect du sol , donne peu de variété à la végétation. Les mêmes 
espèces de plantes se trouvent à quelques unes près , dans toute la 
Marmarique. Vers la partie méridionale des terres cultivables, 
depuis la petite Akabab jusqu'à la Syrte, on remarque une espèce 
ligneuse du genre arthémîse , nommée cheah ; mais sur les bords 
de la mer et aux environs dés lacs d^eau salée , se montrent IV 
phedrOj la saisola vermiculata^ qui s'élève en arbrisseau; la scilla 
maritima, qui verte, récrée la vue par ses fleurs blanches et dispo- 
sées en grappes terminales, et sèche, sert de combustible aux 
habitans, et une espèce de rubi'a, dont la tige est peu rameuse, 
mais très-frutescente. « Ces deux plantes rappellent, dit M. Pacbo, 
ce que nous apprend Hérodote, sur les logemens portatifs des 
Libyens, qui étaient faits en asphodèles entrelacés avec des joncs, 
et sur Fusage qu'avaient leurs femmes, de teindre en rouge de 
garance , les peaux de chèvres qui leur servaient de vétemeos. » 

Quelques autres plantes peu nombreuses, quelques cryptogames, 

une foule de graminées, sont encore désignés par M. Pacho. ^^ 

fait mention de quelques arbustes, c'est sur les contre-forts des 

xoUines, ou dans les crevasses des rochers qu'il les indique. Quant 
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aa^ arbres , à rexception des palmiei-s de Boun^Ad^ùÊêhuh el dé B&^ 
rfik-Marsah , loin d'interrompre la triste uniformilë que présente 
Taspect du sol , ils se dérobent à la vue ; c'est dans Us citerne- 
ruinées, ou bien dans les carrières abandonnées, qu'il faut en effet 
chercher le figuier sawage et le caroubier , qui n'élevant que très» 
peu leur cime au-dessus du sol, paraissent comme enfouis dans le» 
entrailles de la terre : à moins que Ton en soit très-près , on les 
confond avec les petits végétaux qui les entourent. 

La zoologie se borne aussi à un très-pelit nombr# d^anifluàu. 
Le soulouk , espèce de lévrier , originaire de la Barbarie oecideB*» 
taie, et dressée par les Arabes, pour la chasse du lièore et de Ift 
gazelle j que Ton voit errer par troupes dans les sinuosités des* 
vallées, mais s'avancer rarement )tt$quçd sur les bords de la mer; 
le loup de petite espèce, le chacal^ Vhyène^ le hérisson^ le rai y 
la gerboise y sont les quadrupèdes que cite le voyageur. Si la iorttm 
s^y montre con.me partout ailleurs le plus inoffensif de tous les 
reptiles , il n'en est pas de pième du venimeux scorpion , ni de la 
sauterelle^ dont les bandes commettent très-^oiiyent sur les terres 
cultivables, les dégâts les plus effrayables, mais qui, après avo^ 
subi une certaine préparation , devieniaent une ressource précieuse 
pour la nourriture de T Arabe, qu'elles ont privé de Tespoir qisil 
fondait si justement sur le produit de sa récoltew • ' 

On ne doit pas s'attendre à renconti^er, dans un pays dépounrv 
de forêts, et où la vue d'un arbre est un phénomène, ces jolis 
oiseaux qui nous charment par leur mélodie , et par la variété de 
leur plumage. Les seuls qui fréquentent la Marmarique , sont bien 
en rapport avec la tristesse générale de la contrée; leurs chants 
ne sont que des cris sinistres ; et s'ils se meuvent, c'est pour cher-»' 
cher une proie. Ces oiseaux sont : Y aigle ^ le milan ^ le vtu^ur^ 
le corbeau , le hibou , la chouette. Les bords de la mer n'ofTrent 
point un spectacle plus riant : V alcyon^ la cicogne, ïoubara f et 
d'auires oiseaux aquatiques, sont les seuls que l'on y rencontre. 
Toutefois à la fin de décembre, lorsque la verdure renatt, on y 
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voit des aiauettes^ des cailks^ des faisans^ en un mot, un grand 
nombre d*oîseaQx voyageurs qui viennent se reposer , et poursuivre 
ensuite leur périodique migration. 

Les habitans de la Marmarique forment, par leur caractère, 
leurs mœurs, leurs usages, deux divisions distinctes, les Aoubâ" 
Afy ex\ts HarabL Les Aoulad-Aly s^étendent depnb Alexandrie 
jusqu^à rAkabah-d-Soloum. Le plateau de Za'rah qui vient ensuite 
est occupé par les uns et par les autres à la fois ; mais depuis son 
revers occidental , tout le reste de la Marmarique est exclusive- 
ment au pouvoir des Harabi. La nombreuse tribu des Aoulad-Aly 
se divise en quatre corps ou Beânats^ qui ont cbaciin leur canton 
respectif, et sont eux-mêmes subdivisés en familles. Outre ces 
Arabes, on en trouve encore d'autres qui appartiennent au grand 
COi^S'des MarabouUns , espèce d^ordre religieux réparti dans toutes 
les tribus et qui se renouvelle lui-même dans sts propres descen- 
daiis. Les Aoulad-Aly , les Harabi et les Maraboutins , s^élève- 
raient, suivant M. Pacbo, au nombre de 38,ooo individus au plus; 
la moitié seulement serait armée . et sur cette moitié, c'est à peine 
si un cinquième posséderait des chevaux. 

Dans cette première partie de son ouvrage , Fauteur porte plus 
plus particulièrement son attention sur les Aoulad-Aly , se réser- 
vant de parler des Harabî, en traitant de la Cyréaaique dont ils 
ferment la majeure partie de la population actuelle. Il délrit suc- 
cessivement leur manière de vivre, leurs mœurs, leurs usages, 
leur constitution physique, et leurs goûts* simples et paisibles. 
Nous extrairons de sa description le tableau suivant , qui noa$ a 
semblé plein de charme ; c'est le moment de l'arrivée de Fauteur 
au Calabaihmus patvus. 

« Les deux rives du torrent étaient couvertes de camps arabes, 
la couleur foncée de leurs tentes contrastait avec le vert pâle d'une 
végétation naissante ; la nature commençait à sortir de l'état de 
langueur auquel elle est réduite dans ces cantons pendant neuf 
mois de l'année.; les pluies pénétraient dans les crevasses de la 
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terre endurcie par les rayons brûlans du soleil d* Afrique; ces 
ploies bienfaisantes étaient attendues avec impatience , et leur 
arrivée était célébrée avec des transports de joie , par ces Arabes , 
errans dans des contrées où ne coule aucune rivière , où ne jaillit 
aucun ruisseau. Qu^il e'st intéressant le spectacle qu'offrent ces 
habîtans' à cette heureuse époque de Tannée ! Toutes les familles 
dispersées sur la lisière des terres qui s'étendent depuis Alexandrip 
jusqu'^au golfe de Bomba , se mettent alors en mouvement ; on se 
demande quels sont les lieux les premiers favorisés par les soins de 
la Providence : tel endroit est-il désigné, on s'empresse de s^y 
rendre ; chameaux et jumens sont indistinctement employés à la 
charrue; la terre est bientôt sillonnée, et reçoit le grain ,.quîdoit9 
avec le lait, composer la principale nourriture de ces peuples, 
barbares il est vrai, mais dont les mœurs' sont hospitalières et 
simples. 

» Les eaux du torrent avaient attiré ce grand nombre d^ Arabes que 
nous trouvâmes sur ses bords. Il régnait un tel contentement parmi 
eux , qu'il se manifestait même dans leurs travaux. Si on préparait lés 
înstrumens aratoires^ plus loin on mesurait le grain que Ton allait 
ensemencer, et ces apprêts se faisaient avec une vivacité et une joie 
extraordinaires chez des hommes naturellement graves et silencieux. 
Les troupeaux surtout paraissaient avoir pris une nouvelle vie ; on 
voyait le menu-bétail bondir autour du torrent , se grouper autour 
des arbustes , tandis que le patient chameau , qui sentait ses flancs 
rafraîchis,' oubliant sa masse et ses habitudes, gambadait lourdement 
dans la plaine. Et ce contentement des hommes, ce bien-^tre des ani- 
maux , étaient causés par un spectacle si commun dans nos contrées , 
par un peu de verdure naissante , par une nappe d'eau roulant dans 
ce canton aride ! La satisfaction même chez les peuples sauvages dis- 
pose à la bienveillance : aussi fûmes-nous accueillis favorablement 
par ces pasteurs. Mon titre de chrétien ne produisît aucun mauvais 
effet. Je leur dis que nous nous rendions à Derne pour des af- 
faires de commerce , et ils parurent le croire. Le cheick du camp 
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roulât mâme célébrer notre arrivée par un rqpas spleadide. Selon 
Tusa^e antique y et toujours pratiqué par ces nomades ^ il fit im- 
moler un mouton pourôtre servi en entier aux convives. Ibrahim , 
c^étaii le nom du cbeick, me témoigna des égards et une franchise 
auxquels les Arabes ne m^avaient pas encore habitué. J^eus de 
nouveau roccasion' de remarquer que les idées de ces honuoes 
gagnent souvent en justesse , ce que Téducation et la manière de 
vivre leur font perdre en étendue. 

» Les projets de Mohamed- Afy^ et surtout son organisation des 
Mizam-ei-Djedid (troupes à Teuropéenne), étaient le sujet àits^ en- 
tretiens des habitans de la contrée. Ibrahim me faisait quelques 
remarques judicieuses sur les événemens qui se passaient en Egypte, 
et sur les suites qu^ils pourraient entraîner, lorsque des objets, plus 
intéressans que les discours politiques du cbeick, attirèrent toute 
mon attention. Tandis que les femmes plus âgées faisaient les pré- 
paratifs du repas hospitalier, et qu^ elles étendaient les lapis dans la 
tente, les jeunes filles , après avoir relevé les plis ondoyans de leur 
draperie, se dispersèrent dans les environs pour cueillir des herbes 
sèches et des broussailles, seul combustible dans un pays dépourvu 
d^arbres. Je suivais les mouvemens rapides de leur taille. sveUe, la 
gaucherie pleine de grâce de leur démarche , ou plutôt de leur 
course ; j'écoutais avec plàbir leurs chants , dont les fortes intona- 
tions contrastaient avec des voix virginales. Selon Tusage constant 
une d'entr' elles récitait toute la chanson ; ses compagnes ne répé- 
talent que le refrain; et tandis que celle ci racontait sur un air 
simple et peu varié , Famour infortuné du jeune guerrier pour 
Faimèhy la plus belle des fleurs du désert^ mais appartenant à une 
tribu ennemie; tandis qu elle représentait Tamour solitaire dans sa 
tente, devenue insensible à la vengeance, infidèle à la loi du sang^ 
et laissant sa jument errer sans soin dans la vallée, les autres in- 
terrompaient de temps en temps ce récit, en répétant toutes ensem- 
ble hia alem! hia alem! 6 amour! Les chants avaient cessé, et la 
nuit avait succédé au riant tableau qui s'offrait à mes yeux, La sim- 
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plicité , je dirai même le bonheur de la vie arabe ne €n^ avait jamais 
autant frappé; et j^étais absorbé dans une foule d^dées dont je ne 
fe)*ai pas Tinutile confidence au lecteur. La voix d^Ibrahim vint me 
distraire de mes réflexions, et le bîsmUlàh (r) nous invita à com- 
mencer le repas. Tous lès notables da camp assistaient à ce festin ; 
et pendant qu à la lueur du feu le cheick en faisait gravement les 
^honneurs, les jeunes filles, drapées comme des cariatides, nous 
offraient le grand vase de lait, dans lequel nous buvions tous à la 
ronde. » 

TeliS sont, Messieurs , les résultats obtenus par M. Pacho, eeux 
du moins qu^il a consignés dans la seule partie de son ouvrage qa-iV 
ait encore publiée. Peut-être les ai-je exposés un peulonguemeni; 
j^ai pensé trouver des motifs silffisans d'excuse , et dan!l Tintérét 
du sujet, qui est entièrement neuf, et que cependant son auteur a 
presque totalement épuisé, et dans la manière facile et brillante 
dont il Ta traité. Vous avez^ Messieurs, pris à une autre époque, 
connaissance des nombreux matériaux que M. Pacho avait rappor-^ 
tés , vous avez alors reconnu tout le discernement dont il avait fait 
preuve dans ses observations; aujourd'hui la publication qu^ii a 
'faite , en est le plus sûr témoignage : vous jugerez sans doute qu'aut 
précieuses qualités qui distinguent un voyageur habile , M. Pacho 
a su réunir celles qui honorent un docte et élégant écrivain , et que 
les espérances qu'il avait si justement fait concevoir, ont été entiè- 
rement réalisées. 

Alex. Barbie du Bocage. 



(i) Premiers mots de la prière que font les musulmans avant leurs repas , 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTÏES DE LA SOCIETE. 

§ I*'« Procès'Verbaux des Séances^ 

Séance du 7 décembre 1827. • 

La Société Médîco-Bo^nlqae de Londres annonce qu^elle vient 
d'admettre, au nombre de ses membres correspondans, MM. Ber-* 
tfrOf Cboris, Peyrounenc et Taillefer, qui voyagent sons les 
auspices de la Société de Géographie. 

M. le professeur Bergbaus, membre de l'Académie de Berlin « 
adresse à la Société un i^ésumé des opérations barométriques rela- 
tives à la haute plaine Thuringienne et à ses bornes montagneuses , 
le Ilarz et le Thun'ngêrwald , dressé , diaprés les observations de 

« 

MM. Tingénieur en chef des mines de Veltheim et les docteurs 
Hoffmann , Berghaus et Laikmann. A cet envoi , sont joints des 
renscignemens sur les travaux géo-topographiques exécutés en 
Russie par les officiers de l'état-major impérial. 

iVJ. le Président fait remarquer toute Timportance du travail 
adressé par M. Berghaus : il propose de le renvoyer à Texamen 
de M. Girard, pour son insertion dans le Recueil des Mémoires, 
et de le communiquer ensuite à la commission pour la carte hydro- 
graphique de la France. 

Les renscignemens sur les travaux de Fétat-major russe sont 
renvoyés an comité dii Bulletin. 

M. de Hammer, de Vienne, adresse deux exemplaires de la 
carte qui accompagne le second volume de son Histoire ottomane; 
VI 'après son désir, la Société renvoie cette carte à Texamen d^une 
commission spéciale. 

M. Van Wyk Roelandszoon , de Haltem , fait hommage de son 
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Dictionnaire géographique hollandais 9 en 7 volnnies , ainsi que 
d'un Mémoire qu^il a publié avec M. Bennet sur les découvertes 
des marins hollandais. Renvoi de ce dernier ouvrage à M. Eyriès 
pour en rendre compte. 

M. Fix , membre de la Société , adresse un Mémoire manuscrit 
sur le cadastre et sa conservation* Uautenr, persuadé que le ca- 
dastre présente des élémens précieux pour la rédaction des cartes 
géographiques et topographiques, -ainsi que pour les cahiers statis- 
tiques , traite dans son travail la question relative à la conservation 
de ces documens , en leur faisant suivre les variations que subit le 
terrain. Renvoi de ce Mémoire à M. Cadet de Metz pour en 
rendre compte 

M Puillon-Boblaye offre un Essai qu'il vient de publier sur la 
Géographie physique de la Bretagne. L^auteur a eu pour but, dans 
son travail jpresque entièrement consacré à la géognosie , d'éclaircir 
la topographie descriptive et figurative , ainsi que la géognosie par 
la recherche des rapports qui unissent ces deux sciences. Il es- 
père commuttquer incessamment à la Société ses premiers travaux 
sur ce^et. Renvoi de cet ouvrage à M. Cadet de Metz 

M Bianchi présente un rapport sur une traduction des relations 
du Khala (la Chine sepientrionale), de Tlndostan et du Cachemir, 
faite par M. de Hammer. A la suite de ce rapport , et^ après avoir 
entendu Tobservation de M. Jaubert , la commission arrête que 
M. Bianchi se concertera avec la section de publication pour les 
additions et les modifications à faire au travail de M de Hammer. 

M. £. Gauttier lit un fragment d^un voyage fait dans le but de 
déterminer la position du château des Tancrède de Hauleville , 
près Coutances. 

M. le Président annonce le départ de M Prosper Gérardin pour 
le Sénégal , où il est envoyé en mission par le gouvernement ; sa 
position le mettra à portée de rendre des services à la géographie' 
de cette partie de TAfrique. 

M. Juilien demande que la Société nomme des commissaires 
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pour ezaroiaer le plan en relief de Saânt-Pétersboatg, exposé à 
Paris par M. Uossi. «Après diverses observatioDa , la commission 
centrale arrête qu^on se bornera à aaioriser riosertioa an BulLetio 
d^un article d'annonce au sujet de ce plan , ainsi qu'il a ^té décidé 
à f égard dtt Géorama. 

M. le Président communique, an nom du Bureau et de la Section 
de comptabilité , un 7*^ article supplémentaire à ajouter an Règle- 
ment. Cet article sera soumis à la sanction de rassemblée générale. 

i^. le Professeur Schumacher , astronome k AUona , est élo 
correspondant étranger de la SocHété. 

Séance du 21 décembre 1827. 

M. le professeur Lelewel , de Varsovie 9 remercie la Société da 
titre de membre qu'elle a bien voulu lui accorder ; il offre de con- 
tribuer à ses travaux, et fait honunage de plusieurs ouvrages dont 
il est auteur. 

M. Frédéric Degeorge adresse, de Londres, une Analyse au 
▼a^rage de Buenos- Ayres k Potosi par le capitaine iltodrevvs. Re- 
merctmens et renvoi au comité du Bulletin. 

M. C. Moreau adresse aussi , de Londres , un Plan du port de 
K avaria, dressé diaprés les documens les plus autbentiqiies. 

M. Frédéric Cailliaud, membre de la. Société, écrit de Nantes 
pour denander un diplàme de correspondant La commissioD , 
aux. termes de Farticle 6 du Règlement supplémentaire, décide qoe 
ce diplôme ne peut être accordé qu^anz étrangers. 

hL Jooiard annonce que M. Prosper Gérardin , cbargé d^une 
(nouvelle mission dans le Sénégal , vient de partir de Brest, et pro- 
met d'envoyer bientôt une relation de son premier voyage en 
Sénégambie. 

M. le colonel Bonne, au nom des sections de comptabilité et de 
correspondance réunies, fait un rapport sur la proposition de 
faire traduire en anglais un extrait succinct des réglemens , circu- 
laires et programmes des prix de la Société, pour être insérés dans 
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Commission , prenant en considération les avantages qui doîveiit 
résulter de cette mesure , et après avoir entendu diverses observa- 
tiens , adopte les conclusions du rapport. 

Le même membre propose , au nom du Bureau et de la Section 
de comptabilité , que le prix du Tome H (2' partie) du Recueil des 
Mémoires soit fixé à 8 fr. pour le public , et à 4- fr. pour les mem- 
bres de la Société. Cette proposition est adoptée. 

L^ ordre du jour appelle le renouvellement du Bureau. Au moment 
de quitter les fonctions de Président , M. Jomard rend compte de 
sa gestion et des principaux travaux de la Société. La Commission 
ordonne l'insertion de ce discours au Bulletin (voir page 333). 

La Commission centrale procède au renouvellement de son bu- 
reau. Après le dépouillement du scrutin , les nominations suivantes 
sont proclamées : 

Président^ M. Girard , membre de Tlnslitut. 

Vice-Prêsîdensy MM. le général, comte Andréossy et Jomard, 
membres de l'Inslilut. 

Secrétaire- général ^ M. de Larenaudîère. 

M. de la Roquette demande qu'il soit pris des mesures pour ta 
publication du Bulletin. La commission arrête quMl sera fait un 
rapport à ce sujet, à la prochaîne séance^ par le comité provisoire. 

La Commission centrale invite M. Sueur-Merlin à lui rendre 
compte d'une géographie méthodique avec un Atlas , offerte à la 
Société par les auteurs , MM. Meissas , Michelot et Charle. 
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S 2. Admissions, Offrandes, etc. 

MEMBKES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance da 7 décerçbre 1827. * 

M. Alfred Dumébil , substitut au tribunal civil de Cou- 



tances. 



M. Ae Lewcbine y conseiller de cour de S. M. l^emperenr de 
Russie. 

Séance du 21 décembre* 

M. le chevalier Loaisel de TiiioGATE, ingéniear géomètre de 
la préfecture de la Seine. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 7 déc^bre. 

Par M. Van Wyk Roelandszooa : Algemèen Aardnjkskundig 
fVoordenboek ^ etc. Dictionnaire de géographie ^e\c,\ Dordrecht^ 1821. 
7 vol. in-8°. — Bennet en van Wyk Ferhanâeling o^er de Neder- 
landsch ont de kkingent , etc. Notice sur les Décom^rtes des marins 
hollandais^ etc. 

Par M. Bouvard : Mémoire sur les Observations météorologiques 
faites à rObserçatoire royal de Paris^ 1 vol. in-4** 

Par M. E. Gauttier : Voyage de Naples à Amalfi , par Castella- 
mare ei Pompéia (^Extrait d*un Voyage inédit en Italie , de iS^l^à 
1827); I brochure in-8°. 

Par M. Ëverat : Notices historiques sur les bibliothèques anciennes 
et modernes^ par J.-L.-A. Bailly; i vol. in -r 8°. . 

Par JVI, Puillon-Boblaye : Essai sur la configuration et la consti- 
tution géologique de la Bretagne, Paris, 1827 ; i vol. in-4^. 

Par M. Spencer Smith : Précis d'une dissertation sur un monument 
arabe du moyen âge^ en Normandie. — Le Festin d'Alexandre ^ ou le 
Pouvoir de- la musique» 

Par M, Frost : An Oration deliœred before the medico-botanicd of 
London , 1827; in 4°- 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques j cahier de 
novembre. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales ^ cah. d^octobre et 
de novembre. 
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PaK* M. Toulouzan : VAmî du bien {2^ cahier, 2' année). 
Par la Société d^agriculture de la Seine-Inférieure : Extrait de 
ses travaux. 

Par la Société asiatique : N^ 63 de son journal. 

Séance du 21 décembre. 

Par M. Duperrey : Mémoire sur les opérations géographiques ^ faites 
dans la campagne d^a corçette de S, M. , la Coquille , pendant les 
années 1822 à 1825 , Paris, 1827 ; une broch. in-8". 

Par M. Jomard : Lettre à M. Âbel Remusat sur une nouvelle me- 
sure de coudée , trouvée à Memphis par M. le chevalier Drovetti ; 
Paris, 1827. I broch. in-4.°« 

Par M. Toulouj^an : VAmi du bien ( 3® cahier, 2® année ). 

Par M. Dannery : Anales *de ciencias^ agricultura ^ commercioy 
artes , cahiers d^août et de septembre. 

Paf la Société de la Charente '.Annales de cette société^ cahiers 
de septembre et d^octobre. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

BocuMsnrs st comuiuwxcatzons. 

Empire Birman. 

Des détails géographiques fort curieux viennent d'être donnés sur 
ce pays par M. Cra^furd, envoyé Tannée dernière à la cour d'Âva, 
pour négocier un traité de commerce entre le gouvernement de 
rinde britannique et celui des Birmans. 

La légation anglaise ayant remonté le fleuve Irawadi depuis son 
embouchure jusqu'à la capitale , dans une étendue de i84 lieues , 
elle a pu juger qu^on avait singulièrement exagéré la population 
de celte partie de TAsi'e orientale , qui , dans plusieurs récits , est 
élevée de 17 à ig millions, et même portée jusqu'à 33 millions. 
Les villes d'A^uiMi Amérapura etSakaîng forment , avec les terri-* 
toires qui en défendent , la province la plus peuplée et la mieux 
cultivée de l'empire ; cependant le nombre des habitants déduit 
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de celui des maisons , qui est attesté par des documens publics <, 
n^excède pas 354)Ooo. La capitale ne renferme guère que 3o,ooo 
personnes , et il n^y a pas dans tout Tempire plus de i3 grandes 
villes qui possèdent une population de 10,000 habîtans. 

Les terrains d'alluvions s'étendent jusqu^à 100 lieues du littoral. 
Le delta de Flrawadi a 87 lieues de long ; le fleuve a communé- 
ment une largeur de 600 mètres , qui dani^uelques endroits est 
réduite à 60 ; ses eaux sont élevées de 20 à 3o pieds par les pluies 
périodiques ; ses diverses embouchures sont navigables pour les 
grands bâtimens. L'un de ses affluens , qui est appelé TAtaran , 
peut être remonté , dans un espace de 1 7 lieues , par les navires 
de 4>oo tonneaux. D^immenses forôts de bois de tek , propres aux 
meilleures constructions navales , ne <6ont éloignées de ses bords 
que de a 5 lieues. 

La région montagneuse commence immédiatement au-dplà du 
delta , et continue jusqu^à la ville d'Âva, par 2 1° 5o' de latitude. 
£n la traversant dans un espace de 83 lieues , en ligne droite , le 
fleuve est boidé par des collines de 3oo à 5oo pieds de haut. La 
base de ces reliefs est formée de brèches, de grès calcaires , d'argile 
cellulaire et de grandes stratifications de sable et d^argile. Les par- 
ties supérieures sont formées de pierre calcaire bleue et dans quel- 
ques endroits de marbre blanc d'une grande beauté ; mais ce sont 
les couches alluviales de gravier les plus basses qui offrent au géolo- 
gue les plus intéressantes découvertes. Elles contiennent, outre une 
multitude de coquilles pélagiques, des bois et des ossemens fossiles. 
Les savans voyageurs qui composaient la légation anglaise ont 
trouvé dans ces couches et ont recueilli des ossemens de mam- 
mouth y de rhinocéros , d'animaux ruminans , de crocodiles et de 
tortues. Parmi ces os, il y en a d'une grande dimension et complète- 
ment pétrifiés ; leur grande dureté, ou peut- être le peu de temps 
pendantlequel ils ont été roulés, a permis qu'ils conservassent gé- 
néralement leur forme entière: et des parties consy[érab]es de sque- 
lettes, jointes à desdenls, donnent l'espoir de déternàiner leurs genres 
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^l leurs espèces. Ces ossemetis , ainsi que les bois fossiles , ont été 
trouvés à la superficie des couches de gravier ; les mieux conservés 
sont ceux recueillis aux environs de puits de pétrole , épars sur 
une aire de i6 milles carrés , et si abondans , qu'on obtient cba- 
que jour cinq à sept heclolîtres de ce liquide , qui se vendent lo à 
i5 sous le quintal , pour servir d^huile à brûler. 

Il y a- lieu de croire que les grandes chaînes de montagnes qui 
séparent d'un côlé Tempire birman du royaume d'Arracan, et de 
Fautre du royaume de Siam , sont de formation *primilive ; et Ton 
a trouvé du granité , des quartz et des schistes micacés , dans 
leurs ramifications , qui s^étendent jusqu'à la nouvelle ville d^Am- 
herst. Dans la province de Martaban , des collines sont entière- 
ment formées de quartz. On y emploie, pour faire de la chaux très- 
pure , de la pierre calcaire bleue des montagnes , qui constitue 
dUmmcnses rochers isolés au milieu des plaines , et s' élevant brus- 
quement à une hauteur verticale de 3oo à 5oo pieds , et mênAe , 
dans un endroit , jusqu'à i5oo. L'un de ces rocs , qui borde pen- 
dant plusieurs centaines de mètres le cours de TAtaran par un 
mur perpendiculaire , s'ouvre au milieu pour donner passage à 
une branche ^e la rivière qui coule avec tranquillité sous une ar- 
che naturelle de l'aspect le plus pittoresque. 

Les mines principales du pays sont celles de fer , d'étaîn et 
d'antimoine. Cependant il y a des mines d'argent vers la frontière 
de la Chine , qu'on dit être exploitées avec de grands avantages 
par l'industrie persévérante des habitans de cet empire voisin. lues 
mines célèbres de saphirs et de rubis , qui fournissent les plus 
belles de ces pierres précieuses , sont situées à cinq journées de 
marche d'Ava , à l'esl-sud-est de cette ville. Les principales es- 
pèces qu'on en obtient en grande quantité sont : le rubis oriental, 
qui est rare et d'un haut prix; le saphir bleu, qui est plus commun 
et dont les échantillons pèsent jusqu'à gSo carats ; le saphir rouge, 
ie rubis spinellë , le blanc , le jaune , le vert , l'opale , Taméthyste, 
la saphir gîrasol , le bleu avec des reflets pourpres , etc. 



L'cxplorMlon boUuique, confiée aux soïos du docteur Waltich, 
A surpassé par ses succès l'ailente qu'on en avait conçue. Seize 
mille plantes , dont 5oo espèces nouvelles , ont élé recueillies par 
ce botaniste, qui avait obtenu du gouvernement bimiaD la per- 
mission de pousser ses recherches jusqu'aux montagnes situées à 
sept lieues d'Ava. On compte parmi les acquisitions importantes 
plusieurs espèces înconDues de végétaux utiles ou agréables : sept 
espèces de chênes , deux de noyers , deux de saules, un rosier ■ 
un poirier et un framboisier nouveaux pour l'Europe. Les dlEEé- 
rcDtes mimosas qui fournissent le catécfau ont été reèonnnes, et 
les moyens d'en extraire ce produit ont été observés , ainsi qne 
ceux par lesquels on obtient le vernis d'un arbre qu'on a décou- 
vert el décriL Les montagnes , qu! ont jusqu'à 4-ooo pieds d'éléw- 
tion , ont ofTert plusieurs plantes de l'Himalaya; mais b plus 
grande partie de leur flore est rare el précieuse. Dans les partici 
basses du pays , les végétaux ont des rapports avec la flore de 
rindostani mais un grand nombre d'entre eux sonl nouveaux el do 
plus grand intérêt pour la science botanique et l'économie domes- 
tique. Les forËts de bois de lelc ont été reconnues , et les moyens 
de lesexplorer ont été appréciés. On en a trouvé deux vers les 
sources d' Alaran : l'une, qui a cinq milles de largn, contient beau- 
coup d'arbres dont la circonférence est de tH à ig plëds. 

La zoologie n'a pas donné des acquisitions aussi remarquables qne 

la botanique. Les seules espèces qu'on ait découvertes el qu'on croil 

nouvelles sont : deux ou trois animaux de la famille du tigre , mais 

de dimensions inférieures ; une taupe , un chien , et deux faisans. 

Plusieurs singubrités dignes d'observation ont été soigneusement 

décrites. De ce nombre est le célèbre éléphant blanc, qui semble 

un apanage nécessaire de l'autorité souveraine parmi les peuples 

in dons-chinois. Celui existant maintenant à Ava est un albinos 

.»ti. A„i .le a5 ans.On doit mentionner encore un homme che«lu 

lUX pieds, y compris la face et les oreilles , qui sonlcou- 

loils longs de huit pouces. Le plus jeune des enfans de 

: offre le mSme phénomène. 
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Lejs recherches historiques n^ont pas été sans quelques succès. 
On s^est procuré des tahies chronologiques contenant les princi- 
paux événemens de Thistoire hlrmane , qui remonte jusqu'à l'an 
543 avant notre ère. Les premiers monarques qui vinrent, dit-on , 
de rinde , fixèrent le siège de leur gouvernement à Prome , où il 
subsista 336 ans. L'an 107 de J.-C. , Pugan devint la résidence 
royale^ et elle a continué à Té tre pendant douze siècles. En 182 2, 
S akaîng devint capitale de Tempire ; en i364 y cctilre fut trans- 
féré à Ava , qui l'a conservé pendant 369 ans , et qui Ta recouvré 
en 1822 , après une suite de changemens , sans autre motif que 
la volonté capricieuse du monarque. Chacune de ces mutations est 
attestée par de vastes ruines , attendu qu'en perdant le titre de 
capitale , la ville qui le possédait perd ses privilèges et sa popula- 
tioD. Les Birmans comptent 128 rois depuis la fondation de leur 
monarchie , ce qui domine un peu plus de dix-sept ans à chacun 
de leurs règnes. C'est trois fois la durée de ceux des empereurs 
romains. 



Débordement extraordinaire dans les environs de Smyme. 

Les pluies qui sont tombées sans discontinuation du 3'o no- 
vembre au 2 décembre, ayant occasionné la fonte des neiges sur les 
montagnes environnantes , firent descendre une quantité d'eau 
prodigieuse et dont on n'a pas eu d'exemple depuis quinze ans dans 
ce pays. Le village de Bournabat, situé au pied d'une montagne à 
deux lieues N.-£. de Smyrne , habité en partie par des négocians 
français , a été menacé, le 3o novembre, d'une ruine complète. La 
digue du torrent (le Mêles) qui roule à l'ouest de ce village se rom- 
pit , et déjà les rues étaient inondées ; Feau s'y précipitait à une 
profondeur d'un pied et demi , lorsque l'agha fit un appel aux 
habitans qui dans un moment furent réunis au nombre de plus de 
3oO; réparèrent en moins de deux heures la digue rompue, et 
sauvèrent ainsi leurs habitations et les charmantes maisons de 
campagne des Européens établis à Smyrne. 
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Observations sur la navigation de la mer Noire ^ et projet d'établis^ 
sèment de nouveaux phares sur le Bosphore de Thrace , extrait dune 
lettre d'un capitaine de la marine marchande^ adressée au rédac- 
teur du Spectateur Oriental , à Smyrne. 

GoiisUntinople, le ^ decemUre 182^. 

Les terres qui avoisînent le Boghaz ou détroit de la mer Noire, 
n'offrent aucun signe de reconnaissance bien saillant, les phares qui 
Féclairent ne sent pas visibles à six milles en mer , et malheureuse- 
ment encore pour les navigateurs , il y a du côté de la Roméiie un 
faux détroit qui , par un temps brumeux et lorsqu^après une route 
souvent interrompue, on se trouve sans le savoir, dans une fausse 
direction , peut tromper, et trompe souvent les pilotes les plus ex- 
périmentés. Joignez à cela les violentes et fréquentes tempêtes qui 
se font sentir dans ces parages , et vous ne serez plus étonné des 
nombreux naufrages qui viennent chaque année augmenter la 
crainte des marins , et ajouter à la terrible renommée de cette mer 
inhospitalière. 

Il est positif que le manque de reconnaissances sur la côte aux 
approches du détroit, et le peu d^effet des phares qui Téclairent, 
sont des causes certaines de la perle d'une infinité de navires. Les 
bâtimensqui parlent de Tangarock , d'Odessa ou du Danube, pro- 
fitent presque toujours d*un vent favorable qui les pousse avec 
rapidité vers le Boghaz, et qui dans une route directe, ne pouvant 
leur donner qu'une différence insensible entre leur position réelle 
et leur position estimée, les conduirait nécessairement à bon port, 
s'ils étaient assurés d'apercevoir à l'approche de la côte, une re- 
connaissance positive soit de jour, soit de nuit. Mais la crainte 
bien fondée de ne rien reconnaître de jour par le brouillard, ou la 
pluie qui accompagne presque toujours le vent du nord dans ces 
parages , la crainte plus grande encore de ne rien apercevoir de 
nuit , forcent les capitaines de se tenir à la cape à une distance plus 
Csu moins grande de la côte , pour attendre la fin de la tempête ou 



\wi cîel moins obscor ; mais souvent trompes dans leur attente, ils 
sont obligés de prendre la détermination desespérée de faire route 
pour rentrée du détroit. Or, après plusieurs jours de cape sur une 
mer agitée par des vents d^une violence extrême, lorsque le ciel, tou« 
jours obscurci parles nuages^ ne permet aucune observation astro- 
nomique , et laisse sans effet Texcellent usage des montres marines, 
lorsque de plus le navire est maîtrisé par les courans , comment 
un capitaine peut-il connaître sa position, et sans ia connaître 
comment peut-il déterminer avec précision la direction qu^il doit 
suivre P Dans un espace très-resserré , où une différence tant soit 
peu importante peut devenir funeste , il faut un bonheur inespéré 
pour rencontrer juste Tentrée du détroit , et si on la manque, on 
se trouve dans la nécessité absolue de faire côte , et il faut le dire , 
cette nécessité est encore augmentée par Fhabitude de charger les 
Lâtîmens au point de leur ôter souvent toute espèce de possibilité 
de s'élever de la côte , quand jine fois ils y sont affalés. 

Les intérêts du commerce et de Thumanité , compromis pres- 
que chaque jour dans une navigation aussi importante que celle 
de la mer Noire , réclament instamment l'établissement sur Fun 
et l'autre bord du Boghaz, et dans des positions favorables, de 
deux grands phares, comme ceux qu'on voit sur les côtes de 
France et d Angleterre , et qui s'aperçoivent à trente milles en mer. 
Jl serait même nécessaire que l'un des deux phares fût double , 
afin d'éviter les méprises que peuvent produire des feux étrangers 
qui se font apercevoir quelquefois sur la côte. Il serait presque 
aussi important qu'on pût obtenir U construction d'un obélisque, 
ou de tout autre ouvrage placé sur la crête d'une des montagnes qui 
entourent le Boghaz , ce serait une reconnaissance nécessaire pour 
,un temps clair , et encore avantageuse dans les temps de brouillard 
et de pluie , lorsque quelques éclaircis laissent apercevoir par in- 
tervalles des parties de la côte. Il suffirait donc au pilote qji'un de 
ce^ înstans lui permit de saisir cette remarque qui le guiderait inva- 
riablement vers son but. 
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La construction de ces ouvrages exigerait la réunion des lumières 
de quelques marins expérimentés dans cette navigation. 

Dans un temps où le gouvernement ottoman rechercbe avec 
une sollicitude qui ne se dément pas toutes les améliorations qiie 
peuvent exiger les intérêts de ses peuples, il serait facile de lui 
faire comprendre combien serait importante celle qui aurait pour 
résultat de sauver chaque année une foule de marins, de navires 
et de cargaisons. Nul doute qu'il ne se prêtât à J'opérer , si quel- 
qu'un des personnages influens qui résident h Constantînople , 
entreprenait la noble tâche de lui présenter un travail tout fait et 
d'en solliciter l'exécution avec le zèle d'un ami de Thumanité. 
Quant à la dépense , elle serait facilement couverte par le droit , 
dit de phare, auquel on pourrait imposer chaque navire à Tentrée 
dans la mer Noire ; droit que les capi\aines acquitteraient non 
seulement sans murmurer, mais même avec reconnaissance pour 
le gouvernement qui aurait ainsi établi l'impôt le plus profitable à 
la navigation et au commerce. 



Tempête sur Bakou. — Eruption d'un volcan. 

Le i5 décembre une tempête du N.-O. extrêmement violente 
éclata sur Bakou. Le lendemain vers 5 heures de l'après-midi , 
on entendit à 4 >verstes(i), au nord du village de Jokmali, 
situé à i5 werstes au N.-O. de cette ville, un bruit semblable à 
de fortes détonations d'armes à feu, suivi de Tapparîtion d'une 
colonne de feu d'une hauteur extraordinaire qui brûla pendant 
trois heures consécutives, se réduisit progressivement jusqu'à n'a- 
voir plus qu'une archine (2) de haut^ et continua de brûler ainsi 



(1) Le ti^erstè répond h très-peu près à un kilomètre ou un quart de notre 
petite lieue de 3,000 toises. • 

(a) Uarchine Taut un peu plus de deux pieds de roi. 
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pendant a4 heures environ. Ce foyer occupait un espace de plus de 
200 sajèoes (i) de long sur i5o de large. Dès le commencement de 
son éruption qu^accompagnaient des commotions souterraines, 
imitant le fracas du tonnerre , ce volcan a lancé des pierres calci- 
nées de différentes espèces et des colonnes d^eau qui s^en dégagent 
encore , mais dont Télévation est devenue beaucoup moindre. 

L'emplacement de cette éruption se trouve sur^un plateau d'en- 
viron 2 werstes de circonférence, de niveau avec les sommets des 
montagnes qui nous entourent an S., au N. et à TO., ainsi que 
quelques autres très-élevées ; ce plateau descend vers la mer Cas- 
pienne, à r£. par une déclivité de 20 werstes de long qui commence 
à sa partie septentrionale. On n'y a point trouvé de cratère, 
comme il arrive ordinairement en pareil cas : au contraire , l'em- 
placement d'où s'échappa la colonne de feu , s'est soulevé de plus 
d'une archine ^ et dans quelques endroits d'un peu moins : il 
offre l'aspect d'un terrain qui aurait été fouillé de main d'homme , 
' et dont le sol est formé de pierres calcinées, d'une vase argileuse 
assez épaisse, et d'autres matières brûlées qu'il n'a pas encore été 
possible de reconnaître en détail , par la raison que jusqu'à présent 
on peut à peine y marcher, même avec les plus grandes précautions. 
L'on y voit encore du feu , et dans tout l'emplacement de l'éruption 
les flammes s'échappent aussitôt que l'on y remue la terre. Ce feu 
diffère en tout de celui qui brûle à 3o w^erstes de là , près du temple 
des Indiens; sa couleur est rouge. Il ne s'en exhale aucune odeur, 
et l'atmosphère qui l'entoure n'est point altérée, tandis que le feu 
du temple est d'une couleur pâle , dégage beaucoup de gaz acide 
sulphurique^ et rend l'air du voisinage pénible pour la respiration. 
Vers la partie méridionale de remplacement circulaire de la nou- 
velle éruption, l'on aperçoit une espèce de source bourbeuse, 
dont il s'élève sans interruption des boursouflures d'un demi-pied 
de haut et d'un pied et demi de circonférence ; les colonnes de 

(1) La sajène égale trois archines. 
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celle substaDce fangeuse s^élancent parfois à une archine et plus*, 
la source a environ i5 archines de périphérie. 

On a reçu h Tiflis quelques échantillons des laves de ce volcan ; 
elles ont paru composées de pierres calcaires lametlées, entremêlées 
de particules très-mcnues et de petites lames de laïc ; d'un côté 
elles offrent des cristaux rhomboïdes de spath calcaire , et sont 
imprégnées de vapeur de naphte dont Tinflammation a probable- 
ment nourri cette éruption incandescente. Un employé des mines 
a été envoyé sur les lieux pour examiner avec le plus grand soin Té- 
tât actuel des choses et chercher tous les détails relatifs à ce phé- 
nomène remarquable. 



Afcroissemens dé la puissance russe en Asie. 

M. Klaproth à récemment communiqué à la Société asiatique , 
dont les utiles travaux sont aujourd'hui si justement appréciés^ une 
carte de la Kussie d'Asie , sur laquelle il a marqué les Nouvelles 
frontières de V empire russe dans cette partie du monde. Le travail de 
ce savant orienlaliste nous a paru d'un assez grand intérêt pour 
faire connaître ici lé compte qu'il en a lui-^même rendu. 

« Ce nVst 9 dit-il, que par la force des armes que les Russes ont 
étendu leur puissance sur ces vastes contrées, habitées par à&sKir- 
ghiz-Khaisaks et d'autres tribus nomades ; c'est par l'appât du gain 
qu'elle a laissé entrevoir aux chefs de ces peuples, que la cour de 
Saint-Pétersbourg est parvenue à les soumettre à ses lois, et à les 
disposer à ne plus gêner le commerce des caravanes qui vont an- 
nuellement d'Orenbourg et de la frontière russe de Sibérie à 
Bokhara et dans d'autres villes de l'Asle-maieure. 

» A peine les princes Kirghiz étaient-ils entrés en négociations 
avec les agensdu gouvernement russe , qu^on eut soin d'entourer le 
pays du côté de TOu^st, d'une ligne de postes mliltaires, destinés à 
les tenir en respect, et à les empêcher de changer de dispositions. 
Cette ligne est gardée par des Cosaques et par d'a|itres troupes. 
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Comme ces postes ne sont pas indiqués sur nos cartes, je donne- 
rai ici une courte description de cette limite. Elle commence au 
fort ZiyerinogoîoQska , suit la rive gauche de VAboiiya , et va jusqu^aa 
lac Denghiz-Koul ; de là , elle se dirige au Sud , puis au Sud-Est 
par les redoutes à'Açlikoulsiaya^ Tchiyanlij Danabika^ GipsoQoi^ 
Naourvoumskaya ^ Kahanéî^ Kdikoupa , Sari- Tour aï ou Tchernaya , 
Moukourkoupa ^ AlebasirtM^di et Yalaminskdi^ nouvellement cons- 
truites. Celte dernière est située sur la rive droite du Yalama- 
Tourgdî qui coule à TOuest et va se réunir au Tourgdi. La nouvelle 
frontière se dirige de là au Sud-Est, et atteint les montagnes, qu^elle 
suit dans une étendue considérable. Plus loin, elle entoure la par- 
tie supérieure du Yao-Yakhchi et ses afQuens, continue à filer au 
Sud'Elst, jusqu'aux montagnes Khaltaï^ et aux sources de YAkhou- 
ta; se dirige de là au Sud" vers le grand lac Ealkhach qu^elIe coupe 
vers le milieu, passe au Sud des lacs Alak-tou-goul et Ala-houlj 
tourne au Nord vers le Sdîsan , touche presque à sa pointe occi- 
dentale', et finit au Nord-Est vis-à-vis de Boukhiarminsk i à la 
gauche de Vlrtyche^ qui faisait auparavant la frontière entre la Sibé- 
rie et le pays des Kirghiz. 

» Outre les redoutes situées le long de cette nouvelle limite , la^ 
Russie a aussi construit trois forts dans le milieu des pays nouvel- 
lement acquis; Alexandrwskaya sur la Noura, Si-Nicolas au Nord 
du lac Karaya et Saint-Consianiin auprès du mont Yakhchi-yanghià- 
iou. Ces forts protègent les riches mines de cuivre et de plomb 
qu'on a commencé à exploiter ; celles à^Anninskoï et de Scdnt^ 
Constantin , dans le voisinage du lac Air-tau; GowieQskdi sur les 
bords de Vlchim; celles de Baganou et S Arakic' ecQskdi ^ subies 
rives du Tersekan; celles de Mys-tau et di Alèxandroosldi ^ dans les 
monts Ouîou-tau; celles de Kart et de Biagodatny sur la Noura; 
celles de Mikhdîlwskdi^ Neichayannost ^ Marmskoïy *Wolkonskdi et 
lélism^étinskoï j dans les montagnes desquelles sortent les rivières 
qui forment V Yar-Yakhchi ; enfin les mines de cuivre de la mon- 
tagne Knn-Koslan et celles de Kambaou , qui se trouvent à peu de 
distance au Sud-Ouest du fort Yamycfiwskaya , sur Vlrtyche. 
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» Par cette nouvelle extension , la frontière russe n'est plus éloi- 
gnée que de a8o lieues à^Aiqk sur Tlndus, et Test beaucoup moins 
de Bokhara, 

» Une partie des Kirghiz , enclavés par cette nouvelle démar- 
cation dans le territoire russe, dépendait autrefois de la Cbine, 
c'est-à-dire que ces Kirghiz envoyaient touâ les trois ans à Pekiitg 
des présens , en échange desquels le gouvernement chinois leur en 
faisait qui valaient cent fois plus ; mais c'étaient des voisins très- 
remuans et très-incommodes : il est donc probable que les Chinois 
ont consenti sans peine à les voir ranger sous la domination des 
Russes qui sauront les tenir en respect. 

» Il est également permis de présumer que les Busses n'en res- 
teront pas là. La facilité avec laquelle ils se sont emparés d'ane 
partie du Turkesiân , nommé vulgairement indépendant , leur don- 
nera envie d'occuper de la même manière tout le pays des Kirghiz 
jusqu'à la frontière du Khanat de Bokhara : ils le feront am 
d'autant plus de facilité , que de pareils agrandissemens sont toa> 
.jours ignorés, et né sont jamais Contestés par les puissances de 
l'Kurope. 

» Une fois établis dans le pays des Kirghiz , qui n'est pas par- 
tout une steppe aride , et qui renferme des terres et des prairies 
très-fertiles , des forêts touffues et des montagnes , les Russes 
peuvent y envoyer des colonies militaires, y établir des fonderies 
près des mines de cuivre ; préparer tout l'attirail militaire né* 
cessalre pour une campagne; et compléter leur cavalerie avec 
les excellens chevaux de TAsie moyenne pour l'achat desquels feu 
M. Morcroft fut expédié en Boukharie par le gouvernement an- 
glais de l'Inde. Ils jpeuvent aussi faire des routes commodes, et en peu 
d'années , se préparer à des conquêtes ultérieures. Elles commen- 
ceront vraisemblablement par Kokand , Samarkand , Bokhara et 
autres petits Khanats qui séparent la Russie de la Perse et de 
l'Inde. » 

{Journal de la Société AstaiiqM») 
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Colonie anglaise de Vile MehUle. 

Par sa position, Félablissementqueles Anglais avaient formé dans 
File Melville , semblait appelé à jouir d^une prospérité toujours 
croissante ; on avait conçu de grandes espérances. On croyait que 
plus favorisé encore que Singapore , Melville deviendrait le centre 
de relations importantes , surtout avec les naturels des grandes 
iles de TArchipel indien y et les Chinois ; mais loin d^être couron- 
nées du succès que Ton avait tout lieu d'attendre, les tentatives que 
l'on a faites , ont pour ainsi dire échoué. A la défiance , ou à Tin- 
différeoce qu^ont montrée les Malais, et qui les a tenus constamment 
éloignés du port où on les appelait , se sont réunies d^autres causes 
qui ont puissamment influé sur le sort de cette colonie. Il a fallu 
s^occuper de^sa propre défense ; car les indigènes du golfe de Car- 
pentarie plus féroces encore, s'il est possible, que ceux du midî de 
TAustralasie , n'ont cessé de jeter Talarme parmi les nouveaux 
colons, contre lesquels ils ont commis de nombreux actes d'hosti- 
lité. On a en vain essayé, soit d'obtenir leur amitié, soit de se faire 
craindre d'eux, en sorte que la seconde année écoulée, on déses- 
pérait encore de pouvoir même reconnaître l'intérieur de l'île. 
Dans la réalité, c'est à peine si l'on est parvenu à cinq ou six 
lieues au-delà de la côte. 



Excursion faite dans TAménifue septentrionale. 

4 

M. G. B. Basch^ qui fit en 1825 cette excursion , est le pasteur 
de la commune protestante de Curaçao. Se trouvant amené par les 
circonstances, à New- York, il en a profité pour faire une excur-^ 
sion sur la rivière d'Hudson. A l'exemple de tant d'autres voyageurs, 
il est monté sur un bateau à vapeur pour aller visiter les cataractes 
du Niagara, et les eaux thermales et minérales de Liban on, de 
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Balâton et de Saragota. Ce qui le frappa, surtout, à sa sortie da 
port de New- York, ce fut la beauté du paysage qu'il avait de 
tout côté devant lui. La navigation par la vapeur est tellement en 
usage aux Etats-Unis , qu'il y vit , à la fêle que Ton célébra à Toc- 
casion de Touverture du canal de VErié ^ jusqu'à 22 bateaux du 
môme genre de celui sur lequel il naviguait. Plusieurs de ces ba- 
teaux traînaient après eux de^ barques de s&rcté. Sur les monts 
Catskile, on aperçoit dans le voisinage de deux belles cascades, et 
à 3ooo pieds B\h- dessus du niveau de la mer , une grande auberge 
qui parait être très-fréquen(^e dans la belle saison. On arrive 
en 24 beures de New -York à Albany ; c'est là que la rivière 
d'Hudson cesse d'être navigable. Âlbany est une ancienne colonie 
bollandaise. La langue mère est encore très-répandue sur les bords 
de FHudson; cependant, l'anglais prédomine, et éteint peu à peu 
le langage primitif. Les descendans des Hollandais conservent en- 
cor^ la foi de leurs pères ; ils ont continué de rester fidèles à l'église 
réformée hollandaise. Tous les- ans ils tiennent un synode, tantôt à 
Albany , tantôt à New-Brunswick, où ils possèdent aussi un col- 
lége, ou à New - York , où ils comptent sept églises. La ville d' Al- 
bany, siège du sénat et de toutes les autorités supérieures de l'état 
de New- York, n'a de remarquable que le grand bassin que l'on 
a creusé' dans l'Hudson, pour servir de canal à l'Ërlé. Les bateaux 
du canal s'y réunissent, et on les y décharge pour mettre les naar- 
chandlscs dans de plus gros bateaux destinés à les transporter par ^ 
l'Hudson , à New- York. On en voit quelquefois partir d' Albany, 
trente ou quarante à la fois. 

Vingt-cinq milles à l'est d' Albany, se trouvent les eaux du 
IJbanon, Les eaux thermales jaillissent des montagnes qui séparent 
les états de New-York et de Massachusetts ; de là, on jouit de vues 
charmantes. Une communauté de quakers trembleurs s^est établie 
àLIbanon même. Les sources de Bahton et de Saragota sont situées 
à 26 et à 33 mllles.au nord d' Albany ; elles attirent des milliers de 
voyageurs , on s'y croirait à Spa ou à Plombières. Les eaux, quant 



287 ' 

à leur nature, se rapprochent de celles de Spa et de Seltz ; mais le 
pays ne peut être comparé à Tadmirable scène du Libanon. 

Releoe des côtes des anciennes possessions espagnoles et de 1 Antilles. 

M. Cortes , ancien capitaine de vaisseau au service d^£spagne , 
fut chargé par cette puissance de faire le relevé de toutes les côtes 
des anciennes possessions et des îles espagnoles dans TAniérique 
et dans les Antilles. Cette opération a été faite avec tout le soin et 
toute Texactitude que Ton devait attendre de Thabileté du capi- 
taine Cortes, un des meilleurs officiers de la marine espagnole. 
Aujourd'hui cet important travail se publie sous la direction même 
de M. Cortes , ancien contre-amiral du Mexique. La graviire 
n'ayant pu s'effectuer au Mexique, le contre-amiral a été envoyé 
à Philadelphie en 18249 pour en suivre la publication. Déjà la 
première partie de cet important ouvrage pour la marine et pour 
la géographie a vu le jour. £lle se compose de ^2 planches , for- 
mat petit in-folio. 



Découverte de perles fines dans la province de Goyas^ au Brésil, ^ 

On vient de découvrir dans la province de Goyas , au Brésil , 
et par les soins du pVésident de cette province, un produit nou- 
veau qui contribuera sans doute à la prospérité du pays. Personne 
n'avait encore pensé que les coquillages qui abondent dans les lacs 
des salines^ contenaient des perles fines qui forment une des branches 
principales des richesses de l'Orient. Le président , M. Gaëtano 
Lopes Gama , a fait procéder à l'examen de ces coquillages , et 
l'on a trouvé dans le petit nombre de ceux que l'on a examines , 
quatre perles parfaites , dont une grande , du poids de 5 grains, et 
trois petites , toutes d'une forme ronde et d'une belle eau. 
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Accroissement progressif des j^eoenus du Brésil. 

Les revenus du Brésil sont évalués , terme moyen , à 
3,000,000 lîv. st. (75,000,000 fr.) Ils sont montés^ en 18249 à 
près de 4-9000,000 lîv. st. Dans les années antérieures ils n'avaient 
point atteint cette somme , comme on en peut juger d*après les 
rcnseignemens qui suivent ; 

En 1808 -546,284 liv. st. 

En i8i8 2,o43,885 

En 18 19 2,45i,5o4 

En 1820 2,748,14.2 

Celte amélioration sensible dans les revenus du Brésil , est due 
surtout aux nouvelles institutions, qui ont eu déjà une grande in- 
fluence sur le sort du pays. 

ERRATA DU N" 55. 

Pag. 198, ligne i3, au lieu de trois quarls de la population, lisez un 

grand nombre de personnes. 
Jbîd.^ lign. 21, i" col., au lieu de Bonscjo, Usez Consejo, 
Ibid,^ lign. 24, ibid,^ au lieu de par Guacave é Yalencia, lisez par 

Guacave a.Valencia. 
Ibid.^ lign. 21,2^ coL, au lieu de Babuyao,' lisez Cabuyao. 
7^/V/,, lign. 2 5, ilfid^^ au lieu de Guibor, lisez Quibor. 
Pag. 199, lign, 3j i"^*^ coL, au lieu de Truxillo, lisez TrusiUo. 
11)14.^ lign. 7, 2.® col., au lieu de Berrilo, lisez Ctrv^O, 
Ibid,^ lign. 8, ibid.^ au lieu de Capitanyo, /^^^^ Capitanejo. 
Ibid,^ yy^n^ 12, ibid.y au lieu de Serinza, lisez Sevinza. 
Pag«. 200, lign-. 3, 2^ col., au lieu de Barangeailla, lisez Baranquilla. 
IbiJ,^ lign. 3, 2^ coL , au lieu de dans la mer où passe Gartagena , 

lisez où Ton passe à Gartagena. 
Ibid.^ lign. 7, ai/ //Vu ^e Adujclah , 7/5^^ A udjelah. 
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SOUS hA VaéSlIIEVCE 



DE 



s. Ex. LE Comte CHABROL DE CROUSOL, 

Pair de France , Ministre de la Marine et des Colonies. 



PROCÈS-VEaBAL de l'Assemblée générale du i4 décembre 1827. 

La dernière assemblée générale de la Société de géographie, 
pour Tannée 1827, ayant été fixée au i4 décembre, les membres 
qui la composent se sont réunis à cet effet, dans une des salles de 
i'Hôtel-de-viUc.. 

Son E^^cellence le comte Chabrol de Crousol, ministre de la 
marine et àes colonies , président titulaire de la Société , occupe 
le faateuil, et ouvre la séance à huit heures du soir. 

Dans un discours , écouté avec intérêt par un auditoire nom- 
breux et choisi , Son £xc. , après avoir payé un juste tribut de 
louanges aux savans voyageurs des quatre derniers siècles , retrace 
d^une manière rapide les services plus modernes rendus par le 
corps des officiers de la marine, à la géographie, au commerce et 
aux sciences; il rappelle les principaux résultats obtenus pendant 
le» voyages de circumnavigation des corvettes du roi , VUranîe et 

ai 



la Physicienne, la Coquille, la Thitis et PEJpénmce, enfin ceux que 
mettent en droit d'attendre les lalens , déjà éproavés , des naviga- 
teurs qui sillonnent en ce moment les mers sur la corvette FAs- 
Ovlabe. 

L'important travail exëcoté sous la direction ^ M. Beaulemps- 
Beaupré pour la levée et la publication de la carte hydrographiqoe 
de France : celui de M. le capitaine de vaisseau Gaultier, sur le 
littoral de la Méditerranée, de la mer de Marmara et de la mer 
Moire; 4e M. de Hell sur l'es cAtes de Corse; de M. l'amiral 
Roussin sur celles de l'Afrique occidentale et du Brésil , sont tour- 
à-tour passés en revue. 

Son £ic. annonce en finissant que S. M. venait, par sa sanc- 
tion royale, de consacrer l'existence de la Société de géographie , 
dont elle avait homologué les statuts. Cette nouvelle, accueillie 
par de vifs applaudissemens, prouve à quel point la Société sait 
apprécier un témoignage aussi honorable de la bienveillance et de 
la protection du souverain. Une ampliation de l'ordonnance de 
S. M. est déposée sur le bureau ( Voyez pag. a4i }. 

Au discours de M. le président succède la lecture du dernier 
procès-verbal, puis celle de la correspondance. MM. Quoy et 
Gaimard, par une lettre adressée à M. le capitaine de vaisseau 
Louis de Freycinet, font connaître les principales circonstances de 
la navigation de l'Astrolabe depuis son départ de France jusqu'à 
son arrivée à la Baie-des-lles de la Nouvelle-Zélande. {Voy. p. 394 )• 
M. le conseiller-^'état, directeur- gêné rai des ponts et chaussées et 
desmines, écrit à la Société pour lui annoncer l'envoi d'un mémoire, 
ou tableau détaillé du nivellement du département du Gard , et 
d'un relevé de la hauteur de quelques points du département de la 
■M ""-dessus du niveau moyen des eaux de l'Océan; M. le 

général promet d'envoyer incessamment la suite de ce 

rail. 

ésident fait connaître les noms ci-après des membres 

Ht admis dans la société ( Voyez page 34^ ). 
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La Société reçoit Thommage de divers ouvrages qai lui soot 
offerts par leurs auteurs. ( Vaytz page agS. ) 

Au nom de la commission centrale , M. Jomard^ son président , 
met sous les yeux de rassemblée le tome \\ du Recueil des Mémoires 
de la Société. 11 annonce que plusieurs savans étrangers commen- 
cent à concourir à la formation de ce recueil par la communication 
d'ouvrages inédits; que d'utiles mesures vont être prises pour ré- 
pandre au loin les programmes et les réglemens de la Société , d^(>ù 
résultera nécessairement une augmentation daos le nombre de 
ses membres , et par suite dans ses ressources pécuniaires ; dès lors 
on pourra donner plus de développement aux encouragemens 
accordés aux voyageurs et à la distribution qu'on a commencé de 
leur faire d'instrumens propres aine observations scientifiques. 

Dans l'espoir de concourir efficacement à la prospérité de la 
Société; la commission centrale fait connaître, par le même or- 
gane, le texte d'un article supplémentaire à ajouter aux statuts et 
d'après lequel on pourra recevoir, sous le titre de membres do-- 
naieursy les étrangers et les régnicoles qui s'engageront à payer , 
lors de leur admission et une fois pour toutes , une somme dont le 
minimum est fixé à 3oo francs. Ce don tiendra lieu de souscrip- 
tion annuelle. ( Voyez page 333. ) 

Après ces communications intéressantes , la parole est donnée ài 
M. de Larenaudière , secrétaire-général de la commission centrale ^ 
qui, dans un écrit élégani et ricbe de faits, rend à la Société un 
compte méthodique de ses travaux pendant le dernier semestre. U 
montre les progrés de la géographie durant cette période , les pertes 
qu'elle a eu à déplorer, ce qui le conduit à rappeler les services 
qu'ont rendus à la science, dans des degrés divers, feu BIM. d^ 
Laplace, Malte-Brun et Jacotln. Un coup d'œil jeté sur les entre- 
prises géographiques qui s^exécutent en ce moment dans les diffé- 
rentes parties du globe , complète le rapport de M. le secrétaire- 
• général. 

L'heure avancée ne permettant pas de s'occuper des communi- 



cations qu'on avait ea l^espoir d'entendre de la bouche de ftlM. le 
baron. Roger et Pacho , on passe à la lecture du compte des recettes 
et des dépenses de rèzercice 1836-1827 , rendu par M. le trésorier. 
Il résulte de cette pièce qu'au i4 décembre 1827, la Société possé- 
dait un actif de 23,8o3 f. 28 c. (^Voyez page 348. ) 

La séance est terminée par le dépouillement du scrutin pour 
la nomination à une place vacante dans le sein de la commission 
centrale. M. Pacho ayant réuni la presqu'unanimité des suffrages , 
son nom est proclamé par M. le président , et la séance levée à 
onze heures du soir. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Antoine-Dominique Berlingeri , négociant à Bastia. 

Boucher y correspondant de l'Académie des Sciences de l'Ins- 
titut, et ancien directeur des Douanes Royales. 

De Chanteretne, conseiller à la Cour de cassation. 

Léonard Chodzko^ candidat en philosopliie de Tuniversité de 
Wiba. 

Favier^ professeur au collège royal de Charlemagne. 

Garcin de Tasst » orientaliste. 

Prosper Gerardin , chargé d'une mission dans le Sénégal. 

JuBELiN, commissaire principal de la marine , gouverneur du 
Sénégal. 

Mauguin, avocat 

Michaux y botaniste voyageur. 

MoLiNOS , architecte de la préfecture de la Seine. 

De la Ptlaie , naturaliste. 

Louis Rembielinski , de Warsovie. 

Henri Ternaux. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par M. le comte de Villeneuve : SialisUque du département des 
Bouches du Rhône. ( i" livraison de l'Atlas.) 

Par M. Bnié : Carte de F Allemagne comprenant les étals de la 
confédération germanique. — Carte générale y physique et routière de la 
monarchie autrichienne. — Carte de la Russie occidentale et du royaume 
de Pologne. Paris , 1827. 3 feuilles. 

Par M. le chevalier Lapie : Carte générale de la Turquie d'Europe 
et de la Grèce. Paris, 1827. 

Par MM. Perrot et Aupick : Nowel Atlas de la France ( 26» à 
34.* livraisons). 

Par MM. Meîssas , Michelot et Charle : NouQelle Géographie 
méthodique destinée à l'enseignement, avec un atlas. 

Par M. Podczazynski ^ au nom de M. Lelewel : Découvertes des 
Grecs et des Carthaginois. — Recherches de V Antiquité par rapport à 
la géographie, avec un atlas. — Histoire de la Géographie. — Notice 
historique sur les mesures de longueur chez les anciens. — Notice sur 
les Nations qui ont habité l'intérieur de l'Europe jusqu'au 10^ siècle 
— Relations Commerciales entre les Phéniciens, les Carthaginois et 
les Grecs. — Description de la Scythie d'après Hérodote. 

Par M.Dezoz de la Roquette : Histoire de V Amérique par^, Ro^ 
bertson, traduite de l'anglais par MM. Suard et Morellet, revue, 
corrigée^et accompagnée de note)!, par^l. de la Roquette, 4^ édition, 
Paris, 1828. 

Par M. Warden : L'art de vérifier les dates, depuis l'année 1770 
jusqu'à nos jours, Paris, 1826. (Tomes 9 et lo.) 

Par M. £. Gauttier : Carte des possessions arabes, grecques et lom- 
bardes, au 10^ siècle, en Italie et en Sicile, avec la synonymie arabe 
d'après les historiens et les géographes orientaux. 

Par le même, au nom de M. le chevalier de Monticelli : Disser- 
tation sur les environs de Pou^zoles, et sur les champs Phlégréens,. 

Par M. de fiuch : Carte physique de l'île de Palma. 
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Copie d'une lettre écrite à M, le capitaine de vaisseau Louis de Frey- 
cinet, par MM. Quoy et Gaimard, à bord de la coruette de 5. M, V As- 
trolabe , baie of Islands (^Baie^des-Iles à la Nouçeile^Zélande), 

Le i6 mars 1837. 

TrèiMiher commandant, nous hasardons de Tons donner de nos 
nouvelles par la voie des missions anglaises établies ici. Depuis 
deox mois 9 nous sommes sur les côtes dé la Nouvelle-Zélande, et 
nous venons de terminer la Gréographie de la moitié des deux îles 
qui forment cette terre , en décrivant une des branches d'un 8 de 
chiffre, ç^ est-à-dire qu^attéris aucapFoulwind (du vent contraire), 
iious avons suivi la partie Sud du détroit de Cook et côtoyé la 
partie Est de Fîle septentrionale jusqu^au cap Nord. Ce qui, en y 
comprenant la baie Tasman et la rivière Tamise^ forme un déve- 
loppement de côties de trois cent soixante lieues, dont la géogra- 
phie a été faite à la distance de quatre milles et souvent plus près. 

Ce -n^est réellement que d^à présent que la campagne de rAdro^ 
labe a commencé, au milieu des plus grands périls «pii, trois fois, 
-oiit failli entraîner notre perte complète, tant la navigation est 
difficile dans ces parages, sujets à de si fréquens coups de trent, 
même dans la saison la plus favorable. 

Le mauvais temps eAipécha M. d^Urville de commencer la géo* 
graphie à la baie Dusky ; elle ne fut prise qu^au cap Foulwind, et 
de là jusqu^au détroit de Cook ; nous ne vîmes que des montagnes 
escarpées et sans port. La baie Tasman , seulement indiquée sur les 
cartes , est une espèce de golfe, sain .partout, d^une quarantaine de 
lieues de tour, renfermant une ibule d^excellens mouillages , dont 
un a reçu le nom à^Anse de T Astrolabe. M. d*Urville , supposant 
que ce golfe communiquait avec la baie de T Amirauté, a cherché 
le passage et Ta trouvé. On mouilla le soir. Deux embarcations, 
envoyées pour connaître ce passage , furent entraînées vers le fond, 
avec une extrême rapidité , par un courant qui allait les briser sur 
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des Técifs ; elles ne durent leur salut qu^au vent qui leur permit de 
se servir de leurs voiles. Dans cette circonstance , MM. Lottin et 
Grressien, qui les commandaient, faillirent renouveler la catastrophe 
arrivée à La Pérouse,. au Port-des-Français. Cependant, dans la 
nuit , la position de la corvette devint très-critique, par l'effet 
d^une grosse mer , et sous une côte qu'on ne pouvait éviter en cas 
d'appareillage. Un des câbles rompit ; une se;ule chaîne nous retint, 
encore vit-on le lendemain que la patte de son ancre avait été bri- 
sée, et que par son seul moignon nous avions soutenu les efforts 
de la mer, qui, embarquant par l'avant, arrivait jusqu'à l'arrière. 
Mous pûmes entrer dans la baie , au fond de laquelle se trouvait 
la passe ; nous y fûmes pris de calme -et à la merci des cour ans qui 
entraînèrent l'Astrolabe avec son ancre , et la firent pirouetter dans 
tous les sens sur les rochers de la côte , comme il est difficile de s'en 
faire une idée. Nous ignorons comment il nous fut possible de les 
effleurer ainsi sans les heurter; car on en voyait, sous le beaupré, 
qui n'étaient pas recouverts de plus de trois à quatre pieds d'eau. 
De promptes manœuvres nous tirèrent de ce pas difficile; et, une 
heure après , nos géographes étaient sur le sommet des montagnes 
à reconnaître les environs, pendant que nous nous occupions de 
nos recherches d'histoire naturelle. 

* Cependant la passe fut reconnue : elle est hérissée de rochers à 

Heur d'eau , entre lesquels passent de rapides courans ; sa largeur 

n'est que d'une demi-encablure ; et les marées renversent si promp- 

tement qu'il n'y a qu'un quart d'heure où la mer y &oit calme. Le 

soir , la corvette fut mise en appareillage dans le fil du courant , à 

un demi-mille de la passe ; une mauvaise tenue et de très-fortes 

ra£atles nous firent craindre d'être entraînés la nuit, dans le lieu 

que nous. devions franchir; et, le lendemain 28 janvier, à huit 

heures un quart du. matin, nous nous y engageâmes, aidés d'un 

vent léger. Nous fûmes promptement au milieu du plus violent 

courant que nous ayons jamais vu, ayant à notre gauche les rochers 

que la mer> blanchissait d'écume. La brise manqua , et V Astrolabe 
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toiiclia deux fois, en inclinant même assez fortement. Néanmoins 
elle descendit majestueusement dans une vraie cascade de remous 
et de tourbillons d^eau. La manœuvre de M. d^Urville fut mie ma> 
nœuvre intrépide; et, dans Tinstant où elle s^ exécuta, il n'était 
pas sans intérêt de voir , sur des figures brûlées par le soleil , cette 
sorte d'anxiété que comportait la circonstance. Ce passage, 
qui a été nommé Passe des Français, établit une communicav 
tion entre la baie Tasman et celle de P Amirauté , et fait une île 
de toute la terre qui se prolonge , Nord et Sud, k peu près pendant 
l'espace de cinq lieues, dans le détroit de Cook. 

En continuant la géographie de la côte , un coup de vent nous 
en écarta pendant quatre jours , aprèi^ lesquels nous revînmes au 
point que nous avions laissé. Bientôt nous nous enfonçâmes dans 
la baie d'Abondance , golfe profond , parsemé d'ifs et de récifs. 
Nous y reçûmes , de nuit , un coup de vent absolument semblable 
à celui que nous éprouvâmes avec vous dans le détroit de Lemaire. 
Comme il nous portait sur la terre,^ nous étions obligés de prêter 
le côté , n'ayant qup la voile de grand étai, qu'on n'avait pu com- 
plètement hisser. La tempête , mêlée de pluie > dura jusqu'à onze 
heures du lendemain matin : on ne voyait pas à une longueur de 
navire. Tout-à-coup le ciel s'édaircit pour nous montrer devant 
nous , à moins d'un mille sous le vent , une chaîne d'effroyables 
brisans sur lesquels le vent et uife mer d'une grosseur prodigieuse 
nous jetaient. Jamais navire ne s'est trouvé dans une position plus 
difficile. Aussitôt P Astrolabe fut couverte de toute la voilure qu'elle 
pouvait porter, et pendant vingt minutes que nous mîmes à dou- 
bler ces dangers, nous eûmes sous les yeux le spectacle de *notre 
destruction la plus complète , et sans que jamais on eût su ce que 
nous serions devenus ; car ces rochers se trouvaient à six lieues de 
terre. C'est probablement dans de pareilles circonstances qu'auront 
péri les navires de La Pérouse. 

Nous avions encore à craindre la côte sur laquelle nous étions 
portés ; mais le vent étant devenu plus favorable , nous nous en 
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éloignâmes et nous sortîmes de ce golfe , pour y revenir bientôt 
toutefois y reprendre arec constance 'nos travaux de géographie , 
à peu près au point où nous avions été forcés de les abandonner. 

M. d'Urville explora ensuite la rivière Tamise, et découvrit , 
avant que d'y entrer^ plusieurs grandes iles formant entre elles des 
ports magnifiques et bien fermés , où les eaux sont toujours calmes. 
Malheureusement le temps , qui nous pressait , ne permit pas de 
reconnaître avec détails plusieurs de ces enfoncemens qui doivent 
singulièrement modifier Faspect de cette partie de la /Nouvelle- 
Zélande f telle qu'elle est figurée sur nos cartes. Toutefois plusieurs 
d'entre nous ont constaté parterre, en traversant un espace de deux 
milles, que la Nouvelle-Zélande forme, en ce lieu, une vaste péninsule 
dans laquelle la baie of Islands se trouve comprise , ainsi que plu- 
sieurs navires baleiniers l'avaient antérieurement indiqué à M. de 
Btosseville. 

Partout nous avons communiqué avec les indigènes, qui nous 
ont fourni des vivres frais assez abondamment. Leur naturel belli- 
queux est toujours le même, et semble s'accroître dans quelques 
tribus par la malheureuse facilité qu'ils ont de se procurer des 
armes à feu. Au moment où nous passions en vue du cap Bret, 
une année de plus de vingt grandes pirogues , ayant chacune de 
vingt à quarante hommes , prolongeait la côte et allait porter chez 
ses ennemis le ravage et la désolation. Pomaré , un des chefs les 
plus entreprenans de la baîe of Islands, dévastait depuis plu- 
sieurs années les environs de la rivière Tamise : il a été com- 
battu , tué et mangé par Térangui, qui , lui-même , nous racontait 
ses exploits ^ en nous montrant les dépouilles de Pomaré , qu'il 
portait avec lui. 

Nous allons maintenant visitei^uccessivement les îles des Amis, 
les Fidji , les Archipels de SantiPCruz , de la Louisiade , etc. , 
et la Nouvelle-Guinée : d'Amboine , nous vous ferons connaître 
les travaux qui auront eu lieu. Nous espérons y trouver une de 
vos lettres ) et jrfus tard , une seconde à l'Ile-de-France ou à 
Bourbon. 



Nous avons adressé, da Port-JadEson , à l'Académie, ciaq 
cent cinquante-cinq dessins d'histoire naturelle , accompagnés d'un 
texte. Quoique les dangers que nous avons courus soient bien 
faits pour noos décider k envoyer un double de nos travaux, 
l'occasion qui se présente anjourd'hui est tellement incertaine, 
que nous n'osons hasarder une vingtaine de plantes que dous 
devons à la Nouvelle-Zélande. 



IVotice annuelle des travaux de ta Société de Géographie, par 
M. DE L&REnAUDiiBB , Secrétaire général de la Commission 
centrale. 

Messieurs, 

L'année qui vient de s*écouler a commencé pour vous 
une ère nouvelle. Les oscillations de l'inexpérience n'exis- 
tent plus. Vous marcliez d*un pas ferme dans la route 
tracée par vos fondateurs; ils avaient entrevu vos desti- 
nées, vous les accomplissez; et si vous croissez chaque 
jour en considération dans l'esprit des hommes à idées 
généreuses , c'est que vous bornez votre gloire à être utiles 
sans rien sacriSer aux caprices de la vanité personnelle. 
Diriger le talent des autres , l'enrichir du fruit de vos 
recherches, et récompenser les découvertes dont vous 
avez indiqué la route, voilà toute votre existence : elle 
est belle, et il y aurait du mécompte à poursuivre un autre 
avenir. 

Vous avez laissé au tem^seul à vous indiquer les im- 
s et les lacunes de votre règlement; après cinq 
ïpérience, vous avez ajouté à vos statuts ce qui 
ssait y manquer. Inspirés par la reconnaissance. 
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vous avez décerné à vos anciens présidens le titre d'Ao- 
nor aires; vous Tavez également accordé à M. le baron 
de Humboldt, dont le nom seul rappelle le plus célèbre 
voyagem* des temps modernes et le savant le plus uni- 
versel et le plus obligeant. Pour la première fois , vous 
avez fait usage de Fun de vos droits les plus précieux : le 
renouvellement de votre Commission a prouvé que le zèle 
pour la science <était le seul titre à' vos suffrages. C'est une 
autre obligation de dévouement que vous avez imposée 
à vos délégués ; ils en comprennent l'étendue, et leurs 
nouveaux efforts ont déjà répondu à votre nouvelle con- 
fiance. 

Nous avons eu le sort de toutes les institutions hu^ 
maines; on nous a quelque temps observés avant de s'unir 
à nous. Le but de nos travaux commandait la confiance : 
nous l'avons obtenue. Nous ne sommes plus isolés dans le 
monde savant. Les Académies de Berlin, de Saint-Péters- 
bourg , de Turin , les Sociétés asiatiques de la Grande- 
Bretagne, du Bengale, et médico-botanique de Londres , 
la Société royale de Gottingue , les Sociétés' pliilosophi-* 
ques de New-York et de Philadelphie , plusieurs Associa- 
tions américaines et Sociétés savantes françaises et étran- 
gères, sont en correspondance avec nous,nous enrichissent 
de leurs recueils, et appuient de leur noble patronage les 
voyageurs qui partent sous nos auspices. 

Le concours de i8a6 était une de ces bonnes fortunes 
scientifiques qui ne se reproduisent qu'à de longs inter- 
valles. Moins heureux en 1827, vous n'avez pas eu de 
couroniiçs à donner. Le rapport de M. le comte Andréossy 
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a jeté un jour nouveau sur la question proposée, dont il 
a fait ressortir des difficultés imprévues. 

Le projet d'un- barrage à remboucliure de la Seine 
pouvait avoir des conséquences trop graves sur la hauteur 
des marées et la durée du plein , aux différens points de 
la côte méridionale de la Manche . et notamment dans les 
ports du Havre et d'Honfleur, pour que la Société ne 
mît pas au concours cette importante question. Un seul 
mémoire a été envoyé : il n'effleurait qu'à peine les dé- 
tails du programme. On s'est d'ailleurs convaincu que la 
question principale, à laquelle se rattachaient les questions 
subsidiaires , était encore en discussion parmi les gens 
de l'art habiles et d'une expérience consommée. Dans cet 
état de choses y vous avez cru convenable de retirer le 
prix proposé 

^ Vous avez laissé au concours la plupart des autres su- 
jets. Des explorations d'ime utilité plus ou moins évi- 
dente ont été indiquées. Parmi ces dernières, nous croyons 
devoir signaler à l'attention des amis de la science, la pro- 
position d'un voyage a V ouest du Dar-f^ur. Dans l'itiné- 
raire tracé, soit qu'on parte de points visités par Browne, 
pour pénétrer sur les bords du Misselad , soit qu'on quitte 
ses rivages ou la capitale du Bargou , pour atteindre le lac 
Tchad, tout est découverte. Il s'agit non-seulement ici 
de la reconnaissance de lignes nouvelles , mais de la solu- 
tion d'une partie du problème hydrographique de l'Afrique 
centrale. Ce périlleux voyage achèverait la géographie du 
Tchad , il lèverait les doutes qui existent sur la marche 
et la direction des affluens du Sharry , sur la pente des 
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eaux y sur le mouvement et l'élévation des hauteurs y et 
sur le relief du sol dans l'espace indiqué. Quelle moisson 
de gloire réservée au succès d'une telle entreprise ! et 
quelle gloire pour la patrie si l'heureux explorateur 
sortait un jour de son sein^ si un nom français ve- 
nait se placer à côté des noms des Denham et des Clap- 
perton ! ^ 

Le pi'ojet d'une exploration de l'ancienne Babylonie 
et de l'ancienne Chaldée se présentait avec trop de sé- 
ductions scientifiques^ et au milieu d'un cortège de sou- 
venirs trop imposans pour n'avoir pas été admis au 
concours avec un empressement légitime. Toutefois la. 
vérité nous oblige à reconnaître aujourd'hui que les tra- 
vaux des Niebhur, des Rennell, des Rich, et dernièrement 
des Keppel et des Buckingham^ ont en grande partie 
épuisé de telles recherches; que, si elles n'ont rien perdu 
de leur attrait , elles ont vu s'éloigner l'intérêt de la nou- 
veauté et le prestige qui s'attache au caractère de dé- 
couverte. Cette réflexion nous conduit à vm autre aveu j 
c'est que la Société doit se montrer d'autant plus exi- 
geante que les observ|itions sont plus nombreuses, que 
l'état des ruines de cette partie de la Mésopotainie est 
mieux connu, et que la contrée inférieure du cours de 
l'Euphrate et du Tigre est aujourd'hui mieux décrite. 

Loin de nous cependant la pensée de refroidir le zèle 
de l'intrépide voyageur qui médite peut-être en ce mo- 
ment une nouvelle excursion sur le sol qui portait les im^ 
menses murailles, et les palais enrichis des dépouilles de 
l'Asie, et les jardins enchantés de la ville de Sémiramis. 
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Sous le tertre de gazon qui remplace tant de magnifi- 
cence^ il est, n*en doutons pas, des traces à interroger et 
des identités à reconnaître: Le Modjellibeh, la plus haute 
agglomération de ces masses d'argile et de bitume, restes 
de la grande cité , recèle une immense quantité de briques 
cuites au soleil, couvertes de caractères inconnus imitant 
des pointes de flèches, caractères qui semblent tracés 
d'hier, tant ils sont purs et bien conservés. L'emplace- 
ment où fut Ninive a fourni des pierres antiques couvertes 
d'inscriptions hiéroglyphiques. Des fouilles, conduites 
avec méthode, amèneraient sans doute des résultats plus 
importans. Un Hérodote à la main , la mémoire remplie des 
descriptions des Diodore,,des Strabon, des Pline et des 
Quint-Curce, un explorateur érudit pourra compléter la 
reconnaissance des murailles de Babylone , reconnaissance 
que Rich et Buckingham ont conduite assez loin et presque 
toujours avec bonheur. En descendant le fleuve, des ruines 
arabes arrêteront l'observateur; elles ont été identifiées 
avec des villes anciennes ; c'était un effet habituel de la 
prédilection de d'Anville pour la géographie classique : un 
examen plus réfléchi conduira pejat-être à voir une, cité 
musulmane dans les riches et légères colonnades qui sont 
encore debout près de Zobéiry et à placer ailleurs la 
capitale des Orchœni^ indiquée dans cette partie par le 
grand géographe français. 

La Société, dirigée par les vues généreuses qui l'ont 
réunie, n'a pas cru devoir se borner à faire les fonds d'mi 
assez grand nombre de prix; elle a voulu, par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir, servir encore les intérêts 
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des branches accessoires de la géographie. Pour arriver à 
un tel résultat^ elle a décidé que des instrumens seraient 
distribués aux voyageurs, soit pour des mesui^s baro- 
métriques et géodésiques, soit pour des observations de 
climatologie ou des recherches sur les courbes magnéti- 
ques. De jeunes voyageurs ont obtenu d^jà ces moyens 
d'exécution. MM. Bertero, Choris, Peyrounenc et Tail- 
lefer, vont se livrer, sous les auspices de la Société, à l'ex- 
ploration de diverses contrées de l'Amérique du Sud. 
C'est pour eiix que notre collègue, M. Brué, a rédigé une 
série de questions qui faciliteront leurs travaux, éclairci- 
ront leurs incertitudes et dirigeront leurs recherches sur 
les points qu'il importe de rectifier ou de connaître. Cest 
encore pour eux que la Société a réclamé la puissante 
protection de votre Président. S. Exe. porte un nom trop 
cher à la science, et tout ce qui se rattache à l'honneur 
français l'intéresse trop vivement pour que l'heureux ré- 
sultat de votre demande ne fût pas facile à prévoir. M.- le 
comte de Chabrol a bien voulu nous donner l'assurance 
que ces jeunes voyageurs trouveraient tous les bons offices 
dont ils pourraient avoir'besoin auprès des commandans 
des forces navales de S. M. et des consuls établis au Chili, 
au Pérou, à Mexico et dans la Colombie. Ils obtiendront 
dans cette dernière contrée une protection toute spéciale; 
il est doux de penser qu'ils vous la devront encore. 
M. Hurtado, ministre plénipotentiaire de la Colombie , à 
Londres, et M. le capitaine d'Âcosta, ont remis pour eux 
à la Commission centrale des lettres de recommandation 
adressées aux autorités et aux personnes notables de leur 
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patrie. Ils font plus, ils veulent bien coopérer eux-mêmes 
à nos travaux : ils ont promis de nous transmettre les ren- 
seignemens qui pourraient être demandés sur une contrée 
dans laquelle la géographie positive, l'ethnographie et 
rhistoire naturelle ont encore tant de conquêtes à faire, 
tant de moissons vierges à recueillir. 

Le zèle de vos correspondans ne s'est pas ralenti : 
M. Berghaus vous a donné sur le mvellement de l'Oder, 
des détails curieux, et promis de vous tenir au courant 
des opérations relatives à la mesure trigonométrique des 
états prussiens. M. de Humboldt nous a transmis un rap- 
port sur les voyages et les travaux de deux naturaUstes , 
MM. Ehremberg etHemprich, dans le nord de l'Afrique 
et dans l'ouest de l'Asie. M. Moreau, vice-consul à Lon- 
dres, qui semble s'attacher à là Société, en proportion 
des services qu'il lui rend, vous a communiqué une foule 
de documens officiels que votre Bulletin s'est empressé 
de vous faire connaître. M. l'abbé Anduze, qui a passé 
deux années dans l'Amérique du Nord, où il se propose 
de retourner , vous a demandé des instructions , en pro- 
mettant de répondre aux questions qui lui seraient adres- 
sées. M. de Hammer, que vous vous honorez de compter 
parmi vous, vous a donné une preuve de l'importance 
qu'il attache à vos conseils , en appelant votre attention 
sur les cartes qui accompagnent les i" et 2^ volumes de 
1 son Histoire de l'empire ottoman. M. Moris vous a soumis 

un plan de recherches sur la statistique générale, en vous 
présentant le tableau comparatif de la population et de 
la superficie de la France. 



V 
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Le projet d'une correspondance destinée à FaVance- 
ment de la météorologie, par M. Môrin, vous a paru de- 
voir contribuer à celui de la géographie, sous le^ rapport 
des observations barométriques^ vous l'avez encom^agé. 

C'est encore dans l'intérêt de la mesure exacte des 
hauteurs, que vous vous êtes fait rendre compte du ni- 
veau réflecteur de M. le lieutenant-colonel Burel, dont on 
s'est servi avec succès pour le nivellement du cours de 
la Meuse. Cet instrument paraît devoir contribuer à la 
rigoureuse précision de ces sortes d'opérations , d'où dé- 
pend la perfection de cette carte hydrographique de la 
France , l'un des projets les plus utiles sortis de votre 
sein. 

Vous avez suivi avec intérêt les nouvelles opérations 
de M. lé lieutenant-colonel Corabœuf, dans les Pyrénées. 
Il a terminé les travaux géodésiques depuis la base de 
Perpignan jusqu'à celle de Grourbera. A 1570 toises au- 
dessus de la mer, sur le sommet du Montcâl, une neige 
abondante et un froid rigoureux lui ont opposé d^s 
obstacles sans cesse renaissans. Les opérations du premier 
ordre sont achevées. Pour compléter les déterminations 
secondaires, il a fallu que son zële vînt au secours de ses 
forces.* Notre collègue se propose de communiquer à la 
Société le résultat de ses travaux, et d'en enrichir nos 
Mémoires. 

De nouveaux manuscrits d'Ebn-Batouta et d'Ebn- 
'Khaldoun, annoncés par M. Rousseau, sont attendus 
avec impatience. Le récit du premier de ces vojfageûrs , 
df^nt jusqu'à présent nous ne possédions qu'un extrait 

2'i 
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éclairci par les remarques de Kosegarten, est d'une haute 
importance pour la géographie africaine du moyen âge. 
C'est le prerpier voyageur qui ak pénétré dans le centre 
de l'Afrique , parmi ceux dont les relations sont venues 
jusqu'à nous. Il forme la liaison entre les cosmographes 
du i4* siècle, et Léon l'Africain', qui n'a écrit que dans 
le i6«. Ebn-Batouta a traversé l'Afrique dans deux 
sens différens, du nord au sud, et de Test au nord- 
ouest. Les notions qu'il nous donne s'accordent sur pres- 
que tous les points avec les relations les plus récentes des 
voyageurs modernes , et la lecture réfléchie de Léon 
prouve qu'il n'a pas négligé de mettre à contribution les 
renseignemens fournis par son habile prédécesseur. Le 
manuscrit annoncé serait-il semblable à la copie com- 
plète qu'on dit exister au Caire , et dont la transcription 
était si vivement désirée par notre collègue M. Walcke- 
naer?Ce serait une bonne •fortune géographique, et la 
Société se hâterait sans doute d'en faire jouir le monde 
savant. 

Les séances de votre Commission se sont animées par 
des rapports verbaux et des lectures faites par MM. Jo- 
mai'd , Eyriès , Girard , Barbie du Bocage , de La Ho- 
quette, Bianchi, Cadet de Metz., et plusieurs autres 
Membres. Parmi ceux qui se distinguent par un zèle sou- 
tenu , M. Warden ne doit pas être oublié ; il nous entre- 
tient souvent de tout ce qui concerne TAmérique du 
Nord. On lui doit, dans If dernier- volume de nos Mémoi- 
res, un grand travail sur les antiquités américaines, et 
les ruinés de Palanquè. Nous croyons savoir qu'il a roi- 
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rite les sufirages de M. de Humboldt : il est permis de 
les ambitionner quand on traite un tel sujet. 

Votre* bibliothèque, ouverte tous les jours , s'enrichit 
des présens des amis de la science, de ceux qui la culti- 
vent, comme de ceux qui la protègent. LL. EE. les Mi- 
nistres de la Marine , de la Guerre , des Affaires étrangè- 
res et de rintérieuïk, M. Becquey, directeur-général des 
ponts et chaussées et des mines , vous continuent une 
bienveillance d'autant plus précieuse, qu'elle est plus 
. éclairée ; des étrangers et des Français distingués suivent 
un si noble exemple. Leurs ofirandes sont consignées dans 
votre Bulletin, avec l'expression de votre reconnaissance. 

Les travaux individuels de vos Membres sont nom- 
breux ; j'en rappellerai quelques uns. 

M. Dupin, qui avait instruit l'Angleterre des merveilles 
de ses forces productives et commerciales, rend aujour- . 
d'hui le même service à la France ; il lui apprend tout ce 
qu'elle est, tout ce qu'elle vaut et tout ce qu'elle pourra 
valoir. A l'aide de la puissance des chiffres, il montre le 
présent en regard du passé , et l'on s'étonne des importan- 
tes révélations faites par des calculs de statistique, et de la 
fécondité de ces deux idées , forces produqtwes et co/w- 
merciales. C'est en procédant ainsi , que les formules ma- 
thématiques dépouillent leur sécheresse, s'emparent de la 
pensée, et conduisent à ces méditations profondes , d'où 
sortent d'utiles projets pour la direction et la prospérité 
des empires. 

A cette branche de la géographie se rattache l'intro- 
duction que M. Girard a placée en tête du Mémoire 



3o8 

tic Gerstaier, sur les grandes routes, les chemins de fer et 
les canaux de navigation , dont M. Terquem a donné la 
traduction. Le travail de M. Girard est cô-mplet dans sa 
brièveté. C'es"t à-la-fois l'historique de Tart depnis ses 
pins anciens jours , sa théorie progressive , et sa partie 
politico-industrielle et financière, traitée sans prévention 
et sans engouement systématique. % 

Des hommes auxquels il est permis d'avoir une opinion 
eii géographie ^ reconnaissent le besoin d'une direction 
philosophique dans l'étude de cette J)elle science. Comncie 
eux, M. Denaix a été frappé de l'imperfection de nos 
méthodes élémentaires. Il est entré dans la roilte ou- 
verte par les Kunz, les Hanzdg, les Hoffmann, et s'est 
fait disciple de cette nouvelle école , à la tête de laquelle 
marchent les Lacroix, les Zeune, les Ritter. Ses Es- 
sais ont pour but d'élever tout l'édifice sur les deux bases 
fondamentales de la géographie naturelle et compara- 
tive. Son introduction à la géographie physique et poli- 
tique de l'Europe est rédigée d'après cette nouvelle mé- 
thode qui s'appuie sur l'esprit d'analyse qui domine toutes 
les branches des connaissances humaines. 
• C'çst ce n^me esprit d'analyse qui fait de la géologie 
bien comprise, l'auxiliaire des textes sacrés, sagement 
interprétés. Dans des jours de frivolité, l'ignorance lé- 
gère et spirituelle s'était jouée du récit de la création de 
Moïse. Les travaux sérieux des Deluc, des Cuvier, àes 
Buckland, des Webster, ont mis l'épigramme aux prises 
aveic l'observation; et l'épigramme a eu tort. La géologie ; 
à son tour, s'est présentée avec ses découvertes y et Ion 
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sait qu'elle n'a pas été récusée par uu noble prélat, 
dans des réflexions de l'ordre le plus élevé, sui* Moïs^ 
considéré comme historien des temps primitifs. L'exan^en 
de cette partie des conférences dô M. d'He^mopolii», 
publié dernièrement par M. de Férussac, est dignes de 
l'ouvrage sur lequel il s'exerce et du grand sujet qu'îj 
traite. 

Si l'étude du sol terrestre a tant d'attraits , celle de la 
classification des peuples, ou l'ethnographie, n'a pas ^ 
charme moins puissant et une moins grande utilité. L^ 
langue est le caractère principal à l'aide duquel le géo- 
graphe et l'historien peuvent et doivent distinguer jef 
races différentes. La permanence des langues survit au|: 
révolutions politiques; et lors mêrae qu'un peuple a perdu 
son. idiome, en s'amalgaxnant à un autre peuple d'or^ 
gine différente, le nouveau produit qui résulte de ce œq- 
lange signale encore daus sa prononciation et dans l^ 
masse de ses mots les élémens divers dont il a été.Xormé. 
Nous ne nous, attachons ici qu'|L ce seul côté de 1^ li^r 
guistique, parce qu'il est le seul qui lie intimement r«);h* 
nographie à la géographie. C'est sous ce po^^t de vu^ 
aussi que nous appelons l'attention de I9 Société 9^x 
l'Atlas ethnographique du gl^be de uQtre apcie^ cpUëgia^ 
M. Balbi, travail qui remplit une des lacunes .d^ la litj^ 
rature géographique. 

Les Voyages de MM. les capitaine de Fpeycinet , Jtar 
perrey et Bougainville, qui tiendront une place.di^tingué^ 
dans Jl'histoire de^ découvertes maritij](ies, se public 
au3$i iT^pidçment que le permettront J[es {)i4r|ties ^Q^iabir^^ir 
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ses, les divisions scientifiques dont ils se composent, et 
les grands Atlas qui les accompagnent. 

Un autre Voyage, qui vous intéresse à plus dW titre y 
est également en pleine publication. Dans quelques mois^ 
M. Pacho aura fait entièrement passer sous nos yeux la 
Marmarique et la Cyi'énaïque, telles que le temps et la bar- 
barie les ont faites, et telles qu'elles furent dans les an- 
ciens jours , c'est-à-dire , que nous connaîtrons en entier 
les découvertes locales et les recherches d'érudition de ce 
voyageur. 

M. Walckenaer continue son Histoire générale des 
Voyages dont les onze premiers volumes ont paru. Elle se 
distingue par une révision des anciennes relations sur les 
textes mêmes , et par le choix des matériaux destinés à 
compléter l'ancienne collection. Une synonymie étendue, 
des discussions rapides sur les longitudes et les latitu- 
des de points douteux ou non déterminés, des détails 
d'histoire naturelle et biographiques, trouvent place 
dans des notes multipliées. Les résumés qui terminent 
chaque division et souvent chaque voyage, se font remar- 
quer par la réunion des faits et l'élagage des redites. 
On voit que M. Walckenaer s'est préparé de longue main 
à l'entreprise qu'il exécute ^jourd'hui avec une persévé- 
rance digne d'éloges. 

Le Pilote du Brésil, de M. le capitaine Roussin ; publié 
par ordre de S. Ex. M. le comte de Chabrolde Crousol, 
remplit une grande lacune hydrographique. Malgré tous les 
travaux dont ces côtes ont été l'objet, surtout en Angleterre, 
oïl n'en pouvait citer aucun de fondé sur un système d'ope- 
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rations tel que les méthodes actuelles peuvent enproduire. 
IÇn dix mois le navigateur français a levé toute la côte de 
TAmériqne méridionale , entre l'île §anta-Catarina , et 
celle de Maranhaô. Les points remarquables en ont été liés 
par des relevemensy et embrassas dans un réseau continu 
de triangles en même temps qu assujétis aux meilleures 
observations astronomiques. Nous n'avons pas besoin de 
faire remarquer que l'exécution, des cartes est digne de la 
réputation que s'est acquise le dépôt de la marine. Nous 
ajouterons seulement que les détails géographiques et 
statistiques contenus dans la première partie de cet ou- 
vrage ^ seront d'un grand secours pour compléter une 
bonne description du Brésil. Saisissons cette occasion de 
rendre justice à un autre travail sur l'une des provinces 
les plus considérables de ce grand empire^ au tableau his- 
torique et géographique de la province de Rio Janeiro ^ 
qui remplit les chapitres 5 à 9 du Voyage de M. le capi- 
taine Freycinet, Nous l'avons examiné en détail^ et nous ne 
craignons pas d'affirmer qu'il n'existe aucune description 
plus complète de cette province si remarquable par sa 
constitution physique^ ses produits^ ses ressources et les 
races civilisées ou sauvages qui vivent sur son territoire. 
La partie statistique et politique de ce tableau suppose 
des recherches que les circonstances particulières où 
s'est trouvé M. de Freycinet pouvaient seules favoriser. 
Nous comptions avoir à vous* entretenir cette année de 
la collection des Navigateurs espagnols. Des motifs que 
vous approuverez en retardent de quelques mois la publi- 
cation. H s'agk de rendre la traduction française plus di- 
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gue du g^and nom de Coloixib. M. de la Roquette pnblie 
daQ3 ce moment une autre traduction de l'Histoire dfi 
rAmérique de Hobertson, plus complète et plus fidèle 
que rancieune, travail que n^^.s ne rappoUetûons pas ici 
sans les notes gcograpliigues qui éclairci^ent piusieuis 
passages de cet ouvrage <;la<ssique. 

Un jeune orientaliste , M. Gauttier-d^àrc , ya bï^mtot 
ajouter à nos .connaissances géographiques .»wr 4a ^Sicile et 
l'Italie jp^cridionale du moyen âge. li nonspiiésientara ces 
contrées .à Téppque la plus epictraordiuaiiie.dje lâucs amialeç^ 
au.i^oji^ent de la conquête des IXormands dont il Ya«rap^ 
peler les. gr^ipdes journées. -JLà paraîtix)nt Taoer^de de 
IJai^teviUe y .ses frères et se? compagnons d'armes xpii 
donnèrent, à l'histoire les- couleurs delà fabie. I%ai9'a(b€»r 
çojjipçiencjeux jde ces miracles 4u courage, M. Ed^fiîiut- 
tier a yisité les lieues: qui les virent s'accomplir^ et ceux 
qvi fvjt le îbei'ceau du héros nqrmand, Dans^ une de v^oîs 
dernières séances, il vous, a entretenus de sa yvi^ite aux 
ruines. du yieiux château de Tancrède et de ;ïlober<ti(^ui9- 
çard , et vous avez remarqué avec qviel soin U^'.optourQ 
de l'appui des t^^adition^ loqales qui répandeot la vie fiur 
lej5 récits des vieux jours. 

l<a grande cartede la Turquie d'Europe par M. tiapic^^pifir 
mier géographe du Roi, faisait .désirer «qu'il ,Qçw^iniiàt «as 
travaux sur l'Orient. Il lespoiirsuit avec aclïivitéyil'eststtr 
le point de terminer la c^te comparée 4^ pays compiis 
entre Constantinople , Tejieran , Je Caucase et Bagdad ^ 
en si^ feuilles. La Syi;ie, et les régences d'Alger «t 
de Tiii^is seront bientôt livras à ^la gm^ce. Le môme 
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gé^gr^ie doit publier sous peu de t^nps les oaries 
de File de Chypre, de la Grèce jusqu'à l'Hémus, oom- 
prenant la Macédoixie «t TEpire, enfin une carte de 
VlStQypt^ .en .deux feuilles , faisant suite au ^travail de da 
Turquie d'Asie , ^t pour laquelle M. Lapie s'est aidé des 
t^ravaux de la commission d'Egypte , e(t d'un grand nom-* 
bre d'itinéraires dont plusieurs lui. ont été communiffoés 
paTiuatre cdlègue M. Pacho. «Ces nouydUes produation^ 
sont attendues avec impatience. , 

De son côté, M. Brué poursuit la publication de .son 
Atlas. lia publié, en 1827 , les cartes d'Ânf^^tei^re, de 
la )Diionarchie autrichienne , de la confédération germanir 
que^ de la Hussie, occidentale, de la partie nord dei'AIri-^ 
que, de lX}céanie et de la France , len deux feuilles. Il a 
égaloeft^nt fait paraître plusieurs castes de géographie an* 
GÎasine, la Germ^nie,les îles Britanniques, ia Grèce, etc^ 
Dans les premières on r^cnarque une réunion d'indications 
qui nousontparu généralement exactes,telles-quedi¥^ions 
politiques et militaires , lignes de partage <ks eam, pla- 
teaux, points cidminans, cliaines principaks de montai 
gnesyetc. La carte de l'Afrique septentrionale dansiaK^uelle 
M. firùé a Êiit .usage des recherches sur la Cynénsucpie «tles 
Oasis de M. Pacho , et des détails fournis par le capitaine 
Lyon^ a poar but de omettre en regard le nord de-ce «eonti- 
nent et ie midi de l'Europe. -Dans 4a carte générale de ttt 
même partie du monde dont nous avotis - eu oomnMQii*- 
eati9n, nom avons remarqué d'importantes ««(léliora- 
tions introduites dans les états barbaresques. IfAtlks df 
M. &ué, conçu dans des . tuas dé^ntépessées , ^afQVn ie 
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mérite d'une utilité permanente. Cest un avantage qu'il 
convient de signaler. 

Dans cet aperçu , vous cherchez des noms habitués 
chaque année au tribut de nos éloges. Ceux quTles po^ 
taient ont disparu pour toujours : ils ne vivent plus que 
dans notre souvenir. Je n'ai à vous entretenir que de leur 
gloire^ car les pertes. que vous avez faites ne sont pas vul- 
gaires. CTest à MM, de Laplace^ Jacotin et Malte - Brun 
que s'adressQjat nos regrets. • 

Le dernier commence cette liste de deuil. En lisant ses 
ouvrages /on se refuse à croire qu'il était étranger, tant 
son st^le est français. Né dans là péninsule du Jutland; 
appartenant à l'une des premiferes familles du pays , Malte 
Conrad Brun, fut destiné par sonpère à l'état ecclésiastique. 
Son goût l'entraîna vers la culture des lettres. LesMuses re- 
çurent ses premiers hommages. Une imagination vive et 
brillante colore et anime ses premiers essais. Il promettait 
à sa patrie un grand poète et un:grahd littérateur. La re- 
nommée lui réservait ses faveurs dans une autre route, 
sous un autre ciel et dans une autre langue. Mais il avait 
à traverser de mauvais jours avant d'arriver jusqu'à nous. 
Il les supporta avec fermeté ; et le malheur nous le 
donna. 

Nous 'n'entendons nous occuper ici que de la vie scien- 
tifique de M. Malte-Brun. C'est le seul côté de cette vie, 
si pleine et si rapide , qui appartienne à la Société. 

A l'époque où le jeune savant vint en France, la g^^' 
graphie générale , comme science déterminée , n'existait 
pas encore. L'Allemagne^ qui jdepuis s'est élevée si haut, 
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était^à la recherche de ces théories rationnelles et philo^ 
sophiques^ qui depuis ont illustré l'école de Ritter. Déjà 
la géggraphie positive et de détail y était en honneur. Les 
Bruns, les Wahl, les Sprengel, les Ehrmann y iiiulti<- 
pliaient l'érudition sous toutes les formes, et préparaient, 
dans des descriptions partielles , de nombreux matériaux 
pour un tableau méthodique de la terre. D'autres hommes 
laborieux, suivant les traces de Busching, perfection- 

* naient la partie statistique de la géographie. Mais dans 
le mouvement des esprits, l'observatem* attentif entre- 
voyait les futm^s progrès de la science , et lui découvrait 
déjà un côté vivant et littéraire. 

Appartenant à l'Allemagne savante par ses études pro- 
fondes, par la variété de ses connaissances, riche des tra- 
vaux de ses érudits et des trésors de la littérature clas- 
sique y réunissant à l'imagination qui crée le goût qui la 
dirige, à une clarté d'idées peu commune le don précieux 
de les exprimer rapidement, plein de cette double ardeur 
que donnent la conscience de ses forces et la vie surabon- 
dante de la jeunesse, M. Malte-Brun tourna ses regards 
vers les sciences géographiques, et les vit conmfie ime 
terre qu'il se sentait appelé à féconder. * • 

Mais à ce début de sa carrière, seul , sans patrie, sans 
protecteurs, sans fortune, parlant difficilement cette 

• belle langue française , qu'il devait manier plus tard avec 
tant de supériorité, il sentait le besoin de s'étayer d'un 
nom connu. M.^ Mentelle l'accueillit avec empressement^ 
s'en servit avec adresse ; et d'une association dans laquelle 
les forces n'étaient pas égales, sortit cette Gréographiç en 
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Mite vol^imes, où le jtalent^e M. Malte-^Bron se montra 
pour la première fois^ loais encbainé par les habitudes 
de soo collaborateur. Dès ce moment^ sa réputation 
se répandit en France. Elle était déjà faite &ï Allema- 
ffae^ où il était en con^espondaBce avec les savans de 
cette studieuse contrée. Ua journal célèbre l'admit 
alors ati nombre de ses habiles rédacteurs ; et sa po- 
sition améliorée lui permit de se livrer^ sans crainte de 
f advenir, i ces recherches multipliées y que le grand tra- 
vail qu'il méditait r^idait indispensables. 

Toutefois un -événement imprévu les dirigea mo- 
mentanément vers un seul point. La victoire avait con- 
duit les drapeaux français sur les bords de la Yistule. Tous 
les regards se tournaient vers le royaume de Sobieski. On 
pensait que la prudence allait lui rendi'e la vie , pour le 
poser conune une barrière entre le nord et le midi. ïJn ta- 
bleau d« la Pologne était un ouvrage de circonstance : il 
fttt demandé à M. Malte - Brun ; et six mois d'un travail 
(^nifttre lui suffirent pour le terminer. 

L'ensemble de cette vaste contrée n'avait point encore 
tenté parmi nous la plume d'un littérateur géographe. 
M. Malte - Brun entreprit une espèce de voyage de dé- 
couvertes dans un pays demeuré presque inconnu au reste 
de l'Europe. Rien n'échappa à l'étendue de son coup-d'œil. 
La Pologne de tous les âges, depuis Piast jusqu'à nos 
jours, sa géographie naturelle, ses races diverses, ses 
origines, sa langue, sa littérature, les révolutions de 
son éitat social, sa vie orageuse, sa longue agonie et sa 
mort peilitique, se reproduisent successivement sous 



une pi âme vigoT!|rease, qui trouva moyen d'aborder ei** 
core y dans le cours d'un récit rapide^ plusieurs' questions 
d'antiquités d'un Ifâut intérêt, parmi le^iielles l'origine 
des Slavons et des Sarmates n'est ni la moins embrcruillée 
ni la moins importante^ Cette partie obs(;ure de la géo-^ 
graphie ancienne, qui avait occupé les recherches du pro- 
fesseur Gatterer de Gottingue et de M. Niemczewky de 
Wilna , demeura parfaitement éclairciè- M. Malte- Brun 
reporta l'honneur du succès sur les deux- savaùs qui F»**^ 
vaient éclairé de leurs travaux. 

Il n'est personne un peu au courant de l'histoire des 
sciences qui ne reconnaisse aujourd'hui l'influence que le^ 
ouvi^ges périodiques spéciaux exercent sfur leurs progrès. 
C'est à l'absence de ces moyens de comlnunication qu'il 
faut attribuer leur longue enfance , soit dans l'antiquité y 
scfit dans les temps modernes. Sans ce point central, le» 
découvertes d'un, siècle ne passent pas en héritage aux 
siècles suivans \ et la critique , réduite aux t^aditrous ou 
à quelques grands ouvrages publiés à dé longs . inter*» 
valles, reste sans objet habituel de comparaison. ' 

Ces vérités, présentes à la pensée de M. Malte-^Brftn , 
servaient à lui expliquer pourquoi les études géographi- 
ques étaient moins avancées en France qu'en Allemagne ,. 
où l'on trouvait depuis long-temps des recueils spéciale^ 
ment destinés à cette branche des connaissances fau^ 
maines. Convaincu de cette cause d'infériorité, fi liee 
voulut pas que le pays qui lui donnait asyle* restât f>)us 
loiïg-temps en afrière. Les Annales des voyages de la 
géographie et de l'histoire parurent , et s'enriehirent efï 
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peu de temps des communications d'un grand nombre de 
Français et d'étrangers de haute renommée. 

S'il m'était permis dé parcourir ce Vaste dépôt , je 
montrerais M. Malte-Brun comme un athlète infatigable^ 
prenant part à toutes les discussions scientifiques des vingt 
dernières années , se multipliant pour ne rester étranger 
à aucun genre de combat^ et je feraisi de son histoire 
l'histoire de la science même, pendant cette longue et 
remai'quable période. Narrateur sincère , je ne trahirais 
aucune vérité, et vous m'entendriez regretter que la froide 

• 

impartialité , et le tact mesuré des convenances aient 
quelquefois abandonné le savant dans les rigueurs de la 
critique. Mais le temps presse , et j'ai hâte d'arri^r à 
l'époque la plus brillante de la vie rapide du géographe, 
à ce moment où il justifia toutes les espérances des amis 
de la science par la publication de son Précis de la géot- 
graphie. 

Ne cherchons pas à comparer cette composition tout- 
à-la-fois littéraire et géographique avec ce qui a précédé. 
Les identités manquent , elle est neuve par la forme , par 
le style et par la pensée ; c'est dans une suite de discours 
l'image de la terre vivante et animée, couverte de ses cités, 
de ses produits , et de ses souvenirs historiques. . Jetons 
un coup-d'œil rapide sur cet œuvre d'un beau talent , et 
arrêtons-nous un moment sous le portique de ce grand 
édifice. 

On avait esçayé déjà de retracer les différentes époques 
de l'histoire de la géographie. Ce n'est plus une sèche 
nomenclature qui sort de la plume de M. Malte-Brun^ c'est 
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un tableau philosophique de' Torigine et des progi'fes de 
la science. Il la prend à son berceau sous la tente deMoïse^ 
il la remet ensuite aux mains d'Homère qui se charge 
de lui donner les couleurs poétiques des premiers âges^ 
couleurs que lés anciens conservèrent long-temps par res- 
pect pour le chantre d'Achille. Il lui fait écouter les récits 
d'Hérodote qui ne raconte bien que ce qu'il a vu. Il la 
place sur les, vaisseaux de Tyr et de Carthage , essayant 
de deviner quelque chose des connaissances de ces dis- 
crets navigateurs. Il la montre à la suite de l'armée 
d'Alexandre s'éclairant de toutes les lumières de l'Orient, 
n la confie successivement aux méditations des Eratos- 
thène, des Strabon, des Pline, des Ptolémée, et lorsqu'ils 
l'ont élevée à la hauteur de leur génie , arrivent des extré- 
mités de la terre des Barbares qu'ils ne connaissaient pas, 
et qui s'efforcent d'anéantir l'édîfiee inachevé. Puis les 
ténèbres du moyen âge s'étendent sur l'ancienne civilisa- 
tion, et lorsqu'un nouveau jour s'élève et découvre une 
nouvelle Europe , l'historien retrouve la géographie dans 
les camps des Arabes et sur les barques des Scandinaves. 
Il la voit marcher avec la Victoire, aventureuse comme 
avec Alexandre, défigurée par lé merveilleux, i^omme 
aux jours d'Homère. Plus tard, il nous la montre fati- 
guée du bruit des armes, suivant le commerce paisible 
dans ses courses lointaines, et s'instruisànt lentement 
avec un compagnon de voyage qui n'est en quête que 
de la fortune. Enfin l'aiguille aimantée guide ses pas , 
elle s'enhardit sur la haute mer, s'élance avec Colomb 
vers un Occident inconnu , et s'abandonnant tour-à- 
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tour à Taudace pei-sévérante et réfléchie des nations mo- 
<îeriles, elle arrive jusqu'à nous, ajoutant cjiaque année 
tto* fleuron à sa couronne, étudiant ses conquêtes et pro- 
• uïjenant àur toutes les parties de son vaste empire des 
yeux qui rie sont plus trompés.* 

La* description de la tetre est une œuvre vulgaire si l'on 
se boime au seul classement des faits observés. Ce n'est 
pas la géographie selon la pensée de Strabon , ce n^est pas 
celle de M. Malte-Brun. Il sent que la sécheresse est fille 
des méthodes abstraites/ iï l'évite, même dans la théorie 
du gfobé.dont elle semblait jusqu^albrs inséparable. Il 
triomphe des difficuités qui l'attendent dans les descrip- 
tions partielles , et ce trionjphe est ùnê Victoire de la 
réflexion Sur la routine. Combinant aivéô adresse les mé- 
thodes naturelliBS' et les divisions politiques , il réunit 
sôlis uttseûl point de vue les peuples d'origiïie commune, 
et quand ce lien n'existe pas, il renferme les province^ et 
les empirer dans Tes .bornes posées par la nature. Comme 
elle sa marche est pittoresque et variée. Il ne connaît 
' rien d^absolu , et son cadre même change avec Son sujet. 

• 

S'il s'avance dans un pays bien cultivé, if décrit avec 
soin le^ produits d'une terre féconde. Eutte-t-il dans le 
désert ou dans les régions montagneuses , il s'attache aux 
grands traits physiques de la' contrée. Il sait Tart de 
donner du charme à la sèche topographie , eli mêlant à 
Fénumératiori des villes dans l'ordre de leur importance 
quelques traits d'histoire et quelques scènes de la vie in- 
térieure. D'autres fois il navigue de rivage en rivage et ne 
marque son repos que par des discussions profondes sur 
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des points controversés de géographie comparée. Il ne 
passe pas au milieu des. nations puissantes sans faille res* 
sortir les causes de leur prospérité , les phases de leur 
grandeur y leurs ressources et la nature de leurs intérêts 
politiques , et lorsqu'il porte ses pas chez les peuples 
sauvages, ses habiles pinceaux, s'emparant des sujets de 
mœurs, rendent- avec une étonnante vérité les co&tumes, 
la physionomie et les habitudes des hommes de la nature. 
Partout en parlant à la pensée , à l'imagination, il re- 
place sur des bases philosophiques une science trop long^ 
temps dépouillée de son véritable caractère et de ses 
charmes naturels. Voilà, non l'esquisse du Précis y/msàs 
son esprit , sa pensée dominante , les grands traits qui le 
distinguent , et qui expliquent le succès d'une telle 
composition , et son influence sur la manière de traiter 
la géographie. 

C'est le propre des ouvrages scientifiques de^vieilUr ra- 
pidement; les chiflFres des statistiques vieiUissent plus 
vite encore; à peine sont-il écrits qu'ils ne sont plus exacts. 
Il n'en est pas ainsi des travaux où l'étendue des aperçus, 
la généralité des vues et les hautes spéculations protégées 
par le style ou l'homme même, s'unissent aux détails va- 
riables. De telles productions bravent. les outrages du 
temps, les progrès de la science, et restent comme des 
monumens littéraires de leur époque. Ce sera le sort du 
Précis de M. Malte-Brun. 

Je n'agrandirai pas le cadre que je me suis tracé en 
suivant le géographe littérateur dans le labyrinthe de la 
critique politique, où son indépendance sans fortune né- 

23 
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Ig^ligeait les calculs de l'intérêt et les prévoyances de 
l'avenir, comme il les dédaignait dans la noble carrière des 
sciences; celles-ci regretteront toujouk*s le temps qu'il ne 
lenr a pas consacré; et nous, nft>us regretterons qu'il ait 
suivi trop souvent les impulsions de son zèle. C'est lui qui 
le portait à multiplier ses occupations , à céder Ê^cile- 
mœt aux importunités d'hommes qui savaient habile-* 
ment exploiter son obligeance^ en mettant en avant 
l'honneur de la géographie. C'était l'invoquer au nom de 
la reine de ses pensées et de la divinité de son choix^ et 
pour de telles prières il n'avait pas de refus j il jwenait 
son sommeil sur des distractions nécessakes, et seconsii- 
mait en travaux uniquement destinés à élever la renom- 
mée des autres. Toutefois le soin de la sienne lui ordon* 
. nait de mettre la dernière main à l'ouvrage de sa vie. Il y 
travaillait sans relâche. Le sixième volume du Précis parut 
en iBa5; il s'occupait avec ardeur de' la rédaction du sep- 
tième; et bien que cette tâche fut immense, il menait en- 
core de front une fouie d'autres travaux dopt il s'était im- 
prudemment chargé. Depuis long-temps sa santé donnait 
de sérieuses inquiétudes j elles n'étaient que trop fondées* 
Dans la dernière année ses forces s'épuisèrent sensiblement; 

• 

le repos les aurait peut--être rétablies; il négligea les avis 
de la prudence ;. le mal fit de rapides progrès, et dans 
un état presque désespéré il s'abandonnait cependant 
encore à cette passion de la science qui le dévorait. Sa dei^ 
nière pensée fut pour elle : le i4 décembre, ,deu? heures 
avant d'expirer, il traçait encore pour le Journal des De* 
bats, d'une main ferme et avec une grande liberté d'espnt^ 
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un article destiné à faire connaître le travail de M. Balbi. 
Une attaque d'aploplexie l'enleva subitement à sa famille 
éplorée, à laquelle il ne laissait d'autre héritage qu'un 
nom célèbre en Europe. A la nouvelle de sa mort les 
hommes supérieurs^ ceux même dont il avait pu blesser 
l'amour-propre,, payèrent à sa mémoire un juste tribut 
d'hommages. L'expression de vos regrets, Messieurs, ne se 
fit pas attendre j elle se distingua , au milieu de la douleur 
générale des hommes éclairés, par un honorable empresse- 
ment à aller au-devant d'une veuve et d'enfans sans appui, 
et si les formes délicates ajoutent du prix aux services, les 
vôtres eurent encore un mérite de plus. Votre mémoire n'a 
pas été oublieuse j le temps qui entraîne tout n'a rien fait 
sur votre souvenir. Vous n'avez cessé de réclamer auprès 
des hommes puissans en faveur d'une honorable infortune ; 
poursuivez, il y a de la gloire dans la reconnaissance, et 
les bonnes actions valent mieux que les bons ouvrages. 

L'intervalle qui sépare l'homme de talent de l'homme 
de génie est immense, et cependant il le faut franchir pour 
arriver en présence d'une des pi us hautes «renommées scien- 
tifiques des temps modernes. Dans ime grande solennité 
littéraire, un orateur puissant par la parole et par la pen- 
sée, payant à M. de Laplacè un tribut d'hommages dignes 
de lui, demandait encore un^autre panégyriste à l'académie 
qui fut pendant 5o ans le théâtre des travaux du grand 
astronomegéomètre.Ce désir ou plutôt ce doute d'un admi- 
rable talent était une erreur de la modestie, car les intelli- 
gences supérieures, quel que soit le cercle habituel de leurs 
méditations, ont reçu du créateur le don de s'apprécier réci- 
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proquement,et M. Royei'>Collard l'a prouvé en découTrant 
le côté moral et philosophique de l'Exposition du système 
du monde. Je ne trouve rîen dans mes études qui puisse 
m'élever à comprendre les immortels travaux de M. de 
Laplace^ moins encore à les analyser. Dans mon iœpuis- 
. sance, je ne hasarderai pas même les expressions de 
l'admiration, elles sont sans prix dans la bouche d'un 
inconnu sans mission : c'est-, prononcées par plusieurs 
d'enti-e vous, qc^elles pourraient flatter l'ombre illustre 
du continuateur de Newton. 

Toutefois, écho du monde savanl', je répéterai que ces 

deux puissans génies sont désormais inséparables j tous deux 

semblentchargésparrinteUigence divine de découvriraux 

yeux vulgaires les mystères du systëme de l'univers, les 

lois immuables qui le gouvement.Le premier les comprend 

par des procédés mathématiques; le second les démontre 

par la puissance de l'analyse, puissance indépendante qui 

semble quelquefois se perdre dans les généralités, comme 

une magicienne dans le vague des airs, mais qui se retrouve 

tout à coup teoai^t en main des résultats inattendus, et des 

vérités dont on ne soupçonnait pas l'existence ou qu'on 

regardait comme inaccessibles. C'était sur les pas de cette 

savante conductrice queM. de Laplace réduisait l'astroBO* 

mieà un problème de mécanique, retrouvait le phénomène 

de la réfraction, travail perdu du savant Borda , s'avançait 

|ue Newton dans l'examen de la densité moyenne 

jute de la terre, plus loin que Deluc et Tremblay 

coureuse précision de la mesure des hauteurs. 

ions pas que ses savantes formules ont sirnpl'"^ 
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les calculs de la trigonométrie, base de la géographie posi- 
tive, et que les grande3 opérations géodésiques qui ont 
illustré la fin du- dix-huitième siècle et le nôtre n'eurent 
pas de protecteur plus zélé. C'était M. de Laplace qui en 
i8ii obtenait du gouvernement que la ^angulation qui 
couvrait une partie de l'Italie, le Piémont et la Savoie , s'é- 
tendît en traversant la France jusqu'aux rivages de l'A- 
tlantique ^ et lorsqueie changement de fortune eut séparé 
ces contrées de notre territoire, c'était encore lui qui sol- 
licitait l'intervention de l'académie de Turin pour obtenir 
qu'une a:utre triangulation à travers les Alpes réunît les 
opérations terminées en France et en Italie. Ajoutons que 
M. de Laplace fut le premier à provoquer une nouvelle 
carte générale du royaume, destinée à remplacer celle de 
Ca$sini,etque, placé à la tête de la commission chargée de 
diriger cette grande entreprise, il n'a cessé d'en presser 
les travaux avec un zèle que les difficultés d'exécution 
semblaient accroître encorci 

Les beaux résultats des travaux de M. de Laplace eussent 
été inaccessibles aux intelligences étrangères à la sphère 
élevée du calcul et des combinaisons analytiques, si lui- 
même, dont l'esprit était trop étendu pour faire un privi-* 
lége de ses conquêtes, n'eût pris la peine de les dépouiller 
de leur appareil scientifique, et de les présenter sous une 
forme moins imposante à l'admiration des hommes éclai- 
rés. C'est à ce point de vue philosophique que nous devons 
V Exposition du système du monde y espèce de traduction 
en langue vulgaire des théories aussi neuves que sublimes^ 
qui font de la mécanique céleste le plus beau présent dont; 
le dix-huitième siècle ait honoré les sciences. 
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Ici M. de Laplace révèle un autre talent. Le grand écri- 
vain se montre à côté du grand philosophe géomètre. 
Cest le propre des hommes supérieurs de regarder le mé- 
rite du style comme l'ornement nécessaire des sciences. 
Lem' philosophie éclairée les porte à s'introduire dans le 
sanctuaire des lettres dont le culte agrandit FaraB et 
donne la vie à la pensée et l'avenir aux travaux de la 
méditation. Bufïbn, Bailly, Condwcet, d'Alembert le 
croyaient aussi, et Platon l'avait dit avant eux. Ne soyons 
donc pas surpris du soin que prenait M. de Laplace de 
réunir la justesse à la clarté, l'élégance à la simplicité de 
l'expression. Chez lui l'idée et le mot se montrent comme 
un tout qui lui est propre et le beau comme une dépen- 
dance de l'élévation du sujet. Son style a la pureté dn 
style antique et le mérite si rare de n'être pas cherché : sa 
précision est sans sécheresse, son naturel n'a rien de vul- 
gaire, et sa composition, parfaitement liée dans toutes ses 
parties, reste l'admirable modèle de l'art d'écrire appliqué 
à l'exposition des liantes sciences. C'est à ceux qui ont la 
nol^e ambition d'en répandce le goût et de les faire aimer 
qu'il convient de méditer le chef-d'œuvre de M. de La*- 
place, parlons le langage de la postérité, du grand homme 
dont nous déplorons la perte. 

Au-dessous et loin de ces hautes renommées, il est 
d'utiles savans dont la vie tout entière , ccmsacrée à l'exr 
ploration d'une branche spéciale des connaissances hu- 
maines, se lie intimement à ses progrès. Cette destinée qui 
n'est pas sans gloire fut celle du colonel Jacotin. En Jw 
payant dans aotre dernière réunion un tribut d'estime 
dont les convenances seules nous imposaient la mesure. 
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nous étions loin de penser que le géographe distingué dont 
la modestie semblait souffrir de nos éloges^ les écoutait 
pour la dernière fois^ et que dans quelques nK>is nous n au*^ 
rions à faire entendre^ en prononçant son nom^ que les ex-^ 
pressions de la douleur. Une bouche amie^ parlant sur sa 
tombe ^ s'est déjà faite l'interprète de vos regrets (i). Je 
dois les reproduire ici sans craindre de les épuiser. Le 
colonel Jacotin est du petit nombre de ceux qui laissent 
des soruvenîi's durables aussi chers àl'amitié qu'à la science^ 
Quelle que soit la contrée où le devoir l'appelle, nous le 
trouvons toujours animé du même zèle et de la même pet-^ 
sévérance. Ces qualités chez lui s'annoncent aux premiers 
}ours de la jeunesse; il les développe en Corse sous les yeux 
de son oncle, p^idant treize ans «mployés aux opérations 
du cadastre. Un autre théâtre met ses talens, son courage, 
la fermeté de son caractère à une autre épreuve. Il dé-» 
barque en Egypte avec cette expédition célèbre qui por-r 
tait à la fois les hommes de la guerre chargés de conquérir, 
et les hommes de la science chargés de civiliser. Il mar^ 
che avec les uns et avec les autres. Il a bientôt à pleurer 
la mort de ce même oncle qui avait pris soin de sa jeunesse^ 
et sous les ordres duquel il servait. On le juge digoe-de 
lui succéder. Nommé directeur du corpa des ingénieurs 
géographes j M. le colonel Jacotin voit une nouvelle car-^ 
rière de gloire s'ouvrir devant lui. Son zèle l'emporte ^u- 
delà de ses obhgations rigoureuses. Cliargé du travail de 
la carte d'Egypte, il ne se borne pas à donner ses ordres du 

(i) M. JFomard. 
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Caire; il provoque, il rassemble, il coordonne les travaux 
des ingénieurs; il fait plus, il parcourt les provinces et se 
livre lui-même à des opérations topographiques d'autant 
plus difficiles que, pour me servir d'une expression trop 
heureuse pour être remplacée, il fallait sans cesse disputer 
les armes à la main le terrain qu'on allait mesurer. La 
France revit M. le colonel Jacotin,et personne ne tenta de 
lui disputer l'honneur de diriger l'emploi et la rédaction 
des nombreux matériaux qui lui appartenaient en partie , et 
dont le reste était du à plus de cinquante ingénieurs ou 
officiers de l'armée. Ceux qui peuvent juger l'Atlas 
d^Egypte, savent avec quelle laborieuse persévérance 
M. le colonel Jacotin en a suivi tous les détails et surveillé 
l'exécution. • 

La grande carte de la Corse, réduction des feuilles du 
cadastre auquel il avait coopéré dans sa jeunesse, lui assu- 
rerait setde une réputation durable. C'est un travail 
d'autant plus important qu'il comprend les détails d'une 
contrée moins bien connue que certaines îles du grand 
Océan, et appelée à grandir en industrie et en civilisation. 
Le colonel Jacotin avait encore rassemblé les matériaux 
d'une carte d'Espagne et préparé les cartes nécessaires aux 
campagnes de M. le maréchal Gouvion-Saint-Cyr. Son zèle 
et sa robuste constitution suffisaient à tout. Hâtons-nous 
d'ajouter que rien d'étranger à la science, à ses devoirs, à 
son état ne l'occupait. Il passait loin de l'intrigue et des 
mouvemens de l'ambition le peu de temps qu'il ne donnait 
pas au travail. Modèle de l'homme studieux dans son ca- 
binet, il l'était de l'homme d'honneur dans la société qù 
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il portait Fobligeance et la franchise des camps et le dé- 
sintéressement du sage. Son zèle pour la science Fa conduit 
dans la tombe â^ant les jours de la vieillesse. jSa vie s'est 
écoulée au* milieu de travaux utiles et dans les pratiques de 
toutes les vertus. Il a inscrit son nom en tête d'un des plus 
beaux monumens géographiques du siècle. Il a tendu la 
main à de jeunes tàlens sans appui ^ il les a protégés^ il a 
été pleuré de sa famille et de ses nombreux amis. Que man- 
que-t^il à sa mémoire ? • 

Ces hommages sont rapides et incomplets, je le sais ; 
c^était à des maîtres à ies faire entendre : alors ils eussent 
étéf dignes de ceux auxquels ils sont adressés. Le vide que 
laissent les pertes que vous avez faites est immense. Pour 
consoler nos regards par un autre spectacle, jetons les 
yeux sur cette terre dont M. de Laplace a déterminé la 
forme, que M. Malte-Brun a décrite avec tant de charmes, 
et que M. Jacotin a tracée.avec tant de précision. Conso- 
lons ces ombres chères à notre souvenir par le tableau des 
progrès de la géographie dans ces derniers temps. Ces 
progrès furent Fobjet habituel de leur pensée et de leurs 
efforts. Du séjour qu'ils habitent ils s'intéressent encore , 
n'en doutons pas, à la science qu'ils ont agrandie. 

Elle a marché sur tous les points du globe ^ elle y pour- 
suit encore des conquêtes. L'intérieur 'de l'Afrique s'est 
ouvert à l'intrépide persévérance de l'Européen. Encore 
un peu de temps, et le voile, en partie déchiré, tombera 
tout-à-fait. Une hgne non interrompue liera , à travers le 
continent, la Méditerranée aux rivages du Bénin. Le ca- 
pitaine Owen , au prix de nombreuses funérailles , a com» 
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piété la reconnaissance des côtes méridionales africaÎDes^^ 
comme le capitaine Beechey a déterminé dans le nord le 
trapé de se* rivages. Grâces à M. Pacho^ îl n'y a plus de 
laeune importante entre l'Egypte et Tripoli^ et plusieurs 
Oasis mieux déterminées indiqueront au voyageur le sol 
où il pourra trouver un abri contre le soleil du désert. 
MM. CalUiaud et Ruppell ont été plus loin qut leurs pré- 
décesseurs dans la recherche des sources du Nil et dans 
la reconnaissance des afHuens*de son cours supérieur. Les 
Steppes des Kirghiz et la Boukharie de Meyendorff, le 
Kfaoraçan de Fraser, la Mongolie de Timkowski^ les con- 
trées entre la mer Noire et la Caspienne de Gamba, la Mé- 
sopotamie de Keppel et de Buckingham, s'offrent sous un 
jour plus vrai. Les omKres qui se mêlent encore à ees flou- 
velles lumières disparaissent successivement par des dé- 
couvertes partielles et par les grands travaux de MM. Ba- 
proth et Abel-Remusat sur l'Asie moyenne. Ces .derniers 
tracent en ce moment la Chine, à l'aide des écrivaios na- 
tionaux. L'Hymalaya, si imparfaîtexnent connu ily a moins 
de dix ans, a vu les Webb , les Herbprf , les Fraser, les 
Gérard mesurer ses pics orgueilleux, points les plus élevés 
du globe; sonder la profondeur de ses vallées , indiquer les 
limites de la végétation , et dessiner les contours et les 
branches de ses chaînes immenses, qui s'abaissent en gi*a- 
dins jusqu'aux plaines d« l'Hindoustan. Les ingénieurs 
anglais couvrent l'Assam conquise, et vont en quête des 
sources du Bourampoutre, dont les nombreux .affluens 
trompent l'œil: de l'observateur, incertain quel est k 
courant principal. L'empire' Birman se laisse visiter par 
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l'Anglais victorieux; et l'Aracan voit les instrumens de la 
science déterminer mathématiquement se% rivages et les 
points incertains ou les lieux infréquentés de son terri- 
toireu 

Le littoral delà Sibérie a pris une forme nouvelle sur les 
dernières cartes russes : une partie de ses côtes a été re je- 
tée de plus- d'un degré vers le sud. Les noms de Cornwal- 
lis, Bathurst^ Melville, inscrits sur des îles nouvelles de la 
mer polaire, disent les succès deParry ; la baie de Baffin 
s'est ouverte à ses voiles entreprenantes; les glaces moins 
dociles lui ont opposé leurs brillantes murailles, et le génie 
des naufrages encore une fois a triomphé du génie des dér- 
couvertes. Franklin et Riqhardson plus heureux ont con-^ 
tinué les travaux de Heame et de Mackenzie. Pii le froid 
des hivers, ni les obstacles du sol n'ont pu arrêter leur zèle : 
encore quelques degrés , et Franklin atteignait, en suivant 
les côtes de l'Amérique du Nord, le détroit de Behring. 
Bientôt nous pourrons suivre, sur les pas de Douglas , le 
cours et les rivages de la Colombia , et examiner en na- 
turalistes quelques unes des contrées les moins connues de 
cette partie de la côte nord-ouest. Au sud* du même 
continent américain nous avons vu le capitaine VVeddel 
s'élancer vers le pôle antarctique, atteindre plus au sud 
que Cook, et essayer de démontrer qne ce pôle est plus ac- 
cessible que le pôle Nord. Mais .qui peut dire les obstacles 
qui existent entrie le pôle et le point ou l'intrépide marin 
est parvenu? Un autre navigateur anglais, King, après 
avoir exploré tout le détroit de Magellaii, continue 
d'examiner la Terre de Feu. Il avait déjà bien mérité de 
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la géographie par ses explorations des côtes intertropi- 
cales de la Noftvelle-'Hollande et ses découvertes dans le 
nord et le nord-ouest de ce grand continent^ dont Tm- 
térieur méridional se développe chaque jour aux re- 
gards de l'observateur. Les progrès de la géographie 
des Mari^nnes^ de Timor, de Céram et des Moluques se 
rattachent aux voyaiges des capitaines Freycinet et Du- 
perrey, et le dernier revendique l'honneur d'avoir mieux 
fait connaître les Carolines^ tout en en diminuant le nom- 
bre. Le capitaine Bougainville a doté d'un beau nom fran- 
çais une ile nouvelle des mers de la Chine. L'Archi- 
piel des Sandwich a vu les missionnaires américains étu- 
dier ses curiosités naturelles, ses volcans, sa botanique, 
sa minéralogie, sa langue, et nous apprendre à mieux pro- 
noncer le nom de quelques unes de ces îles. Les liens d'une 
civilisation nouvelle unissent déjà les Sandwich aux Fidji 
et à Taïti, et bientôt sortis de leur sein, des indigènes éclai- 
rés, apôtres de la noble cause de l'intelligence humaine, 
iront propager ses bienfaits dans les autres îles enchantées 
du grand Océan. Et nous, aujourd'hui, cédant à une préoc- 
cupation légitime, nous suivons le capitaine d'Urville 
dans ces mers reculées avec toutes les inquiétudes de l'a- 
mitié et les espérances qui s'attachent aux efforts d'un 
grand navigateur et d'un grand naturaliste. Déjà nous sa- 
vons qu'il a visité une ligne étendue des côtes orientales 
de la partie nord de la Nouvelle-Zélande. Mais les triom- 
phes de la science sont-ils les seuls qui l'attendent? H 
est peut-être encore sur quelqu'île infréquentée de vivans 
débris du naufrage de La Pérouscw Une lueur d'espérance 
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*est apparue dans ces derniers temps. A sa clarté douteuse 
deux nations qui ne sont aujourd'hui rivales que dans les 
routes de la civilisation et de l'humanité, ont dirigé leurà 
pavillons vers la rive mdiquée. Puisse le capitaine d'Ur- 
ville serrer le jpremier dans ses bras des Français partis 
jeunes de la terre natale et devenus vieux sur la terre de 
l'adversité! Puisse-t-il les ramener mourir sous le toit de 
leurs pères ! . [ 



GoKPTB RENDU à la Commisêion centrale , pour Cannée 1 837 > 1 
par M* JoHABD, à C expiration de sa présidence. 

Messieurs , • 

Pour la seconde fois l'honijeur de vos suffirages m'im- 
pose le devoir de vous rendre compte de la gestion qui 
m'a été confiée , au moment où je vais la céder à un au* 
tre plus digne de cette mission. L'intervalle que vous 
avez parcouru depuis trois armées (i), demande à être 
apprécié et mesuré^ pour mieux faire juger de celui qui 
re»je à franchir dans une carrière semée d'obstacles à la 
vérité, mais qui promet des résultats importans, et non 
sans quelque gloire pour la Société, dignes enfin de 
l'Europe civilisée qui a les yeux sur vous^ Â la fin de 
1825, vous aviez publié un premier volume de votre Re^ 
cueil, et une première série de questions ; vous comptiez 
236 souscripteurs effectifs : dix voyageurs correspon* 

(i) Voyes le Bulletin No 20 , page 168 , anne'e i8a4* 
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dalent avec vous, et votre biJ3liotheque commençait i 
se former. Enfin , vous aviez offert , avec beaucoup d'au- 
tres prix , une récompense pour le voyageur qui réussi- 
rait à pénétrer par le Sénégal jusqu'au Dioliba. 

J'augurais et j'osais prédire pour les années suivantes 
des résultats encore plus heureux. 

Vos sacrifices, Messieurs, et votre zèle infatigable se 
sont chargés d'accomplir cette jjrédiction : vous avez 
marché, depuis cette époque, de succès en succès, et 
votre établissement a prospéré presqu'au-delà dès vœux 
qu'on pouvait former. Grâces «soient rendues à l'esprit 
d'association qui fait tourner à l'utilité publique le con- 
cours de toutes les ressources morales , matérielles et in- 
tellectuelles, et qui produit des effets bien au-dessus de 
la puissance des efforts privés ; surtout quand , ainsi que 
dans cette Société , un but d'intérêt général, un dessein 
éminemment patriotique et philan tropique , sert seul de 
lien à tous les 'efforts, sans aucun mélange de vues 
personnelles* Voici le tableau de notre situation à la fin 
de 1827. 

Aujourd'hui , la liste des Membres est de 878 , défal- 
cation faite des décès et de ceux qui n'ont pas renouvelé 
la souscription : cette seule année en a fourni Sp. In- 
dépendamment des sociétaires, vous comptez des Mem- 
bres correspondans étrangers du premier mérite, tels 
que le capitaine Sabine , M. Schumacher , le colonel 
Poinsett> etc. Vingt - deux voyageurs, indépendam- 
ment des consuls , considérés comme résidéns , et des 
correspondans qui ne sont pas Membres de la So- 
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ciété, explorent en ce moment presque Joutes les par-* 
ties du globe , avec vos instructions ou sous vos aus* 
pices , et plusieurs sont pourvus par vous d'instrumens ; 
ils parcourent j dans Y Amérique méridionale ^ le Pérou, 
la Colombie, le Chili; dans Y Asie, la Perse ^ Flnde, le 
Thibet, r Arabie, la Géorgie, l'Arménie, le Caucase, le 
Levant y l'archipel Indien ; dans Y Afrique , l'Egypte , là 
Nubie , l'Abyssinie, l'île Bourbon , la Sénégambie , etc., 
sans parler des Antilles , et du voyage autour du monde 
de M. Dumont d'Urville, aussi Membre de la Société. 

Votre bibliothèque renferme 345 volumes, 60 atlas, 
iio cartes, plans ou tableaux détachés, sans parler des 
recueils périodiques. Elle commence à être appréciée et 
fréquentée tous les jours , et elle exige déjà un règlement 

spécial. 

Je ne parle pas de votre Bulletin ou recueil périodique, 
qui , confié à une main habile, a long-temps satisfait aux 
besoins de la Société, et que sans doute vous continuerez 
à améliorer j sans perdre de vue qu'il ne doit pas trop ab- 
sorber vos ressources, parce qu'ir ne vient qu'en quatriè- 
me ligne dans le plan de vos travaux. En effet, la Société a 
cinq principaux moyens d'action , par lesquels elle doit 
influer sur le perfectionnement de la science : les Prix 
offerts, les Voyages encouragés, la Publication des rela- 
tions inédites , le Recueil périodique, et la Bibliothèque 
ouverte aux Sociétaires. 

Le 2« volume du Recueil des Relations et Mémoires 
géographiques inédits, a été achevé dans le cours de cette 
année. Cette publication est maintenant assurée; le 3® vo- 
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lume pourrait paraître en 1828, et le 4* liiarclier en 
même temps ^ puisque nous avons déjà, pour le com- 
mencer, trois Mémoires importans , indépendamment 
de six vocabulaires inédits de langues africaines, dont 
j'ai fait hommage à la Société^ et des. matériaux que 
fournira la Commission du nivellement de la France. 
J'aurais pu. soumettre moi-même, pour le volume II, quel- 
ques recherches sur l'Afrique intérieure , qui ont du 
rapport avec les matières de ce volume^ et encore, quel- 
ques rapprochemens relatifs aux antiquités de TAmé- 
rique centrale, pour l'exploration desquelles vous avez, 
sur ma proposition , offert un prix d'encouragement ; 
mais il suffisait que votre Président eut été chargé de di- 
riger l'impression du second volume , pour qu'il s'abstînt 
d'y introduire aucun travail personnel. 

L'année 1827 présente une autre circonstance qui, je 
l'espère , ne sera pas stérile pour la Société ni pour les 
déicouvertes géographiques. Cette année est la première 
où il vous ait été permis de contribuer d'une manière di- 
recte aux, expéditions d'exploration. Quatre voyageurs, 
Membres de votre Société , se sont présentés à-la-fois, 
avec le projet de voyager, les uns dans la Colombie, un 
autre au Chili, le dernier au Mexique et à Guatemala^ les 
premiers doivent suivre le cours entier de l'Orénoque. Ils 
ont sollicité vos instructions, et ils ont reçu chacun 
- une série de questions. Mais vous n'avez pas borné là vos 
soins, et il est nécessaire que j'expose ici ce qui a été fait, 
parce que ces mesures pourront être adoptées pour les 
voyageurs à venir, si l'expérience en démontre l'efficacité. 
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Les quatre voyageurs partis sous vos auspices, en 1827, 
ont emporté : i^ des questions générales et particulières, 
rédigées par divers Membres de la Commission centrale 3 
20 un baromètre de Bunten, avec un modèle pour les ob- 
servations ; 3^ des instructions du Ministre de la Marine , 
sur les végétaux à naturaliser ; 4® des lettres de recom- 
mandation du même ministre, pour les commandans des 
stations navales dans les mers d'Amérique , et d'autres 
pour les agens français dans ces contrées^ S^ des lettres 
semblables de la Société médico-botanique de Londres , 
pour les coiisuls et résidens britanniques^ vpus savez que 
cette Société est nombreuse et accréditée en Angleterre , 
en Asie et en Amérique^ 6® des lettres de M. Hurtado, 
Ministre plénipotentiaire de la Colombie, et de M. d'Acos- 
ta, pour le vice-président de Colombie, et pour des person- 
nages marquans du Mexique et de Guatemala; 7" un pro- 
cédé prompt , simple et commode pour relever exacte- 
ment les inscriptions en creux et en relief qu'on pourrait 
rencontrer; 8® enfin des notes sur les cartes et les manus- 
crits à recueillir; les collections des programmes et au- 
tres imprimés de Ja Société, et des lettres d'envoi de 
votre Président. Le tableau des instructions dressées , et 
des pièces réunies pour chacune de ces trois expéditions, 
est annexé au présent compte rendu. En sollicitant de 
S. E. le Ministre de la Marine les recommandations qu'il 
a bien voulu accorder , votre Président a reçu le secours 
et l'appui le plus zélé de deux de nos collègues , M. Vau- 
villiers et M. Bajot, et il est de son devoir de les signaler 
à votre reconnaissance. 
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Cette année a vu la correspondance marcher avec une 
grande activité ; on a ouvert avec l'Angleterre des rela- 
tions importantes : par elles, la Société de Géographie va 
entrer en communication avec toutes les parties du globe 
civilisé, naguère une association savante de la Grande- 
Bretagne a fait retentir votre corn et votre éloge à l'as- 
semLléc générale qu'elle a tenue, et une autre société du 
même pays a offert de répandre elle-même vos publica- 
tions en Asie, en Amérique et dans tous les lieux du g;lobe 
où elle a des relations. La première a donné à vos explora- 
teurs des lettres de recommandation, et même des diplô- 
mes de membres correspondans. ¥ai échange des questions 
qu'elle leur a proposées, elle vous demande à vous-mêmes^ 
Messieurs, des instructions pour un de ses principui 
membres, qui va se rendre au Brésil sous peu de temps. 

Il est un homme qui vous a mis en rapport avec 
les institutions littéraires et scientifiques de l'Angleterre, 
de l'Ecosse et de l'Irlande^ qui, non content de leur re- 
mettre vos programmes et vos réglemens, leur a adressé, 
de sa propre main, des lettres ci des notes pressantes, où 
respire le zèle le plus louable pour l'avanoement de la 
science et la cause de la civilisation. Il en a fait parvenir 
par toutes les occasions dans les possessions britanniques' 
L'activité de ce coirespondant est à peine croyable; pen- 
dant long-temps il vous a expédié deux a trois lettres et 
documens par semaine. VL César Moreau , vice-consul de 
Londres, mérite notre vive et profonde recon- 
pour les services qu'il a rendos à notre éta- 
it dans le cours de cette année, et votre Pré- 
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sident croit pouvoir s'applaudir d'avoir fait un appel à 
son zële pour les sciences géographiques et pour les 
intérêts de la Société. 

Des sa vans distingués de l'Allemagne, appartenant 
aux académies de Berlin et de Vienne, vous soumettent 
leurs ouvrages manuscrits, qu'ils destinent à entrer daiis 
votre Recueil, et l'un d'eux sollicite le secours de vos lu- 
mières et votre jugement sur les cartes qu'il a publiées. 

Si des opérations extérieures de la Commission centrale, 
je reviens à ses travaux intérieurs, je vois un égal sujet de 
vous féliciter. Un ordre parfait règne dans vos finances ; 
la preuve en est que vous avez pu supporter cette année, 
sans aucun embarras, les frais assez considérables d'une 
translation , mesure nécessaire à la tenue de vos assem- 
blées, et surtout de votre bibliothèque. Toutes les dé- 
penses sont calculées et connues à chaque séance^ v6s 
registres de comptes, de procès- verbaux, de correspon- 
dance, sont tenus constamment à jour par un agent géné- 
ral digne des plus grands éloges et de toute votre bien- 
veillance. Vos séances sont fréquentées avec assiduité, et 
vous n'avez pas à vous repentir de la mesure que vous 
a ver prise au i^^^ avril. La protection et le concours de . 
l'administration vous sont assurés, et vous en avez un 
exemple signalé dan3 la coopération bienveillante du di- 
recteur général des ponts et chaussées et des mines, à 
l'utile dessein que vous avez conçu d'une nouvelle carte 
hydrographique, et d'un nivellement général de la France. 

En résumé, vous ayez, dansle cours de 18117, provoqué 
et obtenu la construction d'un baromètre perfectionné, 
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propre à la Inesure des hauteurs^ et que vous pourrez mettre 
aux mains des explorateurs voyageant sous vos auspices. 

Vous avez complété vos réglemens par des mesures 
qui -feront prospérer la Société au dedans et au dehors. 

Yous avez jeté les bases d'un travail de la plus haute 
importance pour la prospérité du royaume. 

Vous allez faire connaître votre existence dans tout le 
monde civilisé par la réimpression des réglemens et des 
sujets de prix en langue anglaise. 

Âinsi^ vous avez^ pendant cette année^ accompli votre 
tâche ^ dans toute son étendue; puissiez-vous dire aussi^ 
Messieurs ^ que votre Président s'est acquitté de la 
sienne ! 

Il s'applaudira dans tous les temps^ de ce que votre vœu 
le plus ancien et le plus cher a été exaucé, pendant qu'il 
exerçait les fonctions dont vous l'avez honoré. Aujour- 
d'hui, Messieurs, que sur la demande d'un ministre 
éclairé, qui s'est déclaré protecteur des sciences géogra- 
phiques, et qui s'est rendu à nos vives instances, le Roi 
a daigné approuver vos statuts par son ordonnance du 
i4 décembre ; aujourd'hui que vos réglemens sont homo- 
logués et revêtus de la sanction royale, votre existence 
est consolidée pour toujours, et la Société de Géographie 
est désormais impérissable. Cette glorieuse récompense, 
accordée à la Société de l'Industrie nationale après 2^ 
ans de sacrifices, de travaux et de services rendus, vous 
l'avez obtenue à votre tour, et vous la méritiez par im zèle 
non moins honorable et généreux, et qui, j'en suis cer- 
tain, né sera pas moiqs persévérant. 
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n me reste un seul mot à vous adresser^ Messieurs^ sur 
la carrière. qui s'ouvre devant vous, pour Tannée où nous 
allons entrer. Le travail des Questions Générales est 
digne de toute votre attention^ il importe de l'accé- 
lérer j vous devez même le considérer comme urgent, 
parce qu'à tout moment, des instructions vous sont de- 
mandées. 

Un* ou plusieurs prix à accorder pour les découvertes 
géographiques les plus importantes de l'année, sont encore 
une affaire qui est urgente, et il ne faudrait pas la re- 
culer à l'assemblée générale de 1828; car on ne doit pas 
perdre de vue , que c'est au mois de mars que partent 
de Londres les instructions destinées aux çxploiateurs 
répandus sur tout le globe. Ces prix seraient offerts aux 
missionnaires ou à tous autres voyageurs qui communi- 
queraient à la Société des découvertes ou des faits incon- 
nHS, des copies de manuscrits géographiques important 
et de . cartes inédites, telles que celles qui existent au 
Brésil et en d'autres contrées de l'Amérique. Les pro- 
grammes de ces prix et tous les^autres, devraient porter 
que « les mémoires écrits en anglais, en espagnol et en 
latin seront reçus au concours. » 

Il faudrait par le même motif expédier en Angleterre, 
d'ici à un mois, vos réglemens et circulaires traduits en 
anglais^ je le répète, ces envois sont urgens : autrement, 
on perd une année. 

Je crois encore qu'il faudrait écrire aux vingt-deux 
voyageurs qui sont répandus en divers lieux du globe, ainsi 
qu'aux consuls d^e France et autres correspondans avec 



34« . 

lesquels vous êtes en relation ^ une lettre circulaire , afin 
de les presser de profiter de toutes les occasions, pour 
communiquer leurs observations et Içurs découvertes. 

Un règlement est nécessaire pour la bibliothèque^ et il 
y a des mesures à prendre pour le placement de . vos vo- 
lumes de mémoires. 

La section de publication doit accélérer l'émission des 
III« et lY* volumes du recueil. . 

Je propose enfin que le nombre des correspondans soit 
limité, pour que ce titre acquière du prix par la suite. 

Je rappdle ici, Messieurs, le tableau des mesures qui ont 
été prises par votre bureau , lors du départ de MM. Pey- 
rouneac, Taillefer, Choriset Bertero, pour qu'on puisse 
le consulter, lorsque des expéditions du même genre seront 
lentreprises sous les auspices de la Société. On s'est efforcé 
de procurer à ces voyageurs toutes les facilités qui étaient 
au pouvoir de la Société. Cette occasion était trop impor- 
tante pour qu'on ne la saisît pas avec empressement. 

Jç joins aussi la liste des voyageurs, des consuls, des 
correspondans étrangers avec lesquels nous sommes en 
relaticm. 



lÂsh des voyageurs qui parcoureni les diotraes parties du globe , emc les 
iusimciiofis ou sous les auspices de la Société ( 18^7 ). 

MM. 

Le docteur Bertero, membre de 1^ Académie de Turin , parti pour 
le Chili. 

s. 

Jiiles DE Blosseville, — rinde. 
Buisson-d'Armawdt, — r Arabie et FAbyssinie. 
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_ * 

Chaum£TT£-D£$-Foss£5 , — Lima. 
Le capitaine Chemisabjo, — rArdiipel indien. 
Louis Cho&is, — le Mexique, Guatemala, etc. 
CiRBiED, professeur d^ arménien, — la Géorgie et TArménie. 
Desbâssatns-de-Richemoivt , — la Perse, l'Inde , etc. 
Didelot-de-la-Ferté, ■— la Géorgie. 
DouviLLE, — l'Amérique méridionale. 
Dubois-de-Beauchene , — rinde et le Thibct 
Dumont-d'Urville, — un voyage autour du monde. 
Fontanier , — la Perse. 
Le chevalier de Gamba, — le Caucase. 
Prosper Gérardin, — la Sénégambie. 
Guillaume de Koghai7SKI, — la Colombie. 
Kœnig , — rÉgypte et la Nubie. 
MOLLIEN , — Haïti. 
Baron de Nerciat , — le Levant. 
Patu de Rosemont, — l'île Bourbon. 

Peyrounenc et Taillefer (ensemble) f — la Colombie et les 
rives de l'Orénoque. * 

La Société a reçu précédemment des communications de la part 
de plusieurs autres voyageurs, MM. Bowdich, de Beaufort et 
Leschenault-de-la-Tour , décédés, ainsi cpie de MM. Cailliaud, 
Duperrey, Pacho, Adrien Partarrieu, etc. 

Indépendamment des personnes dont les noms précèdent^ la 
Société entretient des relations avec plusieurs consuls français et 
étrangers, et autres correspondans au dehors du royaume, savoir : 

MM. 

Le chevalier d^ Abrahamsoiï , aide-de-camp de S. M. !e roi de Da- 

nemarck; l'un des membres correspondans étrangers. 
Amat (don Félix Torres), à Barcelone. 
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L'abbé Anduze, à S&int-Louis des ËUte-Unû. 
Berghads, membre de TAcadémie royale de Berlin. 
Bresson, secrétaire de la légation française à Washington. 
Brisbane Csir Thomas) , à Londres. 
I^ baron DE Capellen, ancien gouTerneor général des Iodes 

orientales, à Utr^ht. 
Casas, vice-consul de France à Rhodes. 

CoTTABD, inspecteur de l'Université , faisant les fonctions de rec- 
teur en Corse. 
Daknert, consul-général de France à la Havanne. 
Frédéric Degeorge, à Londres. 
Delaporte, vice-consul de France à Tanger. 
Baron de Derfelden-de-Hindebsteiis , àUtrecht. 
Drovetti , consul-général de France à Alexandrie. 
DoPRÉ, consul de France à Salonique. 
ÉvERETT , à Cambridge. 
Fadvel, ancien consul de France à Athènes , aujourd'hui k 

Smyme. ■ 

Fbost, directevD' delà Société médico-botaniquedeLondj'es. 
tilBALDÈS , consul général de Portugal au Havre. 
Gonzalez , secrétaire peq»étuel de l'Académie royale espagnole à 

Madrid; 
Gbaberg de Hehso , consul général de Suéde et de Norvège à 

TripoU de Barbarie. 
GuiLLEMJN , consul général de France à la Nouvelle-Orléans. 
Gdts, vice-consul de France à Lattaquié. 
Baron de Haumer , k Yienne. 

rofesseur à Stuttgardt. 

à Zurich. 

nistre plénipotentaire de ta Colombie k Londres. 

THANN, secrétaire de la Société royale asiatique de 

^-Bretagne et d'Irlande. 

insul général deDanemarck, k Tripoh de Barbarie. 
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Krug 9 membre de F Académie impériale de Sainl-Pétersbourg. 

L'amiral de Kruset^steri? , idem. 

Le professeur Lelewel, à Varsovie. 

De Lessefs , consul de France à Âlep. 

De Linbenberg , consul général à Lisbonne. 

Marçesgueau , vice-consul de France à Tunis. 

Le docteur Mease , à Philadelphie , l'un des membres correspondons 

étrangers. 
MiMAULT , consul général de France à Venise. 
Le D' MiNANO, membre de l'Académie royale d'Histoire de Madrid. 
Le D' MlTGHlLL, à New-York, l'un des membres correspondons 

étrangers. 
William Mot^teith , ingénieur géographe attaché à la Compagnie 

des Indes de la Grande-Bretagne. 
César MoREAU , vice-consul de France à Londres. 
Navarette , directeur du dépôt hydrographique , etc. , à Madrid. 
Le colonel Poinsett , ministre plénipotentiaire des Etats-Unis à 

Mexico f l'un des membres correspondons étrangers. 
Le comte de Racztnski , à Posen. 
Le docteur Reingat^um, inspecteur des élèves au collège royal de 

Joachîn à Berlin. 
Le baron Roger , ancien gouverneur du SénégaL 
Romain , consul général de France à Dublin. 
Rousseau , consul général de France à Tripoli de Barbarie. 
Roux DE Rochelle , ministre plénipotentiaire de France à Ham- 
bourg. 
Le Cap. Sabine, à Londres, l'un des membres correspondons étrangers, 
ScHŒRER , lieutenant colonel à Saint-Gall. 
Le général Schubert, à Saint-Pétersbourg. 
Le professeur Schumacher , Sl Altona , l'un des membres correspon- 
dons étrangers. 
Le professeur Simonoff , â Casan. 
Le capitaine Skioot, à New-York. 
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Taiiner, géographe y à Philadelphie, htn des membres correspim- 
dans étrangers, ' 

Vidal , interprète du consulat de France à Bagdad. 

Le chevalier de Yerkeuil , membre des Académies royales espa- 
gnole et d'histoire , à Madrid. 

WooDBRiDGEy en Amérique, Vun des membres correspondons étrangers. 

J. TosT, secrétaire de la Société médico-botanique de Londres. 



Présentatioih du tome II du Recueil des Mémoires , et Proposition 
d'un nouoel ariicle réglementaire ^ par le Président et au nom de la 
Commission centrale* 

La Commission centrale a Thonneur de mettre sous les yeux de 
rassemblée le second volume du Recueil des Mémoires et relations 
inédites, complètement terminé et accompagné de dix-lioit cartes, 
plans et autres planches. Le 3*^ volume et le 4^ sont comioencés. 
I/assemblée apprendra avec intérêt que les savans étrangers, 
membres de la Société de Géograplûe , concourent à la formation 
de ce recueil par la communication bienveillante de leurs ouvrages 
inédits. Nous pouvons nous féliciter aussi du concours de plu- 
sieurs associations scientifiques et littéraires de la Grande-Bre- 
tagne, qui ont reçu et transmis à leurs correspondans , nos 
réglemens, nos programmes de prix et nos circulaires. On solli- 
cite aujourd'hui en Angleterre une mesure qui est propre à répan- 
dre encore davantage, l'existence et le but de UJ^ociété de Géogra- 
phie , et qui consiste à joindre un extrait des programmes et des 
réglemens aux journaux les plus estimés de Londres et d'Edimbourg, 
mesure qui les ferait parvenir avec ces journaux dans toutes les 
parties de l'Asie et des deux Amériques. Cette utile mesure a fixé 
l'attention de la Commission centrale , et il en est de même de la 
suivante qui a pour objet d'augmenter les ressources pécamaires de 
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la Société. Aujourd'hui le défaut de fonds suffisans pourrait seul 
arrêter son essor, puisqu'elle jouit partout d'une considération 
méritée , puisqu'une société anglaise lui demande des instructions 
pour ses propres voyageurs, et adresse à ceux qui voyagent sous 
nos auspices des secours et des recommandations de toute espèce ; 
puisque enfin des savans distingués de TADemagne sollicitent le ju- 
gement de la Société sur leurs cartes et sur leurs ouvrages. Déjà, au 
surplus, les ressources croissantes de la Société de Géographie lui 
ont permis de réaliser un vœu qu'elle formait dès son berceau, et 
qu'appuyait de toute l'autorité de son suffrage , l'un de ses plus 
illustres fondateurs, le baron de Humboldt, président honoraire ; 
elle commence à distribuer aux voyageurs des instrumens , en même 
temps que des instructions et des^ encouragemens. 

Yôici la mesure que la Commission centrale, dans le même 
but, vient d'adopter, pour être ajoutée au règlement supplé- 
mentaire. 

Art. 7. La Société admet sous le titre de membres donaieun, les 
étrangers et ks régnicoles qui s'engagent à payer^ lor» de leur 
admission, et une fois pour toutes^ une soHUBe dont le miunanm 
est fixé à trob cents francs. Ce doQ tiendra lieu.^ la souscription 
annuelle. La présentation des candidats sera &ite par deux mem- 
bres de la Commission centrale. Les membres donateurs jouiront 
de tous les avantages qui appartiennent aux membres souscripteurs. 
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Compte des Recettes et des Offenses de la Société , présenta par 

M. Chapellier , Trésorier. 



RECETTE. 

Kelîquat du compte de i8a6. ... i»i24 

Keçu pour souscriptions. .'....., 10,912 

Idem pour diplômes i,o5o 

Idem pour dons spéciaux , • . 5oo 

Venise du Recueil des Mémoires. - . - i>94i 

Idem du Bulletin 828 

Intérêts des fonds placés 920 

DÉPENSE. 

Traitement de l'agent ^A^S 

Droits de recette . 299 

Loyer du local de la Société (^payé six 

mois d'avance) X992S 

Chauffage, éclairage, et service des 

salles. .\ 

Bibliothèque (Jrais de reHûre), . . . 
Montant des prix décernés. . |^ . . . 
Impression du Recueil des Mémoires. 



Bulletin..! l'rais de rédaction 

( Frais d'impression. . . 

Impressions diverses 

Achat d'un mobilier et de, plusieurs 
baromètres, fournitures de bureau, 
ports du Bulletin , de lettres et dé- 
penses diverses .... ; 2,553 

Don autorisé par la Commission 

centrale • 1,000 



92 

3o 
70 

» 



16,971 92 



» 



» 



» 



\ 



427 


20 


i5o 


5o 


"4 


3o 


3,553 


» 


a, 000 


» 


3,3b I 


35 


419 


3o 



i6,i68 69 



74 



» 



En caisse, le i4 décembre 1827 8o3 23 

Plus un placeiflient représentant lin capital de. . . . 23, 000 » 

Total de l'actif 23,8o3 aS 

Certifié par le Trésorier de la Société. 

Signé Chapellier. 
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Notice sur le gouvernement , les mœurs et les superstitions des Nègres 
du pays de Walo {i), par M, le baron RoGEa, ancien gouverneur 
de la colonie française du Sénégal. 

Le pays de Walo est situé sur la rive gauche et vers l'embou- 
chure du Sénégal. Peu connu jusqu'à présent , il doit exciter plus 
particulièrement l'attention , depuis que les Français viennent d'y 
fonder des établissemens de cultures coloniales libres , dont* l'ex- 
tension et les résultats incalculables peuvent exercer une si grande 
influence sur toute cette partie de l'Afrique. 

La population composée de Nègres^Ghiolofs est peu nopibreuse ; 
elle a été détruite ou dispersée par de longues guerres civiles, et 
surtout par d'anciennes invasions des Mores, que secondait une 
fausse politique des Anglais , alors maîtres du Sénégal. 

Des détails topographiques sur cette contrée trouvent leur place 
ailleurs. Je me propose seulement de consigner ici quelques obser- 
vations sur le gouvernement et l'organisation politique du pays, 
sur les usages , les mœurs et les superstitions des habitans. 

Le Walo est gouverné par un roi , qui porte le titre de Brah Le 
Père Labat avait dit qu^ ce mot signifiait empereur des rois. Tous 
les écrivains n'ont pas manqué depuis de reproduire cette erreur 
avec beaucoup d'autres. Les Walos ne se doutent p^ du beau titre 
qu'en Europe on donne à leur chef. Suivant eux , Brak était le nom 
du premier de leurs rois, et ses successeurs se sont fait honneur de 
le porter. C'est ainsi que les empereurs roniains se faisaient appeler 
César et Auguste. 

On a répété souvent aussi que la couronne*, au lieu d'appartenir 
aux enfans du roi , passait toujours à ceux de sa sœur, moyen trèsr- 

(i) Cette Notice est extraite d^un ouvrage qui doit être publié prochai- 
nement sous le titre de Mémoires philosophiques et politiques sur la Séné- 
gambie. 
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bien imaginé , disait-on , pour être sûr d'avoir des princes du même 
sang. Je ne nie pas l'efficacité du moyen ; mais rien ne prouve que 
les Walos poussent si loin l'amour des races et les précautions pour 
en conserver la pureté. Avec une prévoyance qui mérite l'attention 
de nos publicistes , ils semblent avoir cherché seulement à se pré- 
server des malheurs qu'entraînent les minorités et les régences ; 
or voici l'ordre qu'ils ont établi : à la mort d'un roi, ses frères lui 
succèdent par rang de naissance ; quand cette première série est 
épuisée y on retourne au fils ahié du premier, puisa celui du 
second, et ainsi de suite. De celte manière , qui n'est pas non plus 
sans inconvénient, on est du moins à peu près certain d'avoir des 
rois qui ont dépassé l'enfance. Il faut remarquer que les princes 
issus des femmes du sang royal sont les seuls qui puissent prétendre 
au trône ; les enfains des autres femmes et des concubines en sont 
exclus. Dans ces derniers temps , deux familles qui se disputaient 
la couronne , après de longues guerres civiles , sont convenues que 
les hommes de l'une épouseraient toujours les femmes de l'autre , et 
réciproquement; que les maris des sœurs succéderaient concurrem- 
ment av6c les frères ; qu'enfin les enfans nés de ces sortes d'alliances 
auraient seuls droit de régner. Les femmes ne peuvent pas personnel- 
lement gouverner ; mais elles influent souvent très-efficacement sur les 
affaires publiques, comme épouses et surtout comme mères des rois. 

Au surplus , l'ordre d'hérédité n'est pas tellement rigoureux qi^'on 
n'y déroge quelquefois. Les principaux chefs sont chargés de vé- 
rifier si l'héritier légitime est capable de régir l'Etat Est-il 
aveugle , infirme , enfant ; ne peut-il pas monter à cheval , tirer 
un coup de fusil, son droit est dévolu à un autre. De là vient que le 
prétendant est obligé de faire • des présens à ces électeurs ; mais il 
prend bien sa revanche ; car , dès qu'il est proclamé , il a soin de se 
faire payer chèrement, à son tour , pour renouveler ou maintenir 
le plus grand nombre des dignitaires. ' 

Le couronnement du Brak donne lien ii beauconp de cérémonies 
qui paraissent d'abord ridicules , mais elles sont allégoriques et doi- 
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rent avoir des origines curieuses. Il faut que ie nouveau roi passe , 
pour ainsi dire , par les divers états de la société , conftne pour lui 
indiquer qu'il doit tous les connaître et les protéger. Ainsi, par 
exemple , quoique les pécheurs forment , dans ce pays , une espèce 
de caste méprisée , le Brak doit cependant se mettre avec eux dans 
Peau, au milieu d'une petite rivière désignée, et n'en sortir qu'en 
tenant un poisson, qu'il paj^ait avoir pris à la main, mais qu'on a 
soin de lui remettre secrètement. Tous ces exercices se font en^pré- 
sence d'un grand concours de peuple. 

Les Walos ont pour leur Brak un respect d'habitude et de su- 
perstition, d'autant plus remarquable , que ce souverain vêtu, logé 
presque aussi simplement que ses sujets , n'en est pas séparé , comme 
en Europe, par les prestiges du faste et de la magnificence. Chacun 
peut l'approcher librement; l'usage est alors d'ôter ses sandales, 
\de mettre un genou en terre , et de porter la main à sa tête qu'on 
incline profondement. 

La confiance qu'a ce peuple dans la famille royale va jusqu'à 
lui si:q>poser le don de guérir. J'ai vu des mères apporter leurs 
enfans malades devant la reine : celle-ci les touchait solennellement 
du bout de son pied, aux reins, à l'estomac, à la tête et aux 
jambes ; les pauvres négresses s'en allaient croyant leurs enfans 
sauvés. Nous avions en France quelque chose d'analogue. 

Par opposition à la coutume de nos grands cauoerts de cour ^ 
le Brak et sa famille ne prennent jamais leurs repas en public ; il est 
expressément défendu de les voir manger. Ils se cachent alors comme 
s'ils étaient honteux d'avoir, de conmiun avec tous les autres 
honmies, un besoin matériel et des fonctions de pure animalité. 

La suite du Brak se compose ordinairement d'une vingtaine de 
nègres qui se prétendent nobles et qui sont guerriers 'de profession; 
ces gens vivent aux dépens du public et regardent toute espèce de 
travail comme avilissant. 

Dans leurs voyages, le Brak et ses gens sont nourris aux frais 
des villages par lesquels ils passent Tandis qu'on dévalise les pao- 
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▼res habitans , les giiots , qui sont les musiciens , les bouffons du 
pays , frappent à coups redoublés sur leurs bruyans tambours , en 
chantant les louanges de leurs maîtres. « Voici , disent-ils , la 
bonne famille! il n^y en a pas de plus noble au monde! Voici les 
descendans de tous nos rois! Venez, voyez, réjouissez-vous! » 
Cependant, on enlève, de toutes parts, les poules, les moutons, 
les chèvres, le lait et les provisions des pauvres habitans. — On 
procédait de la même manière dans notre Europe , avant rétablis- 
sement des impôts réguliers payables en argent. 

Lé gouvernement du Walo a beaucoup d^ autres rapports avec 
celui qui régissait la France, à l'époque où les provinces et les 
grands fiefs commençaient à devenir héréditaires. 

Une des principales fonctions est celle de bouianèk, c'est-à-dire, 
domestique de confiance , dief de la maison et par suite premier mi- 
nistre. C'est l'équivalent de nos maires du palais. Cette ~ haute 
charge est exclusivement réservée à une famille, dans l'origine es- 
clave du Brak , et qui .prétend elle-même l'être encore. 

Les grandes dignités ne sont pas précisément héréditaires d'a- 
près des règles fixes , mais elles sortent rarement de la famille qui 
les possède. Chaque chef porte , comme autrefois chez nous , le 
nom de la province qu'il gouverne ; on dit Berii, Bélîo, de même 
que le duc de Bourgogne ou de Normandie. Ces chefs cèdent une 
partie de leur territoire à des vassaux qui leur payent des rede- 
vances annuelles ; ceux-ci tirent une contribution des chefs de vil- 
lages, qui , souvent, en perçoivent une à leur tour sur les habitans. 
Une chaîne féodale et fiscale descend ainsi, d'anneau en anneau, 
depuis le Brak jusqu'au dernier captif. 

On peut distinguer deux espèces de villages : les uns , et remar- 
quons que ce sont les plus petits , sont soumis à des seigneurs dont 
Tordre de succession est le même que pour la couronne. Les autres, 
en moins grand nombre, mais plus peuplés, forment de véritables 
communes y qui ont leurs officiers civils chargés de la mesure des 
terres , de la perception de l'impôt, de la police et du jugement 
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des procès. Dans quelques unes de ces bourgades on trouve » à la 
tête de cette magistrature municipale , un marabout , qui prend le 
titre de sérign ou prêtre, auquel il ajoute le nom de son village. 
Là, ordinairement^ les babitans sont obligés de payer lé dixième 
de leurs récoltes; et cette dîme, qu'on voit partout à côté de la 
féodalité , se partage entre le préire et tkn chef à la nomination du 
Brak ; les fonctions de ce chef sont de conduire les hommes à la 
guerre, et de régler les affaires politiques. ^ 

Le principe général du gouvernement du Walo , c'est que -tous 
les hommes et toiltes les terres a^qiartiennent au Brak, pour en dis- 
poser à sa volonté. Mais il ne peut pas plus user de ce droit ^e 
ne le pouvaient les rois de France auxquels , dans des temps très- 
anciens, on en attribuait un à peu près du même genre. Les grands 
ne le souffriraient pas , non plus que les; communes qui commencent > 
à se fermer, conmie on l'a vu'phis haut. La secoude maxime est 
celle de notre ancien droit coutimùer : Pas de terre sims seigneur. 
Celle-ci est mieux observée, parce que toutes les famiUcs pùlsr^ 
santés y ont intérAl. 

A la possession dli sol est attaché le pouvoir de rendre la justice, 
ce qu^ représente complètement nos juridictions seigneuriales. Les 
droits de péage, d'anbàiiMe en dépendent, ainsi que les amendes 

ê 

et les confiscations. 

Trouver, dans cette partie de l'Afrique , le régime féodal qui a 
dominé long-temps la Fiance et l'Europe entière , le même ré- 
gime qu'on -a reconnu aussi sur plus d'un point du continent et 
dans les lies de l'Inde , quel sujet de méditations ! Les peuples doi- 
vent-ils partout faire de la même manière leurs premiers pas vers la 
civilisation ? 

Quelques philosophes ont pensé qu'à l'examen de là législation 
criminelle d'un peuple, on peut prendre une juste idée de la nature ^ 
de son caractère et du degré de sa dépravation. Cette épreuve serait 
favorable aux Walos,«car chez eux les châtimens sont légers et 
rares. Le voleur n'est guère. puni que par la restitution de l'objet 
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volé y quelquefois par une amende, et toujours par une vive ré^ 
primande. Il est remarquable que généralement le toI ne s'exerce 
qu'à l'égard des étrangers. Le meurtrier peut être condamné à Tes- 
clavage ; mais , comme dans nos anciennes lois , il peut aussi se 
racheter par des compositions proportionnées au rang de la yictime. 
Du reste, le meurtre est extrêmement rare , quoique les habitans aient 
toujours un poignard à leur ceinture , et qu'ils ne sortent jamais 
sans être armés d'une sagaie ou d'un fusil. Les plus mauvais sujets. 
en cas de récidive , sont obligés de quitter le pays. Pendant près 
de huit ans , ye n'ai entendu parler que d'un seul malfaiteur mis à 
mort; on l'avait fusillé. 

Sous le rapport des mœurs , on doit distinguer les Walos en 
deux classes : les marabouts ou lettrés ( s'il est permis de leur ap- 
pliquer un pareil titre ) , et ceux qui ne le sont pas. Ces derniers 
sont à peu près les seuls avec lesquels les Européens ont des rela- 
tions ; je ne dis pas qu'elles les aient corrompus^ mais elles ne sont 
guère non plus de nature à les avoir rendus meilleurs. Quoi qu'il 
en soit, les nègres de celte classe ne peuvent p^s inspirer à ceux 
qui les fréquentent une grande estime. Ils sont, en général, vio- 
lens, ivrognes, grossiers et importuns; on ne peut leur lefuser 
cependant beaucoup de gaieté , un bon cœur et un extérieur préve- 
\iant. Le marabout est plus grave, plus moral, plus intéressant; 
il s'attache au sol, aux souvenirs de la famille et de la première jeu- 
nesse ; il tient surtout à remplacement ^e la case paternelle , aux 
champs qu'ont cultivés ses ancêtres. Entouré de ses femmes, de ses 
enfans , possesseur indolent et paisible d'un cheval et d'un petit 
troupeau^ le chef de famille développe un caractère ferme, indé-*^ 
pendant , et qui n'est pas sans dignité. Peu avancé dans les habi- 
tudes de notre genre de civilisation, il est néanmoins plus loin^c 
l'état sauvage qu'on ne le croirait ; il aime à raisonner , il voudrait 
s'instruire; et pour montrer qu'il est déjà dans la voie des pèrfection- 
nemens, une observation suffira, c'est qu'on rencontre des villages 
dans lesquels il existe plus de nègres, sachant lire et écrire l'arabe^ 
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qui est pour eux une langue iporte et savante , qu'on ne trouverait 
encore aujourd'hui dans beaucoup de campagnes de France de 
paysans sachant lire et écrire je français. 

Il n'est pas inutile de remarquer que le Brak et les autres chefs ne 
participent pas aux développemens intellectuels et moraux d'une 
partie de la population, lis se livrent à.L'ivrognerie , que les mara- 
bouts ont en horreur, et se font gloire de ne pas savoir écrire. Ce 
pays en est, sous ce rapport, au même point que la France à l'é- 
poque où. les communes s'affranchissaient , lorsqu'une classe de ci- 
toyens se distinguait par sa bonne conduite , par son goût pour l'é- 
tude presque exclusive d'une langue savante^, tandis que la noblesse 
faisait parade de son ignorance et du désordre de ses mœurs. 

Ces nègres , qu'on est tenté trop souvent en France de considérer 
comme des sauvages, ont cependant leur genre de politesse , qui com- 
porte même plus de pratiques et de formules qu'une longue civilisa 
tion n'en a introduit dans nos propres usages. Ainsi , quand ils se 
rencontrent, ou quand ils s'abordent, outre le saiam-aléikoum , 
qu'ils ont emprunté des Mores, ils ne manquent pas de se deman- 
der trois fois s'ils sont dans un état de paix y de bien-être; mais ce 
qui est fort curieux, c'est que ce n'est qu'à la troisième fois, après 
s'être bien assurés de la position morale de l'individu, qu'ils s'oc- 
cupent de son état sanitaire physique. On voit qu'en clla la com- 
paraison n^est pas à notre honneur, etque ces noirs ne doivent 
envier ni notre comment vous partez-vous F ni le comment faites-vous 
des Anglais? 

Ils ont l'équivalent de nos bonjour y bonsoir, bonne nuit; mais ils 
poussent plus loin que les Français les recherches de la civilité , car 
ils ont aussi une formule intermédiaire, qu'on pourrait traduire par 
bon midi ou bon milieu du jour. Certes , voilà des gens passablement 
policés, pour des sauvages qu'on ne croyait bons qu'à faire des 
esclaves. 

Les Walos sont naturellement gais , démonstratifs , et grands 
parleurs. Ils se plaisent dans de longues conversations ; ils aiment 
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à ra^ppeler Içs traditions de leur pays, à faire des récits de voyages 
et de combats ^ k débiter des contes souvent intéressans ; ils com- 
posent surtout des fables qui m -ont paru très-remarquables , et dont 
je me propose de publier un recueil. Ik s^exercent aussi, dans 
leurs réunions de, clair de lune, à des jeux d'esprit , qui tiennent on 
peu dç nos énigmes, mais plus encoi^ du genre de i^créations in- 
tellectuelles que paraissent afEectionner les Chinois. 

Lâ^ y.erUi qai distingue particulifàrement ce peuple est Phospitalité. 
On sort; ordinairement à la porte des cases pour manger ; dès que 
le repâ3 est servi, chacun peut; en venir prendre sa part. L'étranger, 
le voyageur met sa main, au plat comme les antres ; on ne lui de- 
mande pffs- qpi il est, et il peut s'en aller sans avoir dit ixne parole. 
Les dispositions naturelles des Walp3, k cet égard, ont été forti- 
fiées par les préceptes de la religion de Mahomet, qa'ils ont géné- 
ralement adoptée. 

Ceux d'entre eux qgû la suivent avec- quelque exactitude , et c'est 
le. petit noii)l>re, prient cinq fois par }our, et même plus souvent. 
Ils attachent, la plus grande importance aux prati<pies extérieures , 
au^ g,e^es> aux génuflexions ; dp reste, les prières> qu'ils font en 
ai:a]>e sont inintelligibles pour la plupart d'entre eux; ils n'ont au- 
cuf^e connaissance dei$ dogmes , el^ encore moins de ^histoire de 
l'i^lainisn^ 

Comme tous 1^ peuples ignorons, plus, siq^ecstit^ux que réelle- 
ment religieux^ ces nègres ont une grande confiance dans des amu- 
lettes qu'on appelle ordinairement gris-gris; ce sont des morceaux 
de; pspier sui: lesquels sont tracés, des caractères arabes ,' qu'ils sup- 
posent être des. versets sacrés du Kor^. Us I&^t croient une telle 
vertu qpe des individus , pour prouver leur efficacité contre les Mes- 
sures» n'ont pas craint de se frapper eux-mêmes de leur poignard, 
ï^, voyant qo^er l^ur sang , à. peine consentaient-ils à reconnaître 
leur erreur. 

Biais ce qu'il y a de plus surprenant, c'est que les marabouts qui 
Coqt ejt qui vendent les gris-gris y eux dont le maintien austère, le 
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chapelet ei^ pierinaiiaice et la tache de terre au firont, semUeralent 
indiquer de Phypocrisie , sont souvent euxHmémes pleins de fol dans 
le mérite et Tefficacité de leurs oeuvres. J'en puis citer un exemple 
sin^ier. 

Un lion quÂ rôdait autour d^un village, avait déjà dévoré plu- 
sieurs vaches; les habitans eurent recours à u^ marabout qui leur 
vendit un grîs-gms contre les lions, et qjp fit prendre au> troupeau 
un breuvage pour en écarter les a^^jlmajnx fiéroces» Ce marabout fut 
assez heureux pour que le lion quittât très^à-propos la contrée. 
Aussi sa renommée et son orgueil croissaient tous les joiurs. Mais 
il arriva qu^un vol ayant été commis , on le consulta pour décou^ 
vrir le voleur. Il ne trouva rien de mieux que de soumettre tous les 
nègres à Tépreuve de Peau bouLUante. Dieu aidant, il- était clair, 
suivant lui , qjne le voleur seul devait être échaudé- Notre homme 
voulut dopner Fexemple ; il plongea hardiment ^ main> plusieurs 
autres en firent aujtant avec précipitation , avant qu^on se fuit con- 
vaincu que Peau b<><iîll^^to brAlait les innocens connne les cou- 
pabJes» I^e paiivre. marabout, que jjç> via: peu de temps a^^ès, par- 
raissait moins sensible 4 sa blessure qu^à- Patteinte. portée à sa 
réputation. — Outre Pépreuve par Peau bouillante, on pratique aussi 
dans le paysjes. épreuves par le feu- ejt par k pumiu Ces gêna sont 
donc assez abondamment pourvi^a,- dès à présent, de nos ¥ieilles 
sottises; mais^ sHlestvraiquetouteasoijentdesJtin4esà'faîr^letouv 
du n^ionde, çoYpbîen n,'en a^vp^^nous pas enoore à ^guer anr 
pauvres Africains ? 

Cependant, aous le rapport dos^ préjjogés et disst superatkionsiy 
on peut dire que les noirs ne le cèdent déjÀ gi|ère< aiuE Uanos. -—Si. 
les Walos trouvent un poisson sur les bords du tieuve oa^dela mer, 
chacun d-eux s'empresse d'en prendre, une. écaille ^.d(9 ;b coUer à 
son front. Celapçrte bonh^iur^ disen^-i)s, — C« mQt-là est de- aotce 
connaissance* 

Les Walps opt beaucoup de. vénératiiHi. piour ilUQ espèce de 
gui, qu'ils nomment iob ; ils e^ portent. des fieniU^s sur eux, lors- 
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qu'ils vODt À la guerre, comme préservatifs de blessures, comme 
de vrais gris-gris, N'est-il pas très-curienx que le gui soit dans les 
croyances de cette partie de l'Afrique ce qu'il était dans les supers- 
titions des Gaules? Ce préjugé, communaux deux pays, peut avoir 
une même origine; noirs et blancs auront va sansdoute, chacun de 
leur cAté , quelque cliose de surnaturel dans une plante qui végète 
et fleurit sans avoir de racines en terre. !N'onl-ils pas pu croire, 
en effet, qaec'étaitune plante tombée du ciel , un don de la divinité? 
Nos nègres ont leurs bons et leurs mauvais jours, leurs signes 
d'heureux augure ou de sinistre présage; ils croient aux mauvais 
esprits, aux rerenans et auï sorciers, absolument de même que 
s'ils étaient nés en Europe. Les sorciers sont poursuivis et punis 
sévèrement dans ces contrées , comme ils l'étaient jadis chez nous. 
Il est irai cependant que les Africains sont trop doux et déjà trop 
civilisés pour les brûler. On les vend seulement comme esclaves, 
et c'était autrefois pour la traite des noirs, et pour le trésor des 
princes, une source b'ès-abondante. Les sorciers four milbient alors. 
Mais, depuis que la traite est prohibée, ils sont devenus beaucoup 
plus rares. Qu'en feraient les rois du pays? Les sorciers sont dé- 
monétisa. 

Il faut dire aussi que les W^alos ont peur du diable , ce qu'ils ont 
de commun avec tous les peuples du monde. Mais il est bon d'ob- 
server que , suivant ces Africains , le diable est de couleur blanche. 
On sait que chez nous il passe pour être noir; demandez plutôt à 
nos bonnes femmes ? Par pari refertur. Ce serait un plaisant sujet 
de discussion entre les savans des deux couleurs! Peut-être en vien- 
drait-on à lever des armées de part et d'autre. — On s'est battu 
pour moins \ 

gés et les supersti^ons fourniraient la matière d'un 
ipitre , ot ce n'est pas seulement chez les nègres qu'il 
isi. — Mais l'heure me presse de terminer cette es- 
iplète et décolorée, avant même que j'aie eu le temps 
rer rien de ce qui concerne les femmes. Je sens tout ce 
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que j^y dois perdre , puisqu'elles seules , dans un tableau de mœurs , 
comme dans la société même y peuvent répandre de Fintérét , de 
l'agrément et de la vie. 

En finissant , je crois devoir comparer les nègres , que j'ai vus 
de près et long-temps, avec les paysans de plus d'une province de 
France , et résumer en peu de mots ce que les uns et les autres me 
paraissent avoir de commun. J'ai souvent été surpris des nom- 
breux traits de ressemblance que j'ai trouvés entre eux. 

L'esprit d'intérêt rend les uns et les autres curieux , avides , ru- 
sés , oublieux des bienfaits , très-disposés à se satisfaire aux dépens 
de ceux qu'ils regardent comme riches. Ils disputent souvent , mais 
par vivacité et sans rancune. S'ils médisent quelquefois, ils font 
toujours franchement bon accueil aux présens. Naturellement gais, 
ils aiment la musique , la danse , et surtout la conversation ; vifs 
pour les plaisirs , la peine leur est toujours légère ; la table les con- 
sole de toutes les fatigues et de tous les chagrins. Empressés , ai- 
mables auprès des femmes, ce sont surtout d'excellens pèr^s. Ils 
sont soumis à l'autorité sans réflexion , par habitude plus que par 
crainte. Moins religieux que superstitieux , priant dans une langue 
qu'ils ne comprennent pas , ne s' attachant qu'à des pratiques ex- 
térieures^ ayant foi aux amulettes, aux gris-gris, adoptant avec 
empressement les croyances et les terreurs les plus absurdes , ils se 
transmettent , de génération en génération , sans en rien laisser 
perdre, tous les préjugés, toutes les sottises, dont on a bercé leur 
enfance. 

Tels sont les blancs , tels sont les noirs , pris à peu près dans 
un pareil état social ; c'est le même caractère ; ce sont les mêmes 
qualités, les mêmes défauts ; quoi qu'on puisse dire, et sous tous les 
rapports intellectuels et moraux , ce sont bien les mêmes honunes. 
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